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■DISCOURS 

SUR  LE  DIALOGUE 

INTITULE' 

LES  HEROS  DE  ROMAN. 

^  ^  rf//^  ^rodiglTHfe  multitude    de   R:- 

^^^^"^  ;»^-^j  ,  f ;2rf  farnrent  zers  le  imlicm 
du  duc  h  prc'cide'/it  ,  CiT  ^<2»^  r^irr  en  feu  de 
m'jts  rorigi'Je.  H  O  N  O  R  e'  d'U  R  F  e'  ,  Ho/?!' 
me  de  fort  gravide  qualité'  d.ms  le  Lsonuois  ,  ^ 
très-sncUn  a  P amour  ,  znulant  faire  valoir  mm 
gra'/td  nombre  de  Vers  qu^il  avait  cofmpofez  pour 
fes  MaîtreJl'es  ,  ^  rajfemhler  en  un  corps  flu* 
fieurs  avautîires  amoureufes  qui  lui  Soient  arri" 
z/es,  s^avifà  d'aune  invention  îrès-i^éable.  Il 
^slgyilt  que  dans  le  Forez ,  petit  Pats  contign  â 
..:  Ll  magne  d*  Auvergne  ^  il  y  aroit  eîi^  *  dutemt 
de  nji  premiers  Rois ,  U7ie  îraupe  de  Bergers  ^ 
de  Bergères ,  qui  habitoient  fur  les  bords  de  Lt 
Rivière  du  Lignon ,  CST  qui  afjez  accommodez  des 
hc>:s  de  la  fortune ,  ne  laijfolent  pas  néamnoijKy 
par  un  fimple  amufement  l^  pottr  leur  feuï plalfîr^ 
de  mener  paître  eux-mêmes  leurslroMpeaax.Tous 
ces  Bergers  ^  ioutes  ces  Bergères ,  etan^  d*mt  forfi 

granJ 

I.  Ce  Discojis  a  été  compolc  en  1710.  i'Aurcu:  éuiit 
âgé  de  ■'4.  ans. 

Z.  Du  trms  de  nts  trsmters  "^tit.  T   A  îa  fia  àa  cicquîèmS 
iècle,  2<.  au  commencement  du  il:k:èin<. 

A  »  i.   H 
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grand  Vo'ifir ,  V Amour  ,  comme  on  le  peut penfer^ 
Cjf  comme  tl  le  raconte  lui-mcme  ,  ne  tarda  guè- 
res  à  les  y  venir  troubler ,  ^  produïfit  quantité 
d*éve'nemens  coviJidJrahlcs.  D'Urfé  y  fit  arriver 
toutes  fes  avant ures  ;  parmi  lesquelles  il  en  mêla 
heancoup  d'^  autres ,  csf  enchafj'a  les  Vers  dont  fat 
farle\  qui ,  tout  m  Jehan  s  qu'ails  étaient ,  ne  lais" 
ftrent  pas  a" être  joufferts  ^  ^  de  pajfer  à  la  fw 
t'cur  de  Vart  avec  lequel  il  les  mit  en  œuvre. 
Car  il  [outi'dt  tout  cela  dJ'une  narration  égale- 
Sfient  vive  i^  fleurie ,  de  fixions  très-ingenieu- 
fes- ,  ^  de  caradères  aujji  finement  imaginez 
■qîû agréablement  variez  Z3^  bien  fuivis .  //  com- 
poja  ainfi  tin  Roman  ,  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation ,  ^  qui  fut  fort  ejîiméy  même  des 
gens  du  goût  le  plus  exquis  ;  bien  que  la  Morale 
en  fut  fort  vicieufs  ^  ne  prêchant  que  VAmoitr  ^ 
ia  molleffe ,  ç^  allant  qjielquefois  jusqu''à  blejfer 
^n  peu  la  pudeur.  3  //  en  fit  quatre  volumes , 
qu^il  intitula  A  S  T  R  e'  E  ♦  du  nom  de  la  plus 
belle  de  fes  Bergères  :  l^fur  ces  entrefaites  étant 
mort  ,  B  A  R  O  fon  Ami ,  ^  ^  félon  quelques- 
-uns ,  fon  Domeftique ,  en  compofa  fur  fes  Mémoi- 
res ,  un  cinquièrae  Tome ,  qui  en  formoit  la  con- 
clujîon  ,  ^  qui  ne  fut  guères  moins  bien  reçu 
que  les  quatre  autres  Volumes»^  Le  grand  fuccès 
de  ce  Roman  échauffa  fi  bien  les  beaux  Esprits 

d'alors , 

5.  Il  en  fit  quatre  vo'umes.  ]  Lc  premier  parut  en  16 10.  Le 
fécond  fut  publié  dix  ans  après  ;  le  troifièmc ,  quatre  ou 
cinq  «ns  après  le  fécond.  La  quatrième  Partie  étoit  ache- 
vée lots  que  l'Auteur  mourut  en  162J. 

4.  Du  vom  de  U  plus  belle  de  fes  Bergères. ^C^éX.o\tïi\ZTicàc 
Chatelu-morand,  qui  fr.t  mariée  au  frère  aîné  de. Mr. 
d'Urfé,  &  enfuitc  à  lui  même.  Voïez  les  Eclaircilïcmens 
de  Mi.  Patru  fut  l'Hiftoire  de  l'Afiréc,  &iaXlI.Diflrcitâ- 
ti<>ft  de  Mr,  Huct,  Ancien  Evcquc  d'ATïSnchçs. 
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d^ alors  ^  qu'ils  en  firej^t  à  fin  imitation  quantité 
de  femblables  ,  dont  il  v  en  auoit  rnème  de  dix  ^ 
de  douze  Tolumcs  :  cf?  ce  fut  quelque  tems  com- 
me une  espèce  de  débordement  fur  le  Parnajfe-r 
On  vantoit  fur  tout  ceux  de  Gomberville  ^  de  la 
Calprenède  ^  de  Desmarêts  ^  Q^f  de  Scuderi.  Mais 
ces  Imitateurs  s"* efforçant  m.d-à^propos  d'enché- 
rir fur  leur  Original ,  ^  prétendant  annoblir 
fes  car  aB  ère  s ,  tombèrent ,  a  mon  avis ,  dans  une 
très-grande  puérilité.  Car  au  lieu  de  prendre 
comme  lui  pour  leurs  Héros ,  des  Bergers  occu- 
pez du  feul  foin  de  gagner  le  coeur  de  leurs  Mai- 
trejfes  .^  ils  prirent  ^  pour  leur  donner  cette  étran- 
ge  occupation  .^  non  feulement  des  Princes  Cff  des 
Rois ,  mais  les  plus  fameux  Capitaines  de  l* An- 
tiquité .^  qu'ils  peignirent  pleins  du  même  esprit 
qtce  ces  Bergers  ;  aiant  ,  à  leur  exemple  ,  faiù 
comme  une  espèce  de  vœu  de  ne  parler  jamais  ^ 
de  n'entendre  jamais  parler  que  d'Amour.  De 
forte  qu'au  lieu  que  d'Urféj  dans  fin  AJîrée ,  de 
Bergers  très-frivoles  y  avoit  fait  des  I:feros  de  Ro- 
man conjiderables ,  ces  Auteurs  au  contraire ,  des: 
Héros  les  plus  confidérables  de  l'Hifloire  firent 
des  Bergers  très-frivoles ,  ^  ^  quelquefois  mê' 
me  des  Bourgeois  encore  plus  frivoles  que  ces 
Bergers.  Leurs  Ouvrages  néanmoins  ne  laiffe^ 
rent  pas  de  trouver  un  nombre  infini  d' Admira-' 


5.  Selon  <juel(ptes-Hn! ,  fon  DemeJFI^ue.]  EaltafarBaro  avéic 
été  fon  Secrétaire,  fclon  l'Auteur  de  l*Hiftoirc  de  l'Aca^ 
demie  Françoife.  Il  publia  la  ciaquième  Partie  de  i'AAiée 
en  1627. 

6.  Sluel<juefois  rnème  des  Bourgeois  ."^  LCS  AutCUrS  de  ce« 
Romans  ,  fous  le  nom  de  ces  Héros ,  peignoient  quelque- 
fois le  caraftère  de  leurs  Amis  particuliers,  gens  de  peu 
de  confequence.  Voïez  la  remarque  fut  Ic  Veis  iij.  dtt 
Chant  111.  de  l'Art  poétique. 

A  î  7i  Lt^ 


6         DISCOURS  SUR  LES 

teurs^  l^  eurent  long-tems  une  fort  grande  vo- 
gue. Mais  ceux  qut  s'attirèrent  le  plus  cTap- 
plaudijfemens ,  ce  fui  ent  le  Cyrus  çs^  l^  Clélie 
de  Mademotfelle  de  Scuderi  ,  Sœur  de  V Auteur 
du  même  nom.  Cependant .,  non  feulement  elle 
tomba  dans  la  même  fucYtltté^  mais  elle  la  pouf- 
fa encore  à  un  plus  grand  excès.  Si  bien  qu'au 
lieu  de  reprefenter  comme  elle  dezjoit  ,  dans  la 
perfonne  de  Csrus ,  un  Roi  promis  par  les  Pro^ 
phètes ,  tel  qu^il  eft  exprimé  dans  la  'Bible ,  on 
comme  le  peint  Hérodote  ,  le  plus  grand  Conque^ 
rant ,  que  l^on  eût  encore  vu  ;  ou  enfin  tel  qu'il 
eft  figuré  dans  Xenophon .,  qui  a  fait  aujfi  bien 
qu^elle^  un  Roman  de  la  vie  de  ce  Prince  \  au 
lieu ,  dis-je ,  d^en  faire  un  modèle  de  toute  per* 
feéîion  ,  elle  en  compofa  un  Artamène  plus  fou 
que  tous  "^  les  Céladons  ^  tous  les  Sylvandres  y 
qui  rî'efi  occupé  que  du  feul  foin  de  fa  Man* 
dane ,  qui  ne  fait  du  matin  au  foir  que  la" 
menter .,  gémir  ^  ^  filer  le  parfait  Amour.  El-' 
le  a  encore  fait  pis  dans  fon  autre  Roman.,  inti" 
tulé  Clélie,  ok  elle  repréfente  tous  les  Htros  de 
la  République  Romaine  naifjante  ,  les  Horatius 
Codes  ,  les  Mutius  Scèvola  ,  les  délies  .^  les 
Lucre  ce  s  ,  les  Brut  us  y  encore  plus  amoureux 
qu^ Artamène  ;  ne  s^occupant  qu'à  tracer  ^  des 
Cartes  Géographiques  d'' Amour ,  qu^à  fe  propo-^ 
fer  les  uns  aux  autres  des  Queftions  ^  des  E~ 
nigmes  galantes  ;  en  un  mot  qu^ h  faire  tout  ce 
qui  paroit  le  plus  oppofé  au  caraîlère  ^  a  la 
gravité  héroïque  de  ces  prcmJers  Rom.iins.  Com^ 

me 

7.  Let  CcUdtni  à"  la  S}U*ndres,]  Bcrgcis  du  Roman  de 

1^  Det 
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me  fétois  fort  jeune  dans  le  tems  que  tous  ces 
Romans  ,  tant  ceux  de  Mademoijelle  de  ScU' 
deri  ,  que  ceux  de  la  Calprenède  ^  de  tous 
les  autres  ,  faifoient  le  plus  d"* éclat ,  je  les  lus  , 
ainji  que  les  lifoit  tout  le  monde  avec  beaUf 
coup  d'^ admiration  ,  l^  je  les  regardai  comme 
des  chef-d"* œuvres  de  notre  Langue.  Mais  enfitl 
mes  années  étant  accrues.,  ^  la  Raifon  m'aiant 
ouvert  les  yeux  ,  je  reconnus  la  puérilité  de 
ces  Ouvrages.  Si  bien  que  Pesprit  fatirique 
commençant  a  dominer  en  moi.,  je  ne  me  don- 
nai point  de  repos  ,  que  je  n'eujfe  fait  contre 
ces  Romans  un  Dialogue  à  la  manière  de  Lu^ 
cicn^  OH  f  attaquais  non  feulement  leur  peu  de 
foiidité .,  mais  leur  afféterie  précieufe  de  lan- 
gage ,  leurs  converfations  vagues  ^  frivoles  j 
les  portraits  avantageux  faits  à  chaque  bout  de 
champ  de  perfonnes  de  trh-mediocre  beauté  y 
^  quelquefois  même  laides  par  excès ,  ^  tout 
ce  long  verbiage  d"* Amour  qui  «'^  point  de  fin., 
Cependant  com.me  Mademoifelle  de  Scuderi  /• 
toit  alors  vivante  ;  je  me  contentai  de  compofer 
ce  Dialogue  dans  ma  tête  ;  ^  bien  loin  de  le 
faire  imprimer  ,  je  gagnai  même  fur  moi  de 
ne  point  V écrire  ^  ^  de  ne  le  point  laijjer  voir 
fur  le  papier  ,  ne  voulant  pas  donner  ce  cha- 
grin à  une  Fille  ,  qui  après  tout  avoit  beau- 
coup d,e  mérite  ,  ^5*  qtii  ,  s* il  en  faut  croire 
tous  ceux  qui  Vont  connue ,  nonobjlant  la  mau- 
vaife  Morale  enfeignée  dans  J^es  Romans .,  avoit 
encore  plus   de  probité  ^    d^honneur  que  d^es- 

prit. 

t.  Des  Cartes  Géographiques  d'^.^'lr/iour.  ]  La  Carte  du  Païs 

de  Tendre,  daus  la  première  Partie  du  Roman  de  Clélic 

A4  ^  La 
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p-jt.  Mais  aujourcPhà  qu'enfin  la  Mort  *  l'a 
raïée  du  nombre  des  Humains,  Elle ^  cif  tous 
ies  autres  Compofiteurs  de  Romans  ,  je  cro't 
qu''on  ne  trouvera  pas  mauvais  qus  je  donne 
iiu  Public  mon  Dialogue  ,  tel  que  je  Pai  rc' 
trouvé  dans  ma  mémoire.  Cela  me  paroït  d'^au- 
tant  plus  necejjaire  ,  qu'en  ma  jeunejje  ratant 
récité  plufieurs  fois  dans  des  Compagnies  ,  oà 
il  fe  trouvait  des  gens  qui  avaient  beaucoup  de 
mémoire  ,  ces  perjonnes  en  ont  retenu  phîfieurs 
lambeaux ,  dont  elles  ont  cnfuite  compoféîm  Ouvra- 

f<;  ^  qu'on  a  difiribué fous  le  ?7om  de  Dialogue  de 
lonlieur  Despréaux,  ^  ^^qui  a  été  imprimé 
plufieurs  fois  d,an s  les  pais  étrangers.  Mais  enfin  le 
'Voici  donné  de  ma  main.  'Je  ne  j'ai  s"* il  s"* attirera  les 
mêmes  applaudi (femens  qu'ail  s"* attirait  autrefois 
dans  lesfréquens  récits  que  fêtais  obligé  d'en  faire. 
Car  outre  qu'en  le  récitant  .,je  donnais  à  tous  les  per- 
fonnages  que  fy  introduifois ,  le  ton  qui  leur  con~ 
lenoit  ,  ces  Romans  étant  alors  lus  de  tout  le 
monde ,  on  concevait  aifément  la  fintffe  des  rail- 
leries 

5.  Va  nïte  du  nombre  des  Humains.  ]  Vers  34.  del*Epîtte 
VII.  de  notre  Auteur.  La  Parque  l'a  raté  du  nombre  Sac, 
Mademoifellc  Magdelainc  de  Scudcri  mourut  à  Paris,  le 
2.  de  Juin  1701.  âgée  de  95.  ans. 

10.  Hui  A  été"  imprimé  plufieurs  fois,  &C.  ]  Il  parut  d'aboid 
en  1688.  dans  le  Second  Tome  du  Retour  des  Pièces  choi- 
lies.  Enfuite  on  l'inféra  parmi  les  Oeurres  de  Monfieur 
de  laint  Evremond,  fous  le  titre  de  Dialf^^ue  des  Morts. 
Mr.  Desprcaus  foupçonnoic  Mr.  le  Marquis  de  Sevigné 
d'en  être  le  principal  Auteur:  car  c'ejl  lui,  dit  Mr.  Des- 
préau.x  dans  une  Lettre  qu'il  m'écrivit  le  27.  de  Mars, 
1704.  cjHi  en  a  ritenu  te  plus  de  chofes.  ,,  Mais,  ajoute-t-il  ^ 
55.  tout  cela  n'eft  poir.t  mon  Dialogue,  &  vous  en  con- 
5,  viendrez  vous  même  quauvi  je  vous  en  reciterai  dcsen- 
,,  droits.  J'ai  jugé  à  propos  de  ne  le  point  donner  aupu- 
„  blic,  poui.dcs  laiToûS  ucs-lcgiiimes ,  &  que  je  fuisper- 

>,  iùadé 
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hries  qui  v  font.  Mais  maintenant  que  les  Toi-* 
ià  tombez  dans  Voubli  ,  qu^on  ne  les  lit  pres- 
que plus  ,  je  doute  que  mon  Dialogue  faffe  le 
'tnême  effet.  Ce  que  je  fai  pourtant  à  n*eK 
point  douter  ,  c''ejl  que  tous  les  gens  d"* esprit' 
^  de  -ventable  vertu  me  rendront  jujlice ,  ^ 
reconnoitront  fans  peine ,  que  fous  le  voile  d''u- 
ne  fiéiion  en  apparence  extrêmement  badine  , 
folle ,  outrée ,  où  il  n\irrive  rien  qui  foit  dans  la 
vérité  ^  dans  lor  zraifemblance .,  je  leur  donnt 
peut-ctre  ici  le  moins  frivole  Ouvrage ,  qui  foit 
encore  forti  de  ma  plume ^ 

„  fuadé  que  vous  approuverez.  .  .  .  Mais  tout  cela  n'cm» 
„  pêche  pas  que  je  ne  le  trouve  encore  fort  bien  dans  ma 
„  mémoire,  quand  je  voudrai  un  peu  y  rêver,  &  que  je 
,,  ne  vous  en  dite  allez  pour  enrichit  votre  Commentaire 
,,  fur  raes  Ouvrages,  &c. 

Voici  les  laifons  que  j'cmploïai  dans  ma  Lettre  du  IT. 
d'Avril  fjivant,  pour  l'engager  à  mettre  fon  Dialogue pai 
écrit.  ,,  I.  Ce  Dialogue  fera  feiuirle  ridicule,  &  la  mau- 
;,  vaife  morale  des  Romans.  II.  Apres  le  témoignage  pu- 
„  blic  de  Mr.  Arnauld  ,  &c  de  plufieurs  autres  Ecrivains 
,,  qui  ont  parlé  de  ce  Dialogue,  \a  Pofteriré  vous  attri- 
„  buera  celui  qui  a  été  imprimé  fous  votre  nom,  quoi 
5,  qu'il  ne  foit  pas  de  vous. 

Mr.  Despreau.x  fc  détermina  peu  de  tcms  aptes  à  le 
mettre  fur  le  papier,  ôc  il  voulut  que  le  Manufcrit  origi- 
nal m'en  fût  remis:  ce  qui  a  été  lidclkmcnt  exécute  a- 
près  fa  mort. 
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JÎ  LA    MANIERE    DE    LUCIEN. 

M    I    N    O    s. 

Sortant  du  lieu  ok  il  rend  la.  'Juflice  proche  le 
Palais  de  Fluton.. 

Audit  foît  rimpertîncnt  haran- 
gueur qui  m'a  tenu  toute  la  mati- 
née! Il  s'agilloitd'un  méchant  drap 

_^  qu'on  a  dérobé  à  un  Savetier  en 

païralit'^le  fleuve,  &  jamais  je  n'ai  tant  ouï 
parler  d'Ariftote.  Il  n'y  a  point  de  Loi  qu'il 
ne  m'ait  citée. 

P    L    U    T    O    N. 

Vous  voila  bien  en  colère,  Mînos, 

MI- 

1.  Ce  Dialogue  fut  comçofé  à  la  fin  de  ranncci664, 
Jeien  i65s. 
tz^MMt  &  Martinat  font  mert/.'\  Au  lieu  d*/7«»f  ,dans  la 

pre- 


LES  HEROS  DE  ROMAN,    if 

M    I    N    O    S. 

Ah  !  c'efl  vous,  Roi  des  Enfers.  Qui  vous 
amène  ? 

P    L    U    T    O    N. 

Je  viens  ici  pour  vous  en  inftmire.  Maïs 
auparavant  peut-on  favoir  quel  eft  cet  Avo- 
cat qui  vous  a  li  doftement  ennuïé  ce  ma- 
tin ?  Eft-ce  que  *  Huot  &  Martinet  font 
morts  l 

M    I    N    O    S. 

Non  y  grâce  au  Ciel  :  mais  c'cft  un  jeune 
Mort, qui  a  été  fans  doute  à  leur  Ecole. Bien 
qu'il  n'ait  dit  que  éès  fottiTes- ,  il  n'en  a  avan- 
cé pas  une  qu'il  n'ait  appui ee  de  l'autorité  de 
tous  ks  Anciens  ;  &  quoi  qu'il  les  fît  par- 
ler de  la  plus  m^uvaife  grâce  du  monde,  il 
leur  a  donné  à  tous,  en  les  citant,  de  la  ga- 
hnterie,  de  la  gentilleffe,  &  de  la  bonne  grâ- 
ce. 5  Plato}î  d:t  galamment  dans  [on  Timée, 
$:neque  eft  joli  dayis  [on  Traité  des  Bien-faits^ 
Efope  a  bonne  grâce  dans  un  de  fes  Âpolo» 
gu.es, 

P    L    U    T    O    N, 

Vous  me  pcignez-là  un  Maître  Imperti- 
nent. Mais  pourquoi  le  laffficz-vous  parler 
fi  long-tems .''  Que  iie  lui  impoliez-vous  ii-^ 
lence } 

MI> 

première  corapofîtion  il  y  avoir,  BiUin-,  rrars  Bilain  a*é- 
toi:  pas  un  Avocat  braillard. 

3,  ?Uxen  dit  galamment  &C,  ]  Manières  dc   jaikl   dc  Cf 

tenu-ià,  fort  communes  dans  le  Baiixau, 

A  é  ^  Vn. 
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M    I    N    O    S. 

'  Silence,  lui?  C'eft  bien  un  homme  qu^on 
puiiFe  faire  taire  quand  il  a  commencé  à  par- 
ler. J'ai  eu  beau  faire  femblant  vingt  fois  de 
lîie  vouloir  lever  de  mon  fiège;  j'ai  eu  beau 
îuî  crier,  Avocat,  concluez  de  grâce;  con- 
cluez. Avocat.  Il  a  été  jusqu'au  bout,  &  a 
tenu  à  lui  fëul  toute  l'Audience.  Pour  moi  je 
>ie  vis  jamais  une  telle  fureur  de  parler  ;  &  fi  ce 
•desordre-là  continue, je croi  que  je  ferai  obli- 
gé de  quitter  la  charge. 

P    L    U    T    O    N. 

Il  eft  vrai  que  les  Morts  n'ont  jamais  été  II 
fots  qu'aujourd'hui.  Il  n'eft  pas  venu  ici  de- 
puis long-temps  une  Ombre  qui  eût  le  fens 
commun  ;  &  fans  parler  des  gens  de  Palais , 
je  ne  vois  rien  de  û  impertinent  que  ceux 
qu'ils  nomment  Gens  du  monde.  Ils  pailent 
tous  un  certain  langage,  qu'ils  appelent  ga- 
lanterie: &  quand  nous  leur  témoignons, Pro- 
ferpine  &  moi  ,  que  cela  nous  choque  ,  ils- 
jBOus  traitent  de  Bourgeois ,  &  difent  que  nous 
ne  fommes  pas  galants.  On  m'a  afTûré  mê- 
me, que  cette  pelliknte  galanterie  avoir  in- 
fedé  tous  les  paVs  infernaux  ,  .&  même  les 
Champs  Elyfées;  de  forte  que  les  Héros,  & 
fur  tout  les  Héroïnes  qui  les  habitent,  font 
aujourd'hui  les  plus  fottes  gens  du  monde, 
grâce  à  certains  Auteurs,  qui  leur  ont  appris, 
dk-mi,  ce  beau  langage,  &  qui  en  ont  fait 
des  x\moureux  tranlis.    A  vous  dire  le  vrai, 

J'ai 

T  4'.  Vn  Lieutenant  Criminel.'^  Lc Lieutenant  Criminel  Tar- 
âieu  Se  fa  femme  ,vavoiçat  étç  gflaflinezà  Îaii5,lamême: 
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y  m  bien  de  la  peine  à  le  croire.  J'ai  bien  de 
la  peine,  dis-je,  à  nVimaginer,  que  les  Cy- 
nis  &  les  Alcxandrcs  foient  devenus  tout-à- 
coup ,  comme  on-  me  le  veut  faire  entendre , 
des  Thyrlis  &  des  Céladons.  Pour  m'en  é- 
claircir  donc  moi-même  par  mes  propres 
yeux,  j'ai  donné  ordre  qu'on  fît  venir  ici  au- 
jourd'hui des  Champs  ElyféeSj  &  de  toutes 
les  autres  Régions  de  l'Enfer,  les  plus  célè- 
bres d'entre  ces  Héros  ;  &  j'ai  fait  préparer 
pour  les  recevoir  ce  grand  Sallon,  où  vous 
voïez  que  font  portez  mes  Gardes.  Mais  où 
ell  Rhadam.anthe? 

M    I    N    O    S. 

Qui  ?  Rhadamanthe  ?  Il  cft  allé  dans  le 
Tartare  pour  y  voir  entrer  •*  un  Lieutenant 
Criminel ,  nouvellement  arrivé  de  l'autre  Mon- 
de ,  où  il  a,  dit-on,  été  tant  qu'il  a  vécu 
aufti  célèbre  par  ili  grande  capacité  dans  lesaf- 
fliires  de  Judicature,  quediffam.éparfonexcef- 
livc  avarice.       ^ 

P    L    U    T    O    N. 

N'efl-ce  pas  celui  qui  penfa  fe  faire  tuer- 
une  féconde  fois  ,  pour  une  Obole  qu'il  ne 
voulut  pas  païer  à  Caron  en  paifant  le  ï^ieu- 
ve.^ 

M    I    N    O    S. 

C'efl  celui-là  même.  Avez-vous  vu  fa  fem- 
me?. 

année  que  ce  Dialogue  fut  commencé,  en  1664.  Voïez  la 
Satiie  X,  depuis  le  Vers  2>3.  avec  les  Remaïqaes. 
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me  ?  C'éroît  une  chofe  à  peindre  que  l'entrée 
qu'elle  lit  ici.  Elle  étoit  couverte  d'un  linceul 
de  Satin. 

P    L    U    T    O    N. 

Comment?  de  Satin .^  Voilà  une  grande 
magnificence. 

M    I    N    O    S. 

Au  contraire  c'eft  une  épargne.  Car  tout 
cet  accoutrement  n'étoit  autre  chofe  que  trois 
Thèfes  coufuës  enfemble,  dont  on  av oit  fait 
préfent  à  fon  Mari  en  l'autre  Monde.  O  la 
vilaine  Ombre  !  Je  crains  qu'elle  n'empeile 
tout  l'Enfer.  J'ai  tau  s  les  jours  les  oreilles  re- 
battues de  fes  larcins.  Elle  vola  avanthier  la 
quenouille  de  Clothon,  &  c'ell:  elle  qui  a- 
voit  dérobé  ce  Drap,  dont  on  m'a  tant  é- 
tourdi  ce  matin,  à  un  Savetier  qu'elle  atten- 
doit  au  paŒige.  Dequoi  .  ous  étes-vous  avi- 
fé,  de  charger  les  Enfers  d'une  fi  dangereufe 
créature  ? 

P    L    U    T    O    N. 

Il  falloit  bien  qu'elle  fui  vît  fon  Mari.  Il 
n'auroit  pas  été  bien  damné  fans  elle.  Mais  à 
propos  de  Rhadamanthe,  le  voicf  lui-même, 
fi  je  ne  Ync  trompe,  qui  vient  à  nous.  Qu'a-t- 
îl }  Il  paroit  tout  eéraïé. 

RHADAMANTHE. 

PuifTant  Roi  des  Enfers,  je  viens  vous  a- 
vertîr  qu'il  faut  fonger  tout  de  bon  à  vous 
défendre ,  vous  &  votre  RoVaume.  Il  y  a  un 
grand  parti  formé  contre  vous  dans  le  Tar- 

tare. 
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tare.  Tous  les  Criminels,  réiblus  de  nevous 
plus  obéir,  ont  pris  les  Armes.  J'ai  rencon- 
tré là  bas  Prométhéc  avec  Ion  Vautour  fur 
le  poing.  Tantale  ell  yvre  comme  une  fou- 
pe:  Ixion  a  violé  une  Furie:  &  Sifyphe,  af- 
lis  fur  fon  Rocher,  exhorte  tous  fes  voifîns  à 
fecouér  le  joug  de  votre  domination. 

M    I    N    O    S. 

O  les  Scélérats!  Il  y  a  long-tems  que  je 
prévoïois  ce  malheur. 

P    L    U    T    O    N. 

Ne  craignez  rien,  Minos..  Je  fai  bien  le 
moïen  de  les  réduire.  Mais  ne  perdons  point 
de  tems.  Qu'on  fortitie  les  avenues.  Qu'on 
redouble  la  garde  de  mes  Furies.  Qu'on  ar- 
me toutes  les  mîiices  de  l'Enfer.  Qu'on  lâ- 
che Cerbère.  Vous,  Rhadamanthe ,  allez 
vous  en  dire  à  Mercure  qu'il  nous  faiîè  venir 
l'Artillerie  de  m.on  Frère  Jupiter.  Cependant 
Vous,  Minos,  demeurez  avec  moi.  Voïons 
nos  Héros,  s'ils  font  en  état  de  nous  aider. 
J'ai  été  bien  înfpiré  de  les  mander  aujour- 
d'hui. Mais  quel  eft  ce  bon  Homme  qui  vient 
à  nous,  avec  fon  bâton  &  fa  beface  ?  Ha! 
c'eft:  ce  fou  de  Diogène.  Que  viens-tu  cher- 
cher ici  ? 

DIOGENE. 

J'ai  appris  la  néceffité  de  vos  affaires  ;  & 
comme  votre  fidèle  Sujet  je  viens  vous  offrir 
mon  bâton. 


PLU- 
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P    L    U    T    O    N. 

Nous  voihi  bien  forts  avec  ton  bâton. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ne  penfez  pas  vous  moquer  Je  ne  ferai 
peut-être  pas  le  plus  inutile  de  tous  ceux  que 
vous  avez  envoïé  chercher. 

P    L    U    T    O    N. 

Hé,  quoi?  Nos  Héros  ne  viennent -ils- 
pas  > 

D  î  O  G  E  N  E. 

Oui,  je  viens  de  rencontrer  une  troupe  de 
fous  là-bas.  Je  croi  que  ce  font  eux.  Ëft-ce 
que  vous  avez  envie  de  donner  le  bal  ? 

P    L    U    T    O    N. 

Pourquoi  le  bal  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

C'eil  qu'ils  font  en  fort  bon  équipage  pour 
danfcr.  Ils  font  jolis  ma  foi;  je  n'ui  jamais 
rien  vu  de  ii  dranerct  ni  de  fi  galant. 

P    L    U    T    O  -N. 

Tout  beau ,  Diogéne.  Tu  te  mêles  toujours 
de  railler.  Je  n'aime  point  les-  Satiriques.  Et 
puis  ce  font  des  Hcros,  pour  lesquels  ondoit 
avoir  du  relpecl. 

DIOGENE. 

Vous  en  allez  juger  vous-même  tout  à 
Theure.     Car  je   les  voi  déjà  qui  paroiifent. 
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Approchez ,  flimeux  Héros  ;  &  vous  aufli , 
Héroïnes  encore  plusfameufes,aiitretbis  Tad- 
miration  de  toute  la  Terre.  Voici  une  bel- 
le occafion  de  vous  fignaler.  Venez  ici  tous 
en  foule. 

P    L    U    T    O    N. 

Tai-toi.  Je  veux  que  chacun  vienne  l'iiTr 
après  l'autre,  accompagné  tout  au  plus  de 
quelqu'un  de  fes  coniidens.  Mais  avant  tout,. 
Minos  ,  paflbns  vous  ôi  moi  dans  ce  Sal- 
lon,  que  j'ai  fait,  comme  je  vous  ai  dit, 
préparer  pour  les  recevoir,  &  où  j'ai  ordon- 
né qu'on  mît  nos  fièges,  avec  une  baluflra- 
de  qui  nous  fépare  du  refle  de  rAilemblée. 
Entrons.  Bon.  Voilà  tout  dispofé  ainfi  que 
je  le  fouhaicois.  Sui-nous  ,  Diogène.  J'ai 
befoin  de  toi  pour  nous  dire  le  nom  des  Hé- 
ros qui  vont  arriver.  Car  de  la  manière  dont 
je  voi  que  tu  as-  fait  connoilfince  avec  eux^, 
perfonne  ne  me  peut,  mieux  rendre  ce  fervice 
que  toi. 

DIOGENE, 

Je  ferai  de  mon  mieux. 

P    L    U    T    O    N. 

Tien  toi  donc  ici  près  de  moi.  Vous ,  Gar- 
des ,  au  moment  que  j'aurai  interrogé  ceux  qui 
feront  entrez ,  qu'on  les  fafîe  paffer  dans  les 
longues  &  ténébreufes  Galeries  qui  fontadof- 
fées  à  ce  Sallon,  &  qu'on  leur  dife  d'y  aller 
attendre  mes  ordres.  AfTéïons-nous.  Qui  cil 
celui  qui  vient  le  premier  de  tous ,  nonchalam- 
ment âppuïé  fur  fon  Ecuïcr? 
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D  I  O  G  E  N  E 

C'ed  le  grand  Cyrus. 

P    L    U    T    O    N. 

Quoi  ce  grand  Roi,  qui  transfera  TEmpî- 
re  des  Mèdes  aux  Perfcs  ;  qui  a  tant  gagné 
de  batailles  ?  De  fon  tems  les  Hommes  ve- 
noient  ici  tous  les  jours  par  trente  &  qua- 
rante mille.  Jamais  perfonne  n'y  en  a  tant 
envoie. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Au  moins  ne  l'allez  pas  appeler  Cyrus. 

P    L    U    T    O    N. 

Pourquoi } 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ce  n'eft  plus  fon  nom.  Il  s'appèle  mainte- 
nant Artamène. 

P    L    U    T    O    N. 

Arîamène!  Et  où  a-t-il  péché  ce  nom- 
là?  Je  ne  me  fouviens  poînt  de  l'avoir  ja- 
mais lu. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Je  voi  bien  que  vous  ne  favez  pas  fon  his- 
toire. 

P    L    U    T    O    N. 

Qui,  moi?  Je  fais  aulîi-bien  mon  Hérodo- 
te qu'un  autre. 

DIO- 


D  E    R  O  M  A  N.  19 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ouï.  Mais  avec  tout  cela,  diriez -vous 
bien  pourquoi  Cyrus  a  tant  conquis  de  Pro- 
vinces ,  traverfé  T Afie ,  la  Médie ,  THyrcanic, 
la  Perfe,  &  ravagé  enfin  plus  de  la  moitié  du 
Monde? 

F    L    U    T    O    N. 

Belle  demande!  C'cft  que  c'étoit  un  Prince 
ambitieux ,  qui  vouloit  que  toute  la  Terre  lui 
fût  foumiie. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Point  du  tout,  C'efl  qu'il  vouloit  délivrer 
fa  Princelie,  qui  avoir  été  enlevée. 

F    L    U    T    O    N» 

Quelle  PrincefTe  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Mandane. 

F    L    U    T    O    N. 

Mandane  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Oui.  Et  favez-vous  combien  elle  a  été  en- 
levée de  fois  ^ 

P    L    U    T    O    N. 

Où  veux-tu  que  je  Taille  chercher? 

D  1  O  G  E  N  E. 

Huit  fois. 

M    I    N    O    S. 
Voilà  une  Beauté  qui  a  paiîe  par  bien  des 
mains,  DIO- 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Cela  eft  vrai.  Mais  tous  fes  Ravi/Teurs  c- 
tolent  les  Scélérats  du  monde  les  plus  ver- 
tueux. Aflûrément  ils  n'ont  pas  ofé  lui  tou- 
cher. .  . 

P    L    U    T    O    N. 

J'en  doute.  Mais  laiiTons-là  ce  fou  de  Dio- 
gène.  Il  faut  parler  à  Cyrus  lui-même.  Hc- 
bien,  Cyrus,  il  faut  combattre.  Je  vous  ai  en- 
voie chercher  pour  vous  donner  le  commande- 
ment de  mes  troupes.  Il  ne  répond  rien.  Qu'a- 
£-il  r*  Vous  diriez  qu'il  ne  fait  où  il  cit.. 

CYRUS. 

Eh,  divine  Princefle! 

P    L    U    T    O    N. 

Quoi  ? 

C    Y    R    U    S-. 

Ahî  injufle  Mandane. 

P    L    U    T    O    N. 

Plaît-il } 

CYRUS. 

*  Tu  me  flattes,  trop  complaifant  Ferau- 
las.  Es-tu  fi  peu  flige  que  de  penfer  que  Man- 
dane, rilluftre  Mandane,.  puilfe  jamais  tour- 
ner les  yeux  fur  l'infortuné  A rtamèner  Ai- 
mons-la toutefois.  Mais  aimerons-nous  une 
Cruelle?  Servirons-nous  une  Infeniible .^  Ado- 
re- 

S'  Tu  me  fla<.tes,  trop  compl.tifam  Fe^'A'rilus ,  5<C.]  Affcf\a- 
51041  du  fiils  du  Cyius,  imitée. 
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rerons-nous  une  Inexorable?  Oui,  Cyrus,  il 
faut  aimer  une  Cruelle.  Oui,  Artamène,  il 
faut  fervir  une  Infeniîble.  Oui,  fils  de  Cam- 
byfe,  il  faut  adorer  l'inexorable  fille  de  Cy- 
axare. 

P    L    U    T    O    N. 

Il  eil  fou.    Je  croi  que  Diogène  a  dit  vrai. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Vous  voïex  bien  que  vous  ne  laviez  pas  Ton 
hiiloire.  Mais  faites  approcher  fon  EcuVerFe- 
raulas  ;  il  ne  demande  pas  mieux  que  de  vous 
la  conter.  Il  fait  par  cœur  toutcequis'ertpaf- 
fé  dans  l'esprit  de  fon  Maître,  &atenuunre- 
giilre  exa6i:  de  toutes  les  paroles ,  que  fon  Maî- 
tre a  dites  en  lui-même  depuis  qu'il  eft  au  mon- 
de, avec  un  rouleau  de  fes  Lettres  qu'il  a  tou- 
jours dans  fa  poche.  A  la  vérité  vous  êtes  en 
danger  de  baailler  un  peu.  Car  fes  narrations 
ne  lont  pas  fort  courtes. 

P    L    U    T    O    N. 

Oh,  j'ai  bien  le  tems  de  cela. 

CYRUS, 

Mais  trop  engageante  Perfonne 

P    L    U    T    O    N. 

Quel  langage.^  A-t-on  jamais  parlé  de  la 
forte?  Mais  dites -moi  vous,  trop  pleurant 
Artamène,  eil-ce  que  vous  n'avez  pas  envie  de 
combattre  ? 
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C    Y    R    U    S. 

Eh  de  grâce ,  généreux  Pluton ,  fouffrez  que 
j'aille  entendre  i'hiiloire  d'Aglatidas  &  d'A- 
meftris  ,  qu'on  nie  va  conter.  Rendons  ce 
devoir  à  deux  illuilres  malheureux.  Cepen- 
dant voici  le  fidèle  Feraulas  que  je  vous  laif- 
fe,  qui  vous  inllruira  pofitivemcnt  de  l'hiftoî- 
re  de  ma  vie,  &  de  rimpoflibilité  de  mon  bon- 
heur. 

PLUTON. 

Je  n'en  veux  point  être  înftruit  moi.  Qu'on 
me  chaffe  ce  grand  Pleureux. 

C    Y    R    U     S. 
Eh  de  grâce! 

PLUTON. 

Si  tu  ne  fors 

C    Y    R    U    S. 
En  effet. ... 

PLUTON. 

Si  tu  ne  t'en  vas 

C    Y    R    U    S. 
En  mon  particulier. .  . . 

PLUTON. 

Si  tu  ne  te  retires A  la  fin  le  voilà  de- 
hors.   A-t-on  jamais  vu  tant  pleurer? 

DIO- 

6.  Ne  reconnoijferj-voits  pÂs  Tomyris  ?  ]  On  avoit  omis  cej 
mots  dans  l'édition  de  T713.  &  l'on  faifoit  dire  mal-à- 
ptopos  à  Diogene,  ce  que  Pluton  dit  ici,  fuivant  le  ma- 
nufcrit  de  l'Auteur:  ^oif  Cent  T{eint  f^HVAge  des  Mafa- 
fèttSy  Sec.  7.   à^e 
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D  I  O  G*E  N  E. 

Vraiment  II  n'eft  pas  au  bout,  puisqu'il  n'en 
eft  qu'à  l'hiftoire  d'Aglandas&  d'Ameftris.  Il 
a  encore  neuf  gros  Tomes  à  faire  ce  joli  me'- 
ticr. 

P    L    U    T    O    N. 

Hé  bien  ,  qu'il  remplifTe  ,  s'il  veut ,  cent 
volumes  de  fes  folies.  J'ai  d'autres  affaires  pré- 
fentement  qu'à  l'entendre.  Mais  quelle  elt  cet- 
te femme  que  je  voi  qui  arrive? 

D  I  O  G  E  N  E. 

*  Ne  reconnoiffez-vous  pas  Tomyris  ? 
P    L    U    T    O    N. 

Quoi?  Cette  Reine  fauvage  des  MafFagè- 
tes ,  qui  lit  plonger  la  tête  de  Cyrus  dans\ni 
Vailfeau  de  fang  hum.ain  ?  Celle-ci  ne  pleure- 
ra pas,  j'en  réponds.  Qu'eft-ce  qu'elle  cher- 
che.?» 

TOMYRIS. 

7  Que  l'on  cherche  par  tout  mes  Tablettes  per- 
dues; 

Mais  que  fans  les  ouvrir,  elles  me  foient  ren- 
dues. 


DIO- 

7.  Utie  ron  cherche  par  tout  &C.  ]  C*eft  par  ces  deux  Vers 
que  To'myiis  débute,  dans  la  Tragédie  de  M.  Quinaut,  in- 
titulée At  Mort  de  Cyrus,  Afte  i.  Se.  5.  Ce  ne  font  pas  les 
deux  premiers  Vers  de  la  Tragédie,  comme  on  l'avoir  mi» 
dans  une  Note  fur  cet  endroit  eu  l'édition  de  17x3. 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Des  Tablettes  !  Je  ne  les  ai  pas  au  moins. 
Ce  n'eft  pas  un  meuble  pour  moi  que  des  ta- 
blettes ;  &  l'on  prend  aflez  de  foin  de  retenir 
mes  bons  mots,  fans  que  j'aie  befoin  de  les  re- 
cueillir moi-même  dans  des  Tablettes. 

P    L    U    T    O    N. 

Je  penfe  qu'elle  ne  fera  que  chercher.  Elk 
a  tantôt  vifité  tous  les  coins  &  les  recoins  de 
cette  Salle.  Qu'y  avoit-il  donc  de  fi  précieux 
dans  vos  Tablettes ,  grande  Reine  ? 

T  O  M  Y  R  I  S. 

Un  Madrigal ,  que  j'ai  fait  ce  matin  pour  le 
charmant  Ennemi  que  j'aime. 

M    I    N    O    S. 

Heks  î  qu'elle  eft  doucereufe  ! 

D  I  O  G  E  N  E. 

Je  fuis  fâché  que  fes  Tablettes  folent  per- 
dues. Je  ferois  curieux  de  voir  un  Madrigal 
Malfagète. 

P    L    U    T    O    N. 

Mais  qui  eft  donc  ce  charmant  Ennemi 
qu'elle  aime?  ^  ' 

D  I  O  G  E  N  E. 

C'eft  ce  mêmieCyrus  qui  vient  defortirtout 
à  l'heure. 

P    L    U    T    O    N. 

Bon!  Auroit-dle  fait  égorger  l'objet  de  ft 
paffion?  I>10^ 


D  E    R  O  M  A  N.  2i^ 

D  I  O  G  E  N  E. 

Egorgé  !  C'efl  une  erreur  dont  on  a  été  n- 
bufc  feulement  durant  vingt  &cinq  fiècles,  & 
cela  par  la  faute  du  Gaxetier  de  Scythie,  qui 
répandit  mal-à-propos  la  nouvelle  de  fa  mort 
fur  un  faux  bruit.  On  en  etl  détrompé  depuis 
quatorze  ou  quinze  ans. 

P    L    U    T    O    N. 

Vraiment  je  le  croi  encore.  Cependant, 
foit  que  le  Gazetier  de  Scythie  fe  foit  trompé 
ou  non,  qu'elle  s'en  aille  dans  ces  Galeries 
chercher,  lî  elle  veut,fon  charmant  Ennemi, 
&  qu'elle  ne  s'opiniâtre  pas  davantage  à  retrou- 
ver des  Tablettes ,  que  vrai-femblablement  el- 
le a  perdues  par  fa  négligence ,  &  que  fûrement 
aucun  de  nous  n'a  volées.  Mais  quelle  cil: 
cette  voix  robufte  que  j'entcns  là-bas  qui  fre- 
donne un  air  > 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ceft  ce  grand  Borgne  d'Horatius  Codés , 
qui  chante  ici  proche,  comme  m'a  dit  un  de 
vos  Gardes ,  '  à  un  Echo  qu'il  y  a  trouvé ,  une 
chanfon  qu'il  a  fait  pour  Clélie? 

P    L    U    T    O    N. 

Qu'a  donc  ce  fou  de  Miuos ,  qu'il  crève  de 
rire } 

M    I   ^N    O    S. 

Et  qui  ne  riroit }  Horatius  Coclès  chantaiit 
à  l'Echo  ! 

PLU- 

8.  ^  un  Etho  qtt*il  y  a  fr#Wf.]  Voïcr  le  premier  Volume 
4e  la  Clëlie,  page  31  s. 
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P    L    U    T    O    N. 

Il  eft  vrai  que  la  chofe  eft  affez  nouvelle. 
Cela  eft  à  voir.  Qu'on  le  faflc  entrer ,  &  qu'il 
•n'interrompe  point  pour  cela  fa  Chanfon,  que 
Mînos  vraifemblablement  fera  bien  aifc  d'en- 
tendre  de  plus  près. 

MINOS. 

AfTùrcmcnt. 

HORATIUS  COCLES, 

diântant  la  reprifc  de  la  Chanfon  qu*il  chante  dans  Clélic , 

Et  Phénifle  même  publie , 
gu  il  u'cft  rien  fi  beau  que  Clélie. 
D  I  O  G  E  N  E. 
Jepenfe  reconnoître  l'air.  C'eilfur  léchant 
de  Thoinon  U  belle  yarMnière*. 

Ce  n'étoit  pas  de  l'eau  de  rofe , 
Mais  de  l'eau  de  quelque  autre  chofe. 
HORATIUS  COCLES. 
Et  Phénifle  même  public , 
Qu'il  n'cft  rien  fi  beau  que  Clélie. 

PLU- 

>.  Thoinon  la.  htlle  Jdrdinièrt.  ]  Ghanfi»n  du  Savoïaxd ,  â- 
lors  à  la  mode ,  En  voici  les  paroles. 

ThêiuoH  U  belle  jArdinière 

H^arrtfe  jé,mâ,is  fan  jardin 

De  cette  belle  eau  ctutnmière  > 

Dont  on  Atrefe  le  Jâimin  : 

K9n  pat  7nènt4  d*  Ceévt  de  rafcy 

Mais 
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P    L    U    T    O    N. 

Quelle  c(l  donc  cette  Phéniire  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

C'eft  une  Dame  des  plus  galantes  &  des  plus 
fpirituelles  de  la  Ville  de  Capoue,  mais  qui  a 
une  trop  grande  opinion  de  fa  beauté ,  &  qu'Ho- 
ratius  Coclès  raille  dans  cet  impromptu  de  fa 
façon ,  dont  il  a  compofé  aufîî  le  chant ,  en  lui 
faifant  avouer  à  elle-même ,  que  tout  cède  en 
beauté  à  Clélie. 

M    I    N    O    S. 

Je  n'euflc  jamais  crû,  que  cet  illuflre  Ko- 
inain  fût  fi  excellent  Muficicn,&  fi  habile fai- 
feur  d'Impromptus.  Cependant  je  voi  bien  par 
celui-ci  qu'il  y  eil  Maître  palfé. 

P    L    U    T    O    N. 

Et  moi  je  voi  bien  que  pour  s'amufer  à  de 
fcmblables  petitefTes ,  il  faut  qu'il  ait  entière- 
ment perdu  le  fens.  Hé  ,  Horatius  Coclès, 
vous  qui  étiez  autrefois  fi  déterminé  Soldat , 
&  qui  avez  défendu  vous  feul  un  Pont  cod^ 
tre  toute  une  Armée,  de  quoi  vous  êtcs-vous 
avifé  de  vous  faire  Berger  après  votre  mort  ; 

& 

2^is  dt  CtM  d€  ejuelque  Mtrt  chtfe» 

Enfin  elle  u^tn  fut  maître ffle. 

Et  a  fait  fon  jardin  fi  biAH  , 

TutiS  les  neuf  ïTnis ,  ^ar  fon  airejft 

Il  y  vtu»}t  du  fruit  nouveau. 

Ce  n\itoit  fus  de  Pta,H  de  rofe , 

Mais  de  Ceau  de  qntlcjuc  antre  chofe, 

S    2 
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êc  qui  eft  le  fou ,  ou  la  folle ,  qui  vous  ont 
appris  à  chanter? 

HORATIUS  COCLES. 

Et  Phénifle  même  public , 

Qu'il  n  cil  rien  fi  beau  que  Qélic. 

M    I    N    O    S. 

Il  fe  ravit  dans  fon  chant- 

P    L    U    T    G    N. 

Oh, qu'il  s'en  aille  dans  mes  Galeries  cher- 
cher, s'il  veut,  un  nouvel  Echo.  Qu'on  l'em- 
iiicne. 

HORATIUS  COGLES, 

s'en  allant ,  &  toujours  chantant. 

Et  Phénifle  même  public , 

Qu'il  û'cft  rien  fi  beau  que  Clélie. 

P    L    U    T    O    N. 

Le  fou  !  le  fou  !  Ne  vîendra-t-il  point  à  la 
fin  une  perfonne  raifonnable  > 

D  I  O  G  E  N  E. 

Vous  alle^  avoir  bien  delafatisfadîon.  Car 
je  vois  entrer  la  plus  illuftre  de  toutes  les  Da- 
mes Romaines ,  cette  Clélie ,  qui  pafTa  le  Ti- 
bre à  la  nage  ,  pour  fe  dérober  du  Camp  de 
Porfena,  &  dont  Horatius  Coclès,  comme 
vous  venez  de  le  voir ,  eil  amoureux, 

P    L    U    T    O    N. 

J'aî  cent  fois  admiré  l'audace  de  cette  fille 
dans  Tite-Live.  Mais  je  meurs  de  peur  que 

T  ite- 
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Trte  -Live  n'ait  encore  menti.  Qu'en  dis-tu  ? 
Diogène  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Ecoutez  ce  qu'acné  vous  va  dire. 

C    L    E    L    I    E. 

Eft-il  vrai ,  fage  Roi  des  Enfers ,  qu'une  trou-' 
pe  de  mutins  ait  ofé  fe  foûlever  contre  Pluton^ 
le  vertueux  Pluton  ? 

P    L    U    T    O    N. 

Ah  !  à  la  fin  nous  avons  trouvé  une  perfon- 
ne  raifonnable.  Oui,  ma  fille,  il  eft  vrai  que 
les  Criminels  dans  le  Tartare  ont  pris  les  ar- 
mes ,  &  que  nous  avons  envoie  chercher  !•* 
Héros  dans  les  Champs  Elyfccs  &  ailleurs,  pour 
nous  fecourir. 

C    L    E    L    I    E. 

Mais  de  grâce,  Seigneur,  les  Rebelles  ne 
fongent-ils  point  à  exciter  quelque  trouble  •* 
dans  le  Roïaume  de  Tendre?  Car  je  leroisau 
desefpoir  s'ils  étoicnt  feulement  poftez  dans  le 
Village  de  Petits-Soins.  N'ont-ils  point  prij 
Billets-doux ,  ou  Billets-galants  ? 

PLUTON. 

De  quel  paVs  parle-t-elle-là?  Je  ne  me  fou«= 
viens  point  de  l'avoir  vu  dans  la  Carte, 

D  I  O  G  E  N  E. 

Il  elï  vrai  que  Ptolomée  n^en  a  point  parle. 

Mais 

10.  Dans  te'^Ydttme  de  Tendre.]  Voïcz  le  Roman  de  Clé» 
lie,  Pianic  l.  pag.  35«.  &  le  v«s  ig^^.  de  la  Sttiic  J^. 
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Mais  on  a  fait  depuis  peu  de  nouvelles  décou- 
vertes. Et  puis  ne  voïez-vous  pas  ^utî  c'eltdu 
païs  de  Galanterie  qu'elle  vous  parle  ? 

P    L    U    T    O    N. 

C'eft  un  païs  que  je  ne  connois  poiiu. 
C    L    E    L    I    E. 

En  effet ,  l'illudre  Diogène  raifonne  tout- 
à-fait  jufte.  Car  il  y  a  trois  fortes  de  Ten- 
dres ;  Tendre  fur  Eltîme ,  Tendre  fur  Incli- 
nation ,  &  Tendre  fur  Reconnoiflance.  Lors- 
i^ue  Ton  veut  arriver  à  Tendre  fur  Eflime ,  il 
faut  aller  d'abord  au  Village  de  Petits-Soins, 
êc  .  .  . 

P    L    U    T    O    N. 

Je  voi  bien,  la  belle  Fille,  que  vous  favez 
parfaitement  la  Géographie  du  Roïaume  de 
Tendre ,  &  qu'à  un  Homme  qui  vous  aimera, 
vous  lui  ferez  voir  bien  du  païs  dans  ce  Roïau- 
me. Mais  pour  moi,  qui  ne  le  connois  point, 
&  qui  ne  le  veux  point  connoître,  je  vous  dirai 
franchement  que  je  ne  fai  fi  ces  trois  Villages 
&  ces  trois  Fleuves  mènent  à  Tendre,  mais 
qu'il  me  paroît  que  c'eft  le  grand  chemin  des 
Petites-Maifons. 

M    I    N    Q    S. 

Ce  ne  feroit  pas  trop  mal  fait,  non, d'ajou- 
ter ce  Village-là  dans  la  Carte  de  Tendre.  Je 
croi  que  ce  font  ces  Terres  inconnues  dont  on 
y  veut  parler. 

PLU-- 
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P    L    U    T    O    N. 

Mais  vous,   tendre  Mignonne,  vous  êtes 
donc  aulTi  amoureufe,  à  ce  que  je  voi? 

C    L    E    L    I    E. 

Oui,  Seigneur,  je  vous  concède  que  j 'aï 
pour  Aroncc  une  amitié  qui  tient  de  l'Amour 
véritable:  Auffi  faut-il  avouer  que  cetadmira* 
ble  fils  du  Roi  de  Clulium  a  en  toute  fa  per- 
fonne  je  ne  fai  quoi  de  fi  extraordinaire,  &de 
fi  peu  imagiftable ,  qu'à  moins  que  d'avoir  une 
dureté  de  cœur  inconcevable,  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  d'avoir  pour  luiunepaflTiontout-à- 
tait  raifonnable.     Car  enfin  .... 

P    L    U    T    O    N. 

Car  enfin,  Car  enfin je  vous  dis  moi\ 

que  j'ai  pour  toutes  les  folles  une  avci;fion  in- 
explicable; &  que  quand  le  fils  du  Roi  de 
Clufium  auroit  un  charme  inimaginable,  avec 
votre  langage  inconcevable,  vous  me  feriez 
plaifir  de  vous  en  aller,  vous  &  votre  Galant, 
au  Diable.  A  la  fin  la  voilà  partie.  Quoi, 
toujours  des  Amoureux?  Perfonne  ne  s'en 
fauvera  ;  &  un  de  ces  jours  nous  verrons  Lu- 
crèce galante. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Vous  en  allez  avoir  le  plaifir  tout  àTheurc. 
Car  voici  Lucrèce  en  perfonne. 

P    L    U    T    O    N. 

Ce  que  j'en  difois  n'eft  que  pour  rîre.  A 
Dieu  ne  plaife  que  j 'aïe  une  fi  bafie  penfée  de  la 
plus  vcrtueufe  perfonne  du  monde. 

B4  DIO- 
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D  I  O  G  E  N  E. 

Ne  vous  y  fiez  pas.  Je  lui  trouve  Tair 
bien  coquet.  Elle  a  ma  foi  les  yeux  fri- 
pons. 

P    L    U    T    O    N. 

.  J'evoî  bien,  Dio2ène,quetuneconnoispas 
Lucrèce.  Je  vouorois  que  tu  reujŒes  vue  la 
première  fois  qu'elle  entra  ici  toute  fanglante, 
&  toute  échevelée.  Elle  tcnoit  un  poignard  à 
la  main.  Elle  avoit  le  regard  farouche,  &  la 
colère  étoit  encore  peinte  fur  fon  vifage, mal- 
gré les  pâleurs  de  la  Mort.  Jamais  peribnne 
n'a  porté  la  chafteté  plus  loin  qu'elle.  Mais 
pour  t'en  convaincre,  il  ne  faut  que  lui  deman- 
der à  elle-même  ce  qu'elle  penfe  de  l'Amour. 
Tu  verras.  Dites-nous  donc,  Lucrèce; mais 
expliquez-vous  clairement.  Croïez-vous  qu'on 
doive  aimer  > 

LUCRECE, 

tenant  des  Tablettes  à  la  main. 

Faut-il  abfolument  fur  cela  vous  rendre  un« 
réponfe  exade  &  décifive  > 

P    L    U    T    O    N. 

Oui. 

LUCRECE. 

Tenez ,  la  voilà  clairement  énoncée  dans  ces 
Tablettes.     Lifez. 

P     L     U     T     O     N     lifant. 
'*    T'oUjours,   ron.  Jl.   Mats,   airnoit.    iP éter- 
nelles. 
II.  ToHJBurs,  l'tn.fi.  &c.  ]  Voïcz  la  pag.  348.  2c  iairan- 
tfs  de  la  féconde  Faitie  du  même  Reman. 
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ffelles.   helas.    amours,   d'^aimer,  doux.  il.  point, 
ferait,  n'efl.  Qu'il. 

Que  veut  dire  tout  ce  galimatias  ? 

LUCRECE. 

Je  vous  afTûre,  Pluton,  que  je  n'ai  jamais 
rien  dit  de  mieux,  ni  de  plus  clair. 

PLUTON. 

Je  voi  bien  que  vous  avez  accoutumé  der 
parler  fort  clairement.  Peftefoitdelafolle.  Où 
a-:-on  jamais  parlé  comme  cela?  Point,  mais, 
ji.  éternelles.  Et  où  veut-elle  que  j'aille  cher- 
cher un  Oedipe  pour  m'expliquer  cette  E- 
nigme  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Il  ne  faut  pas  aller  fort  loin.  En  voici  un 
qui  entre,  &  qui  e(l  fort  propre  à  vous  ren- 
dre cet  office. 

F    L    U    T    O    K 

Qui  efl-il  ?* 

D  I  O  G  E  N  E. 

C'eft  Brutus  ;  celui  qui  délivra  Rome  de  lîjg 
tyrannie  des  Tarquins. 

PLUTON. 

Quoi?  cet  auftère  Romain,  qui  fit  mourir 
fes  Enfans  pour  avoir  confpiré  contre  leur  Pa- 
trie? Lui,  expliquer  des  Enigmes  ?  Tu  es  bien 
fou,  Diogène. 

D  I  O  G  E  N  E. 
Je  ne  fuis  point  fou.  Mais  Brutus  n'efl  pas- 
B  5  noii 
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non  plus  cet  auftère  perfonnage  que  vous 
vous  imaginez.  C'eft  un  Esprit  naturelle- 
ment tendre  &  paffionné,  qui  fait  de  fort  jo- 
lis Vers,  &  les  billets  du  monde  les  plus  ga- 
lants. 

/      M    I    N    O    S. 

Il  faudroit  donc  que  les  paroles  de  TEnigme 
fufTent  écrites ,  pour  les  lui  montrer. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Que  cela  ne  vous  embarrafTe  point.  Il  y  a 
long-tems  que  ces  paroles  font  écrites  fur  les 
Tablettes  de  Brutus.  Des  Héros  comme  lui 
font  toujours  fournis  de  Tablettes. 

P    L    U    T    O    N. 

Hé  bien ,  Brutus ,  nous  donnerez-vous  l'ex- 
plication des  paroles  qui  font  fur  vos  Ta- 
blettes? 

BRUTUS. 

Volontiers.  Regardez  bien.  Ne  les  font-cc 
pas  là? 

7oHJours.  l^opi.Jj.  Mais^  &c. 
P    L    U    T    O    N. 
Ce  les  font-là  elles-mêmes. 

BRUTUS. 

Continuez  donc  de  lire.  Les  paroles  fuiVan- 
tes  non  feulement  vous  ferontvoir  que  j'ai  d'a- 
bord conçu  la  fînelTe  des  paroles  embrouillées, 
de  Lucrèce  ;  mais  elles  contiennent  la  réponfe 
précife  que  j*y  ai  faite.  Moi.  nos^  verrez,,  vous. 
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de.permftteZ'  d'éternelles,  jours,  qu'on,  merveil- 
le,  peut,  amours,  d'' aimer,  voir. 

P    L    U    T    O    N. 

Je  ne  faî  pas  lî  ces  paroles  fe  répondent  jiiflc 
les  unes  aux  autres.  Mais  je  fai  bien  que  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  s'entendent,  &  que  je  ne 
fuis  pas  d'humeur  à  faire  le  moindre  eôbrt  d'es- 
prit pour  les  concevoir. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Jevoîbîen  que  c'efl:  à  moi  de  vous  expliquer 
tout  ce  myftère.  Le  myilère  eil  que  ce  font 
des  paroles  transpofées.  Lucrèce,  qui  eftamou- 
reufe  &  aimée  de  Brutus,luiditenmotstrans» 
pofez  : 

Qu'il  feroit  dota  d'armer,  fî  Ton  ainioittoûjoursî 
Mais  helas  !  il  n'cft  point  d'étemelles  Amours*. 

Et  Brutus ,  pour  laraflurer,  luidit  en  d'autres 
termes  transpofez. 

Permettei-inoi  d'aimer,  Merveille  de  nos  jours: 
Vous  verrci  qu'on  peut  voir  d'étemelles  Amoi^ 

P    L    U    T    O    N. 

Voilà  une  grolTe  fineffe.  Il  s'enfuit  de  îà  que 
tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  beau  efl  dans  ks 
Didtionaires.  Il  n'y  a  que  les  paroles  qui  font 
transpofées.  Mais  eii-il  pofllble  que  des  per- 
sonnes du  mérite  de  Brutus  &  de  Lucrèce  en 
foient  venus  à  cet  excès  d'extravagance  ^  de 
compofer  de  femblables  bagatelles  ? 

B6  DIQ- 
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D  I  O  G  E  N  E. 

C'eft  pourtant  par  ces  bagatelles ,  qu'ils  ont 
fait  connoître  l'un  &  l'autre  qu'ils  avoient  in- 
finiment d'esprit. 

P    L    U    T    O    N. 

Et  c'eft  par  ces  bagatelles  moi,  que  je  recon- 
nois  qu'ils  ont  infiniment  de  folie.  Qu'on  les 
chaiTe.  Pour  moi,  je  ne  fai  tantôt  plus  où  j'en 
fuis.  Lucrèce  amourcufe!  Lucrèce  coquet- 
te! Et  Brutus  fon  Galant!  Je  ne  desefpère 
pas  un  de  ces  j<ours  de  voir  Diogène  lui-même 
galant. 

DIOGENE. 

^   Pourquoi  non  ?  Pythagore  l'étoit  bien. 

r:  .  P    L    U    T    o    N. 

Pythagore  étoit  galant  ^ 

DIOGENE. 

Oui,  &  ce  fut  de  Théano  fa  fille,  formée 
par  lui  à  la  galanterie ,  ainli  que  le  raconte  le 
généreux  Herminius  dans  l'hiftoire  de  la  vie  de 
Brutus, ce  fut,  dis-je,  de  Théano  que  cet  il- 
luftre  Romain  apprit  ce  beau  Symbole ,  qu'on  a 
oublié  d'ajouter  aux  autres  Symboles  de  Pytha- 
gore :  Que  c^eji  à  pouffer  les  beaux  fentimens 
pour  une  Maîtrejfe ,.  CT*  i  faire  P  Amour ,  que  fi 
perfeéî tonne  le  granâ  Philofiphe. 

P    L    U    T    O    N. 

î'entens.    Ce  fut  de  Théano  qu'il  fût  que 

c'eft 

iz.    Ce!i  Sapphot  cette  fameufe  Lesbienne^  &C.  ]    Madc- 

«loiTcIic  de  Scudcii  paioit  ici  Tous  le  ûpm  de  Sappho , 

BCIE 
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c'^ell  la  folie  qui  faitlaperfeéliondelaSagefle., 
O  l'admirable  précepte  !  Mais  laillbns  là  Théa- 
no.  Quelle  eft  cette  Précieufe  renforcée  que  j& 
voi  qui  vient  à  nous  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

'*  C'eft  Sappho,  cette  fameufe  Lesbienne ,. 
^ui  a  inventé  les  Vers  Sapphiques, 

P    L    U    T    O    N. 

On  me  l'avoir  dépeinte  fi  belle.  Je  la  trouve 
bien  laide. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Il  efl  vrai  qu'elle  n'a  pas  le  teint  fort  uni ,  nf 
les  traits  du  monde  les  plus  réguliers.  Mais. 
prenez  garde  qu'il  y  a  une  grande  oppolîtion 
du  blanc  &  du  noir  de  fes  yeux  ,  comme  elle  le- 
dit elle-même  dans^  l'hiiloire  de  fa  vie. 

P    L    U    T    O    N. 
.  Elle  fc  donne  là  un  bizarre  agrément  ;,(^ 
Cerbère,  félon  elle,  doit  donc  palier  aulTipoui 
^  beau,  puisqu'il  a  dans  les  y  eux  la  même  oppo- 
lîtion. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Je  vois  qu'elle  vient  àvous.Elleafûrement 
quelque  queftion  à  vous  faire.. 

S    A    P    P    H    O. 

Je  vous  fupplié,  fage  Pluton,  de  m'expîi- 
quer  fort  au  long  ce  que  vous  penfez  de  l'A- 
mitié y 

Bom  qui  lui  avoit  cté  donné  par  [çs  Toëtcs  qui  viroicn* 
d&  fou  vçms^ 

^7 
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midé,  &  fi  vous  croïei  qu'elle  loir  capable  de 
teLuircil8  auffi  bien  que  TAmour.  Car  ce  tue  le 
lujet  d'une  géoereufe  converfanon  que  nous 
eûmes  l'autre  jour  avec  le  ùge  Démocède  & 
Fagréable  Phaon.  De  grâce  ^oubliez  donc  pour 
quelque  lenis  le  foin  de  ^  otre  penbnne  <k  de 
votre  Etat;  &  au  lieu  de  cela  ,  longez  à  me 
bien  définir  ce  que  c'eft  que  cœur  tendre, tea- 
dreiïè  d'Amitié ,  tendreilc  d'Amour, tendreile 
d'Inclination,  &  tendreile  de  FtuHon. 

M    I    N    O    S, 

Oh  celle-ci  eff  la  plus  foîîede  toutes.  Elle  a 
la  mine  d'avoir  gâté  toutes  les  autres. 

P    L    U    T    O    N. 

Maïs  rcgardei  cette  impeitùiente.  C'eft 
bien  le  tems  de  réfoudre  des  eueilions  d'A- 
mour .  que  îe  jour  d'une  révolte  : 

D  I  O  G  E  N'  E. 

Vous  avei  pourran:  autorltc  pour  le  faire  :&: 
tous  les  jours,  es  Heios  que  vous  venez  de 
voir,  fur  le  pcin:  de  conner  .1:1e  bataille,  où  il 
s'agit  du  tout  pour  eui .  ^^  li^u  d'empîoïer  le 
leros  à  eacouiager  les  Scldirs,  -&  à  ranger  leurs. 
années ,  s'occupent  à  entendre rhiiloire  de  Ti- 
marère  ou  de  Béreîîie,  dont :a plus  haute  avan- 
ts /  :  uefois  un  billet  perdu  ,chi  un  braf- 

p     L    u     T    o    X. 

Ho  bien,  s'ils  font  fous,  je  ne  veux  pas  leu£ 
refierubler ,  &  piiacipalement  à  ceae Précieufc 
ridicule. 

SAP- 
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S    A    P    P    H    O. 

Eh  de  grâce .  Se>   :   - .  i  -  'i  ' :es-Tons de  cet 
air  groflîer  :>r,  &:lbiig« 

à  prendre  1  i.j  xi^   a  ^^.      ._         -'tdeCartha- 
ge  &  de  Capoaë.    A  \    _  :aî,  pour 

décider  un  r  :  ;r  *       "^  '  :-'::ciîe 


jeroasprc:    _  ::c> 

nos    génère jlcs  A."  . 

fullènt  !c-.  >.îa'<  er  .  - 

nos  re  ..,  ûc  i'cojoiie 

DiOgC  ^  -  ; 

P    L    U    T    O    X. 

Atten,  atten,  je  m'en  va:  te  tli::e  venf:  ici 
oneperfonne  ,avec  quîlîer  convertkiion.  Qu'oa 
m'appelle  Tiâphone. 

SAP?    H    O. 

Qui:  TîiTrhoner  Je  la  ccnnois,  &  tous  ne 
ferez  peut-écre  pai  riche  cce  je  vocs  en  taile 
voir  le  Portrait,  que  j'ai  déjà  compoféparpre- 
caution,  dans  le  defîcîn  où  je  fbîs  derîofacr 
dans  q;ielqu*unc  des  Hîftoires,  que  nous  antres 
faileurs  &  faîiènfes  de  Romans,  Ibmmesoblî- 
gez  de  racoa:er  à  chaque  Larrc  de  notre  Ro- 
man. 

?    L    U    T    O    W 

Le  Portrait  d'une  Furie!  V:  :    c:.  £:::.:;- 
projet. 

D  I  O  G  £  X  £. 

Il  n'eft  pas  fi  étrange  que  vous  penfèï.  En 
effet  cette  même  Sappho,  qce  vocs  vozeï,  a 
peint  dans  les  Oavro^ei  beaucoup  ceiesgcne- 

re>j:« 
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reufes  Amies ,  qui  ne  furpafTent  guères  en  beau- 
té Tiiiphone ,  &  qui  néanmoins ,  à  la  fav^eur 
des  mots  galants,  &  des  façons  de  parler  élé- 
gantes &  précieufcs,  qu'elle  jette  dans  leurs 
peintures ,  ne  laiffent  pas  de  pafTer  pour  de  di- 
gnes Héroïnes  de  Roman. 

M    I    N    O    S. 

Je  ne  fai  fi  c'eft  curiofité  ou  folie.  Mais  je 
vous  avoue  que  je  meurs  d'envie  de  voir  uniî 
bizarre  Portrait. 

P    L    U    T    O    N. 

Hé  bien  donc  qu'elle  vous  le  montre;  j'y 
Gonfens.  Il  faut  bien  vous  contenter.  Nous 
allons  voir  comment  elle  s'yprendrapour  ren- 
dre la  plus  eftroïable  desEuménides,  agréable 
&  gracieufe.- 

D  I  O  G  E  N  E, 

Ce  n'eft  pas  une  affaire  pour  elle ,  &  elle  a. 
déjà  fait  un  pareil  chef-d'œuvre,  en  peignant  la 
vertueufe  Arricidie.  Ecoutons  donc.  Car  je 
la  vois  qui  tire  le  Portrait  de  fa  poche. 

S   A   P   P   H   O    lif^tnt. 

'3  L'illuftre  fille,  dont  j'ai  à  vous  entrete- 
nir, a  en  toute  fa  perfonne  je  ne  fai  quoi  de  fi 
furieufement  extraordinaire,  &  de  fi  terribîe- 
inent  merveilleux,  que  je  ne  fuis  pas  médio- 
crement embarrafiféCy  quandjefongeàvous  en 
tracer  le  Portrait. 

MI- 

î-3.    VilUftre  fillt ,  dont  j^ ai  à  v»HS  tntrtUnirt  IcC.  ]  ÎOi^ 

iiiii  de  Ma<knioiIlc  Scuckù  cUe-mêmc, 
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M    I    N    O    S. 

Voila  les  zdv Qïh^s  furieufement  &  terrible-- 
ment  y  qui  font,  à  mon  avis,  bien  placez  ,  &: 
tout-à-fait  en  leur  lieu. 

S  A  P  P  H  O     continue  de  lirç, 

Tifiphone  a  naturellement  la  taille  fort  hau- 
te, &  paffant  de  beaucoup  la  mefure  des  per- 
ibnnes  de  fon  fexe  ;'  mais  pourtant  li  dégagée, 
fi  libre,  &  li  bien  proportionnée  en  toutesfes 
parties,  que  fon  énormité  même  lui  lied  admi- 
rablement bien.  Elle  a  les  yeux  petits ,  mais 
pleins  de  feu,  vifs,  perçans  &  bordez  d'un  cer- 
tain vermillon  qui  en  relève  prodigieufement 
l'éclat.  Ses  cheveux  font  naturellement  bou- 
clez &  annelez  ;  &  l'on  peut  dire  que  ce  font 
autant  de  Serpens,  qui  s'entortillent  les  yns 
dans  les  autres,  &  fe  jouent  nonchalamment 
autour  de  fon  vifage.  Son  teint  n'a  point  cette 
couleur  fade  &  blanchâtre  des  femmes  de  Scy- 
thie  ;  mais  il  tient  beancoupde  ce  brun  mâle  & 
noble,  que  donne  le  Soleil  aux  Africaines  qu'H 
favorife  le  plus  près  de  fes  regards.  Son  i6xi 
eft  compofé  de  deux  demi-globes ,  brûlez  par  le 
bout,  comme  ceux  des  Amazones,  qui  s'é- 
loignant  le  plus  qu'ils  peuvent  de  là  gorge,  fc 
vont  négligemment  &  languiiïamment  perdre 
tous  fes  deux  bras.  Tout  le  relie  de  fon  corps 
ert  presque  compofé  de  la  même  forte.  Sa  dé- 
marche eft  extrêmement  noble  oc  fière.  Quand 
il  faut  le  hâter,,  elle  vole  plutôt  qu'elle  ne  mar- 
che; &  je  doute  qu'Atalante  la  pût  devancer  à 
la  courfe.  Au  refte,  cette  vertueufe fille  eft  na^ 
turellement  ennemie   du  vice,  fur  tout  des 

grands 
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grands  crimes,  qu'elle  pourfuit  par  tout,  un 
flambeau  à  la  main,  &  qu'elle  ne  laiiTe  jamais 
en  repos  ;  fécondée  en  cela  par  fes  deux  il- 
luftres  fœurs ,  Aledo  &  Mégère,  qui  n'en  font 
pas  moins  ennemies  qu'elle  ;  &  l'on  peut  dire 
de  toutes  ces  trois  Sœurs ,  que  c'eii  une  Mo- 
rale vivante. 

D  I  O  G  E  N  E. 

Hé  bien ,  n'eft-ce  pas  là  un  Portrait  merveil- 
leux ? 

P    L    U    T    O    N. 

Sans  doute,  ôc  la  Laideur  y  eft  peinte  dans 
toute  fa  perfeâion  ,pour  ne  pas  dire  dans  toute 
fa  beauté.  Mais  c'eft  aiTez  écouter  cette  extra- 
vagante. Continuons  la  revue  de  nos  Héros  ; 
&  làns  plus  nous  donner  la  peine,  comme 
nous  avons  fait  jusqu'ici,  de  les  interroger  l'un 
.après  l'autre,  puisque  les  voilà  tous  reconnus 
véritablement  infenfez  :  contentons-nous  de  les 
voir  paffer  devant  cette  baluiirade ,  &  de  les 
conduire  exadement  de  l'œil  dans  mes  Gale* 
ries,  âtin  que  je  fois  fur  qu'ils  y  font.  Car  je 
défends  d'en  lailfer  fortir  aucun,  que  je  n'aie 
précifement  déterminé  ce  que  je  veux  qu'on  en 
falle.  Qu'on  les  laiffe  donc  entrer  ;  &  qu'ils 
viennent  maintenant  tous  en  foule.  En  voilà 
bien ,  Diogène.  Tous  ces  Héros  font-ils  con- 
nus dans  l'Hil^oire  > 

DIOGENE. 

Non  ;  il  y  en  a  beaucoup  de  chimériques  y 
jnélez  parmi  eux, 

PLU- 
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P    L    U    T    O    N. 

Des  Héros  chimériques  !  Et  font-ce  des  Hé- 
ros ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Comment,  iî  ce  font  des  Héros  î  Ce  font 
eux  qui  ont  toujours  le  haut  bout  dans  les  Li- 
vres ,  &  qui  battent  infailliblement  les  autres. 

P    L    U    T    O    N. 

Nomme-m'en  par  plaifir  quelques-uns. 
D  I  O  G  E  N  E. 

Volontiers.  Orondate,  Spitridate,  Alcamè- 
ne ,  Mélinte ,  Britomare ,  Merindor ,  Artaxan- 
dre,  &c. 

P    L    U    T    O    N. 

Et  tous  ces  Heros-là, ont-ils  fait  vœu  com- 
me les  autres  de  ne  jamais  s'entretenir  que 
d'Amour  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Cela  feroit  beau  qu'ils  ne  Teuflent  pas  fait» 
Et  de  quel  droit  fe  diroient-ils  Héros ,  s'ils  n'é- 
toient  point  amoureux  ?  N'eft-ce  pas  l'Amour 
qui  f^it  aujourd'hui  la  vertu  héroïque^ 

P    L    U    T    O    N. 

Quel  eft  ce  grand  Innocent ,  qui  s'en  va  des 
derniers,  &  qui  a  la  molleffe  peinte  fur  le  vi- 
fage?  Comment  t'appell es-tu  ? 

AS- 
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A    S    T    R    A    T    E. 

•*  Je  m'appelle  Aftrate. 

P    L    U    T    O    N. 
Que  vrens-tu  chercher  ici? 

A    S    T    R    A    T    E. 
Je  veux  voir  la  Reine. 

P    L    U    T    O    N. 

Mais  admirez  cet  impertinent.  Ne  diriez- 
vous  pas  que  j'ai  une  Reine,  que  je  garde  ici 
dans  une  boîte,  &  que  je  montre  à  tous  ceux 
^ui  la  veulent  voir?  Qu'ès-tu,  toi?  As-tu  ja- 
mais été? 

A    S    T    R    A    T    E. 

Ouî-da,j'ai  été, &  il  y  a  unHiUorienLatin 
qui  dit  de  moi  en  propres  termes  ;  AJiraiiis 
vixît'y  Aftrate  a  vécu. 

P    L    U    T    O    N. 

Eft-ce  là  tout  ce  qu'on  troirve  de  roi  dan* 
l'Hiftoire? 

A    S    T    R    A    T    E. 

Oui  ;  &  c'eft  fur  ce  bel  argument,  qu'on  a 
compofé  une  Tragédie  intitulée  du  nom  d' As- 
T  R  A  T  E  ;  où  les.  palfions  tragiques  font  ma- 
niées fi  adroitement,  que  les  Spedateurs  y  rient 
à  gorge  déployée  depuis  le  commencenîent 

jus- 

1-4  Je  m'appelle  ^fiate.]  Dans  le  tems  que  l'Auteur  fit 
ce  Dialogue,  on  jouoit  à  l'Hâtel  de  Bourgogne , rw4jîr4f* 

de 
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j.usqu'à  la  fin, tandis  que  moi, j'y  pleure  tou- 
jours-, ne  pouvant  obtenir  que  l'on  m'y  mon- 
tre une  Reine,  dont  je  fuis  palTionncment 
ipris. 

P    L    U    T    O    N. 

Ho  bien,  va-t-en  dans  ces  Galeries  voir  fi 
cette  Reine  y  eft.  Mais  quel  eft  ce  grand  mal- 
bâti de  Romain ,  qui  vient  après  ce  chaud  A- 
moureux }  Peut-on  favoir  Ton  nom  ? 

O  S  T  O  R  I  U  S. 

Mon  nom  eu  Oftorius. 

P    L    U    T    O    N. 

Je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  jamais  nul- 
le-part lu  ce  nom-là  dans  l'Hidoire. 

O  S  T  O  R  I  U  S 

Il  y  efl  pourtant.  L'Abbé  de  Pure  affûrc 
qu'il  l'y  a  lu. 

P    L    U    T    O    N. 

Voilà  uTi  merveilleux  garand  !  Mais,  dis- 
moi  ,  appuïé  de  l'Abbé  de  Pure ,  comme  tu  es , 
as-tu  fait  quelque  figure  dans  le  monde?  T*y 
a-t-on  jamais  vu  ? 

O  S  T  O  R  I  U  S. 

Oui-da;&  à  la  faveur  d'une  Pièce  de  Théâ- 
tre, 

de  Mr.  Qiûnaut,  8c  Vojîorius  de  TAbW  de  Pure.  Sur  V^s» 
trate ,  voiez  la  Remarque  fm  le  Ye«  1^4.  de  la  Satire 
ixoiHème 
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tre,  que  cet  Abbé  a  faite  de  moi,  on  m'a  v4 
15  à  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

P    L    U    T    O    N. 

Combien  de  fois  > 

O  S  T  O  R  I  U  S. 

Eh,  une  fois. 

P    L    U    T    O    N. 
Retourne-t-y  en. 

O  S  T  O  R  I  U  S. 
Les  Comédiens  ne  veulent  plus  de  moi. 

P    L    U    T    O    N. 

Crois-tu  que  je  m'accommode  mieux  de  toi 
qu'eux?  Allons,  déloge  d'ici  au  plus  vite,  & 
va  te  confiner  dans  mes  Galeries.  Voici  enco- 
re une  Héroïne,  qui  ne  fe  hâte  pas  trop,  ce 
me  femble,  de  s'en  aller.  Mais  je  lui  pardon- 
ne. Car  elle  me  paroît  fi  lourde  de  fa  perfon- 
ne,  &  fi  pefamment  armée,  que  je  vois  bien 
que  c'eft  ladifficulté  de  marcher,  plutôt  que  la 
répugnance  à  m'obéïr,  qui  l'empêche  d'aller 
plus  vite.    Qui  efi:-ell.e  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Pouvez -vous  ne  pas  reconnoître  la  Puce]  le 
d'Orléans  .> 


PLU- 

K.  w4  Ï^Httel  ie  B9urgtgnt.'\  Théâtre  OÙ  l'on  jouoit  au- 

tlcfwiS. 

16.  Q 
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P    L    U    T    O    N. 

C'eft  donc-là  cette  vaillante  fille ,  qui  délivra 
la  France  du  joug  des  Anglois? 

D  I  O  G  E  N  £, 

C'eft  elle-même. 

P    L    U    T    O    N. 

Je  lui  trouve  la  phyfion'omie  bien  plattc,  & 
bien  peu  digne  de  tout  ce  qu'on  dit  d'elle. 

D  i  O  G  E  N  E. 

Elle  touffe ,  &  s'approche  de  la  Baluftradc. 
Ecoutons.  C'eit  aliurémcnt  une  harangue  qu'el- 
le vous  vient  faire,  &  une  harangue  en  Vers. 
Car  elle  ne  parle  plus  qu'en  Vers 

P    L    U    T    O    N. 

A-t-clle  en  effet  du  talent  pour  la  Poè'fîe? 

D  ï  O  G  E  N  E, 
Vous  l'allcz  voir. 

LA    PUCELLE. 

i«  o  grand  Prince ,  que  grand  dès  cette  heure 
j'appèle , 

Il  eft  vrai,  le  rerpci^:  fert  de  bride  à  mon  zèle: 

Mais  ton  illudre  afpeft  me  redouble  le  cœur. 

Et  me  le  redoublant  me  redouble  la  peur. 

A 

î6.  o  grand  PriMct,^tte  gmnd  Scc]  Vcrs  extraits  du  Poë- 
mc  de  la  P«cellc. 

17.  C*eJÎ 
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A  ton  illuilrc  afpect  mon  cœur  fe  follidte. 

Et  grimpant  contre  mont  la  dure  Terre  quitte. 

O  que  n'ai-jc  le  ton  désormais  aflez  fort. 

Pour  afpirer  à  toi  fans  te  hixc  de  tort  ! 

Pour  toi  puiiTé-je  avoir  une  mortelle  pointe. 

Vers  où  l'épaule  gauche  à  la  gorge  eft  conjointe; 

Que  le  coup  brifat  l'os ,  &  fît  pleuvoir  le  fang 

De  la  temple,  ck  dos,  de  l'épaule,  &  du  flanc- 

P    L    U    T    O    N. 

<5uelle  Langue  vient-elle  de  parler? 

D  I  O  G  E  N  E. 

Belle  demande  î  Françoife. 

P    L    U    T    O    N. 

Quoi!  c'efl  du  François  qu'elle  a  dit?  Je 
croïois  que  ce  fut  du  bas-Breton,  ou  de  TAlle- 
man.  Qui  lui  a  appris  cet  étrange  François- 
là? 

D  I  O  G  E  N  E. 

*^  C'eft  un  Poète,  chez  qui  elle  a  e'tc  en 
penfion  quarante  ans  durant. 

P    L    U    T    O    N. 

Voila  un  Poète,  qui  Ta  bien  mal  élev'ce. 

D  1  O  G  E  N  E. 

Ce  n^eft  pas  manque  d'avoir  été  bien  payé, 
&  d'avoir  exadement  touché  fes  penfions. 

P  L  U- 

17,  C'o?  un  Pttte.}  Chapelain. 

II.  V» 
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P    L    U    T    O    NJ 

Voila  de  l'argent  bien  mal  emploie.  Hé, 
Pucelle  d'Orléans,  pourquoi  vous  êtes-vous 
chargé  la  mémoire  de  ces  grands  vilains  mots, 
vous  qui  ne  Tongiez  autrefois  qu'à  délivrer  vo- 
tre patrie,  &  qui  n'aviez  d'objet  que  la  G loire? 

LA    PUCELLE. 

La  Gloire? 

18  Un  feul  endroit  y  mène;  &  de  ce feul endroit 

Droite  &  roide. . . . 

P    L    U    T    O    N. 

Ah  !  Elle  m'écorche  les  oreilles. 

LA    PUCELLE. 

Droite  &  roide  eft  k  côte ,  &  le  fentier  ctroiti 

P    L    U    T    O    N- 

Quels  Vers,  jufte  Ciel!  Je  n'en  puis  pas  en- 
tendre prononcer  un ,  que  ma  tête  ne  foit  prê- 
te à  le  fendre. 

LA    PUCELLE. 
De  flèches  toutefois  aucune  ne  l'atteint, 
Ou  pourtant  l'atteignant,  de  fon  fang  ne  fe teint,' 
P    L    U    T    O    N. 

Encore,  J'avoue  que  de  toutes  les  Héroïnes 
qui  ont  paru  en  ce  lieu,  celle-ci  me  paroit  beau- 
coup la  plus  infupportable.    \"raiment  elle  ne 

prêche 

lî.  "Jn  feul  endrtit  y  mtnt,  5c c.  ]  LWre  cinquième  c?a 
aicme  Poëmc, 
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prêche  pas  la  tendrefTe.  Tout  en  clic  n'eft 
que  dureté  &  que  fécherelîe;  &  elle  me  pa- 
toît  p^lus  propre  à  glacer  l'ame,  qu'à  înlpirer 
l'amour. 

D  1  O  G  E  N  E. 

Elle  en  a  pourtant  infpiré  au  vaîHant  Dunois. 

P    L    U    T    O    N. 

Elle?  infpirer  de  l'amour  au  cœur  de  Da- 
nois I 

D  I  O  G  E  N  E. 

Oui  âflûrément, 

Au  grand  cœur  de  Dunois ,  le  plus  grand  de  k 
Terre , 

Grand  cœur ,  qui  dans  lui  feul  deux  grands  A- 
mours  enferre. 

Mais  il  faut  favoir  quel  Amour.  Dunois  s'en 
explique  ainfî  lui-même  en  un  endroit  du  Poë- 
Hie  fait  pour  cette  merveilleufe  fille. 

ip  Pour  ces  céleftes  yeux ,  pour  ce  front  magna- 
nime, 

J^  n'ai  que  du  respc^ ,  je  n'ai  que  de  l'eftime  : 
Je  n'en  fouhaitte  rien;  &  fi  j'en  fuis  Amant, 
D'un  Amour  fens  defir  je  faime  feulement. 
Et  foit.  Confumons-nous  d'une  flamme  fi  belle.' 
Brûlons  en  holoaufte  aux  yeux  de  la  Pucellc. 

Ne 
ï§.  Toitr  ta  94Ufi(t  ytHH^  ôcc]  Lme  2,  du  même  Poe- 
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Ne  voild-t-il  pas  une  paffion  bien  exprimée ,  6c 
le  mot  d'holocaafte  n'cii-il  pas  tout-à-fait  bien 
placé  dans  la  bouche  d'un  Guerrier  comme 
Danois  ? 

P    L    U    T    O    N. 

Sans  doute  ;  &  cette  vcrtueufe  Guerrière  pent 
innocemment,  avec  de  tels  Vers,  aller  tout  de 
ce  pas ,  il  elle  veut,  infpirer  un  pareil  Amour 
à  tous  les  Héros  qui  font  dans  ces  Galeries.  Je 
ne  crains  pas  que  cela  leur  amollifle  l'ame. 
Mais  du  relie  qu'elle  s'en  aille.  Car  je  trem- 
ble qu'elle  ne  me  veuille  encore  réciter  quel- 
ques-uns de  fes  Vers,  &jenefuispasréfolu  de 
les  entendre.  La  vo-ilà  enfin  partie.  Je  ne  vois 
plus  ici  aucun  Héros,  cerne  femble.  Mais  non, 
je  me  trompe.  En  voici  encore  un  qui  demeu- 
re immobile  derrière  cette  porte.  Vraifembla- 
blement  il  n'a  pas  entendu  que  je  voulois  que 
tout  le  monde  fortît.  Le  connois-tu ,  Dio- 
gene  ? 

D  I  O  G  E  N  E. 

20  C'eft  Pharamond ,  le  premier  Roi  des 
François. 

P    L    U    T    O    N. 

Que  dit-il  ^  Il  parle  en  lui-même. 
PHARAMOND. 

Vous  le  favcz  bien,  divine Rofcmonde, que 
pour  vous  aimer  je  n'attendis  pas  quej'euiTele 

bon- 

20.  C^e/i  PharatBondy  le  premier  %oi  ^c]  Critique  de  P«.t- 
r^mond ,  Roman  de  la  Calprenède, 

C  z  ai.  Va 
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bonheur  de  vous  connoître,  &  qucc'cftfurlc 
feul  récit  de  vos  charmes ,  fait  par  un  de  mes 
rivaux,  que  je  devins  fi  ardemment  épris  de 
vous. 

P    L    U    T    G    N. 

Il  femble  que  celui-ci  foit  devenu  amoureux 
avant  que  de  voir  fa  maîtrcfTc. 

D  I  O  G  E  N  E. 

AlTûrément ,  il  ne  Tavoit  point  vûë. 

P    L    U    T    O    N. 

Quoi  ?  il  eft  devenu  amoureux  d'elle  fur  fon 
portrait  > 

D  I  O  G  E  N  E. 

Il  n'avoît  pas  même  vu  fon  portrait. 

P    L    U    T    O    N. 

Si  ce  n'eft-là  une  vraie  folie, je  ne  faipas  ce 
qui  peut  l'être.  Mais  dites-moi,  vous,  amou- 
reux Pharamond,n'étcs-vous  pas  content  d'a- 
voir fondé  le  plus  floriffant  Roïaume  de  l'Eu- 
rope ,  &  de  pouvoir  compter  au  rang  de  vos 
Succeffeurs  le  Roi  qui  y  règne  aujourd'hui  > 
Pourquoi  vous  êtes-vous  allé  mal-à-propos 
embarraffer  l'esprit  de  la  Princeffe  Rofemon- 
de  > 

PHARAMOND. 

Il  eft  vrai ,  Seigneur.  Mais  l'Amour. . . . 

P  L  U- 

II,  r^  tabler tr  f  fi  m  veHXtla  injujt.'ces  de  CUmonr  dant 

mes 


D  E    R  O  M  A  N.  53 

P    L    U    T    O    N. 

Ho!  r  Amour  !  l'Amour!  *'  ^^a  exagérer, 
fî  tu  veux,  les  injuilices  de  l'Amour  dans  mes 
Galeries,  Mais  pour  moi,  le  premier  qui  m'en 
viendra  encore  parler,  je  lui  donnerai  de  mon 
Sceptre  tout  au  travers  du  vifage.  En  voila  un 
qui  entre.  Il  faut  que  je  lui  caiiè  la  tête. 

M    I    N    O    S. 

Prenez  garde  à  ce  que  vous  allez  faire.  Ne 
TOÏez-vous  pas  que  c'eft  Mercure? 

P    L    U    T    O    N. 

Ah  ,  Mercure,  je  vous  demande  pardon. 
Mais  ne  venez-vous  point  auffi  me  parler  d'A- 
mour f* 

MERCURE. 

Vous  favez  bien  que  je  n'ai  jamais  fait  l'a- 
mour pour  moi-même.  La  vérité  eft  que  je 
l'ai  fait  quelquefois  pour  mon  Père  Jupiter,  & 
qu'en  la  faveur  autrefois  j'endormis  lî  bien  le 
bon  x'IrguSyqu'il  ne  s'eil  jamais  réveillé.  Mais 
je  viens  vous  apporter  une  bonne  nouvelle. 
C'eft  qu'à  peine  l'artillerie  que  je  vous  amène 
a  paru ,  que  vos  Ennemis  fe  font  rangez  dans 
le  devoir.  Vous  n'avez  jamais  été  Roi  plus 
paiiible  de  l'Enfer  que  vous  l'êtes. 

P    L    U    T    O    N. 

Divin  Meifager  de  Jupiter ,  vous  m'avez  ren- 
du 

mes  Galeries  ]  Ces  mors,  qui  font  dans  l'Original  de  l'A»- 
iîHi,  avcient  ctc  omis  dans  l'édition  de  171 3, 
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du  la  vie.  Mais  au  nom  de  notre  proche  pa- 
renté,  dites-moi ,  vous  quiètes  le  Dieu  de  l'E- 
loquence ,  comment  vous  avez  fouffert  qu'il  fe 
Ibit  glillé  dans  l'un  &  dans  l'autre  Monde  une 
ii  impertinente  manière  de  parler  que  celle  qui 
règne  aujourd'hui,  fur  tout  en  ces  Livres  qu'on 
appelle  Romans  ;  &  comment  vous  avez  permis 
que  les  plus  grands  Héros  de  l'Antiquité  par- 
laflent  ce  langage. 

MERCURE. 

Helas!  Apollon  &  moi,  nous  fommes  des 
Dieux  qu'on  n'invoque  presque  plus ,  &  la  plu- 
part des  Ecrivains  d'aujourd'hui  ne  connoiiFent 
pour  leur  véritable  patron  qu'un  certain  Phé- 
bus ,  qui  eil  bien  le  plus  impertinent  perfonnage. 
qu'on  puiffe  voir. Du  refle  je  viens  vous  aver- 
tir qu'on  vous  a  joué  une  pièce. 

P    L    U    T    O    N, 

Une  pfèce  à  moi!  Comment? 

MERCURE. 
Vous  croïez  que  les  vrais  Héros  font  Tenus 


ICI  r 


^> 
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Apurement  je  le  crois,  &  j'en  aide  bonnes 
preuves,  puisque  je  les  tiens  encore  renfermez 
dans  les  Galeries  de  mon  Palais. 

MERCURE. 

Vous  fortircz  d'erreur,  quand  je  vous  dirai 
que  c'eft  une  troupe  de  faquins,  ou  p^lûtot  de 
fantômes  chimériques ,  qui  n'étant  que  de  fad.es 

co- 
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copies  de  beaucoup  de  perfoni^ages  modernes  y 
o*nt  eu  pourtant  l'audace  de  prendre  le  nom  des- 
plus  grands  Héros  de  l'Antiquité,  mais  dont  la 
vie  a  été  fart  courte,  &  qui  errent  maintenant 
furies  bords  du  Cocyte&du  Styx.  Je  m'éton- 
ne que  vous  y  aïezété  trompé.  Nevoïe2-vous 
pas  que  ces  gens-là  n'ont  nul  caradère  de  Hé- 
ros ?  Tout  ce  qui  les  foûtient  aux  yeux  des 
Hommes ,  c'eft  un  certain  oripeau  ,  &  un  faux 
clinquant  de  paroles ,  dont  les  ont  habillez  ceux 
qui  ont  écrit  leur  vie,  &  qu'il  n'y  a  qu'à  leur 
ôter  pour  les  fafre  paroître  tels  qu'ils  font.  J'ai 
même  amené  des  champs  Elyfées ,  en  venant 
ici ,  un  François  pour  les  reconnoître  quand  ils 
feront  dépouillez.  Car  je  me  pcrfuade  que  vous 
confentirez  fans  peine  qu'ils  le  foient. 

P    L    U    T    Q    N. 

J'y  confens  fi  bien,  que  je  veux  que  far  le 
champ  la  chofe  ici  foit  exécutée.  Et  pour  ne 
point  perdre  de  tems ,  Gardes ,  qu'on  les  faffc 
de  ce  pas  fortir  tous  de  mes  Galeries  par  les 
portes  dérobées  ^.&q.u' on  les  amène  tous  dans 
la  grande  Place.  Pour  nous,  aîlons-nous  met- 
tre fur  le  Balcon  de  cette  Fenêtre  baife ,  d'où 
nous  pourrons  \t^  contempler ,  &  leur  parler 
tout  à  notre  aife.  Qu'on  y  porte  nos  lièges, 
Mercute,  mettez -vous  à  ma  droite;  &  vous  , 
Minos ,  à  ma  gauche  :  &  que  Diogène  fe  tien- 
ne derrière  nous. 

M    I    N    O    S. 

Les  voilà  qui  arrivent  en  foule. 

C4  ?hJJ- 
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P    L    U    T    O    N. 

Y  fonc-ils  tous? 

UN    GARDE. 

On  n'en  a  laillé  aucun  dans  les  Galeries. 

P    L    U    T    O    N. 

Accoure!  donc, vous  tous,  fidelles  exécu- 
teurs de  mes  volontez ,  Spedres ,  Larves ,  Dé- 
mons ,  Furies ,  Milices  Infernales  que  j'ai  fait 
aàembler.  Qu'on  m'entoure  tous  ces  préten- 
dus Héros ,  &  qu'on  me  les  dépouille. 

G    Y    R    U    S. 

Quoi ,  vous  ferez  dépouiller  un  Conquérant 
comme  moi? 

P    L    U    T    O    N. 

Hé  de  grâce,  généreux  Cyrus,  il  faut  que 
vous  palfiez  le  pas. 

HORATIUS  COCLES. 

Quoi  !  un  Romain  comme  moi ,  qui  a  dé- 
fendu lui  leulun  pont  contre  toutes  les  forces 
de  Porfena  ?  Vous  ne  le  confidererez  22  pas 
plus  qu'un  Coupeur  de  bourfe, 

P    L    U    T    O    N. 

Je  m'en  vais  te  faire  chanter. 

A  S- 

11.  Pas  plus  ifu*n>t  Coupeur  de  Bourfe.]  On  condamne 
ordinairement  les  Coupeurs  de  bourfes  ,  à  la  peine  du 
foiict. 

♦  §  Mr.  Defpreaux  avoit  fait  entrer  S  c  a  r  r  o  n  dans 
la  pxemUie  Compolltioja  de  ce  Dialogue  5  comme  cela  pa- 
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A    S    T    R    A    T    E. 

Quoî  !  un  Galant  aulTi  tendre  &  aulfi  palTion- 
né  que  moi ,  vous  le  ferez  mal-traiter  ! 

P    L    U    T    O    N. 

Je  m*en  vais  te  faire  voir  la  Reine.  Ah  î  les 
voila  dépouillez. 

MERCURE. 
Où  ell  le  François  que  j'ai  amené  r 
LE    FRANÇOIS*. 

5 

Me  voilà ,  Seigneur.  Que  fouhaitez-vous  f^ 

M    E    R    C    U    R    E. 

Tien  ;  regarde  bien  tous  ces  gens-là  ;  îe$ 
connois--ta  > 

LE    FRANÇOIS. 

5 

Si  je  Ici»  connoîs  r  Hé  ce  font  tous  la  plù^» 
part  des  Bourgeois  de  n:on  quartier.  Bon-jour, 
Madame  Lucrèce.  Bon-jOur  ,  Alonficur  Bru- 
tus.  Bon-jour  Mademoilelle  Clélie.  Bonjour 
Monlieur  Koratius  Codes. 

P    L    U    T    O    N, 

Tu  vas  voir  accommoder  tes  Bourgeois  de 
toutes  pièces.  Allons,  qu'on  ne  les  épargne 

points- 

roît  par  ce  (^u'on  en  publia  dans  le  Kttcnr  du  Pièces  cb»i-^ 
p.ei^  &  parmi  les  Ouvug-s  de  Mr.  de  St.  Evremond  j  piais^ 
il  l'en  ôtaeiifLite..  &  {upprima  les  er.droits  qui  <kfign^eii|f 
î  canon  pcifoûucUemçDi.   Du  M  o  n  t  £  i  l. 

G  5  S?,  r/w»'*^ 
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point; 6c  qu'après  qu'ils  auront  été  abondam- 
ment fuftigez ,  on  me  les  conduife  tous  fans 
différer  droit  aux  bords  du*^ Fleuve  deLcthé, 
Puis  lorsqu'ils  y  feront  arrivez ,  qu'on  me  les 
jette  tous  la  tête  la  première  dans  l'endroit  du 
fleuve  le  plus  profond  ,  eux  ,  leurs  billets 
doux,  leurs  Lettres  galantes,  leurs  Vers  pas- 
fionne2,avec  tous  les  nombreux  volumes, ou 
pour  mieux  dire  les  monceaux  de  ridicule  pa- 
pier, oii  font  écrites  leurs  hiftoires.  Marchez 
donc,  faquins,  autrefois  li  grands  Héros.  Vous 
voilà  arrh^ez  à  votre  fin ,  ou  pour  mieux  dire, 
au  dernier  A6le  de  la  Comédie  que  vous  avez, 
jouée  fi  peu  de  tems. 

CHOEUR  DE  HEROS. 

s'en  allant  chaigé  d'ccourgeeç. 

Ah  !  La  Calprenède  !  Ah  !  Scudéri  ! 

P    L    U    T    O    N. 

Hé,,  que  ne  les  tiens-je!  Que  ne  les  tiens- 
je  !  Ce  n'ed:  pas  tout,Minos.  Il  faut  que  vous 
vous  en  alliez  tout  de  ce  pas  donner  ordre  que 
la  même  juflice  fe  faffe  fur  tous  leurs  pareils 
d:ans  les  autres  Provinces  de  mon  Roïaume, 

M    I    N    O    S. 

Je  me  charge  avec  plaifir  de  cette  commif- 
JSoa. 

M    E    R    C    U    R    E. 

Mais  voici  les  véritables  Héros  qui  arrivent 
&  qui  demandent  à  vous  entretenir.  Ne  vou- 
lez-vous pas  qu'on  les  introduife? 

PLU- 

âas.  E/mii  àt  Lcihé.l  Elcuvc  de  rOublî» 
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f$ 


Je  ferai  ravi  de  les  voir.  Mais  je  fuis  fî  fati- 
gué des  fbtifes  que  m'ont  dites  tous  ces  imper- 
tineiis  ufurpateurs^  de  leurs  noms,  que  voivs 
trouverez  bon  qu'avant  tout  j'aille  faire  un 
ibmme. 
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B  U  R  L  E  s  Q.U  E, 

Donné  en  la  gr an d"* Chambre  du  ParnaJJe^  en 
faveur  des  Maîtres  -es-  Arts  ,  Médecins  CT* 
Profejfeurs  de  VU?iiverfite  *  de  Stagire  ,  an 
Vais  des  Chimères  ,  ^our  le  maintien  de  la 
Doéîrine  d'^AriJîote^ 

E  u  par  la  Cour  la  Requête  pre- 
fenrée  par  les  Régens ,  Maîtres- 
es-Arts ,  Doélcurs  &  Profefieurs 
de  rUnivcrfitt;,  tant  en  leurs  noms 
que  comme  Tuteurs  &  défcnfeurs 

de 

T.  L*Univerfîîé  de  Paris  vonloit  préfenter  Réquêrc  au 
ïaricmcnt  poac  ciVipêchcr  qu'on  n'enfeignât  la  Philofo- 
phie  de  Defcartos.  On  en  patin  Kiênie  a  Mr.  le  rrcmict 
Jrefident  de  Lamoignon,  qui  dit  un  jour  à  M.  Despréaux 
en  s'entretenant  familièrement  aveclui,  qu'il  ne  pourioit 
ic  dispeiifer  de  donner  un  Arrêt  coiiFormc  à  la  Requête 
^e  rUaivetfité.  Sur  cela,  Mr.  Desi^ieaux  imagina  cet  Ar- 
lêr  burlesque,  5c  le  compofa  svec  le  fecours  de  Mr.  Ber- 
nicr  &  de  Mr.  Racine,  qui  fournirent  chacun  leurs  pen- 
fces.  Mr.  Dongois,  Neveu  de  l'xuieur,  ôc  Giefficr  de 
la  Grand'  Chambre,  y  eut  auiTî  beaucoup  de  part ,  fur- 
tout  pour  le  ftilc  <!k  les  termes  de  pratique  qu'il  entendoit 
mieux  qu'eux.  Quelque  ten^s  après,  Mr.  Dongois  don- 
nant à  ligner  à  Mr.  le  ï.  Fréijdcnt  fes  expéditions  qu'il 
avoit  laifle  amailer  exprès  pendait  deux  jours ,  y  joignit 
l'Arrêt  burlesqi;e,  pour  tâcher  de  furprendre  ceMagiftrar,. 
êc  le  lui  fiiire  figner  avec  les  autres.  Mais  ce  Magiftrat 
»'en  aperçut:  &c  comme  il  etoit  e.xtrèmement  doux  6c  fa- 
milier avec  ceux  qr.''l  aimoit,  il  fit  femblant  de  le  jettcr 
au  n  z  de  Mr.  Dongois,  en  lui  difant:  .A  d'^autres  Vodk 
ttn  tour  dt  Despr  rux.  U  le  lût  avec  grand  phàfir  :  Il  en  rit 
pluficurs  fois  avec  l'Auteur;  ôc  il  conveno-t  que  cet  Arrêt 
tuxlcsque  l'avQit  enpêché  d'eu  donnes  un  feiieux ,  qui  au- 

IQïl 
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de  h  Dodrine  de  3  Maître  cft  blar^c  Aridote , 
ancien  Profdieur  RoVal  en  Grec  dans  le  Collè- 
ge du  Lycée ,  &  Précepteur  du  feu  Roi  •»  de 
querelleuié  mémoire  Alexandre  dit  le  Grand, 
acquéreur  de  TiViîe,  Europe ,  Afrique  &  autres 
lieux  ;  Contenant  que  s  depuis  quelques  années^ 
une  inconnue  ,  nommée  la  Raifon ,  auroit  en- 
trepris d'entrer  par  force  dans  les  Ecoles  de  la- 
dite Univcrlîté ,  &  pour  cet  effet  à  l'aide  de 
certains  Quidams  factieux ,  prenant  les  furnoms 
de  6  Gafléndiftes ,  Cartéfiens ,  Maîebranchilles 
&  Poarchotilles  ,  gens  ilmsavcu.fclèroitmifc 
en  état  d'en  expuUer  ledit  Ariftote,  ancien  & 
paifible  poiTeff^ur  dcsdices  Ecoles,  contre  le- 
quel, Elle  &  fes  Conforts  auroient  déjà  pu- 
blié pluiieurs  Livres,  Traitez ,  Dilfertations  & 

Ra:-^ 

roit  apprêté  a  rire  à  tout  le  monde. 

La  Requête  de  l'Univcrlite  ne  parut  pcinr.  Bernier  en 
fit  une  autre  fur  le  rrjodeie  de  l'Anct;  m;.is  notre  Auteur 
n'en  faifoit  pas  grand  cas.  Ou  Ja  peut  voir  imprimée  dans 
le  Mcnagiana  ,  Tom.  4-  pag.  271.  de  l'Editicu  de  1715. 

C  H  A  N  G,  Ibid.  ^irrêt  burhiCjHc^  &€.]  Cet  Arrêt  fur 
compofé  en  1674.  ^  on  le  fit  imprimer  en  feuille  volan- 
te. Voici  les  Changemens  que  l'Auteur  y  fit  en  1701. 
quasd  il  l'infcra  dans  le  corps  de  {ts  Oeuvres. 

Le  rître  étoit  ainii  dans  l'Editi  'n  de  1674.  -^rret  donvé 
tn  faveur  dts  MaÎTres-ès-^^rts ,  Médecins  &  Profijfmrj  de  i*V- 
niverjitéy  Pour  le  maintien  de  la  docfrine  d^^Arijiote, 

2.  De  Sra(rire.']  Ville  dc  Macédoine ,  fut  la  Mer  Ege'e,- 
&  ratrie  d'Arifiote. 

C  H  A  N  G.  3.  Maître  en  blanc  ^riflote.  ]  Il  y  avoît  : 
Maure.  .  .  .  ^ri'^ote.  Ccs  mots,  en  blanc,  font  pour  fup- 
pleer  au  nom  de  baptême,  qui  fe  met  au  devant  des  noms 
des  Maîtrcs-ès  Arts. 

Ch  AN«.  4,  De  (jnerelleufe  mémoire,  1  16 j^:  de  redoutable 
mémoire. 

C  H  A  N  G.  ç.  Depuis  ejttelcjues  années.  ]  U  avoit  ajoute  ,m 
/rf,  dans  l'Edition  de  1674. 

C'KA  N  G.   6.  GaJfendiiUs  i  C  art  e fiera  ^  Mulebranchifies  ,  & 
C  7  Pew 
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Raifonncmeiw  diffamatoires,  voulant aiTujettîr 
ledit  Ariftote  à  fubir  devant  Elle  l'examen  de 
fa  Dodrine  ;  ce  qui  feroit  dircdement  oppofé 
aux  Loix,  Us  &  Coutumes  de  ladite  Univcrfi- 
té,  où  ledit  A riftote  aurait  toujours  été  recon- 
nu pour  Juge  fans  appel  &  non  comptable?  de 
fes  opinions.  Que  m^me  fans  l'aveu  d'icelui, 
Elle  auroit  changé  &  innové  plulieurs  chofes  en 
&  au  dedans  de  la  Nature,  aïant  ôtéauCœur 
la  prérogative  d'être  le  principe  des  Nerfs ,  que 
ce  Philofophe  lui  avoir  accordée  libéralement 
&  de  fon  bon  gré ,  &  laquelle  Elle  auroit  cé- 
dée &  tranfportce  au  Cerveau.  Etenfuite,  par 
une  procédure  nulle  de  toute  nullité  ,  auroit  at- 
tribué audit  Cœur  la  charge  de  recevoir  le  Chi- 
le ,  appartenant  ci-devant  au  Foie  ;  comme  auffi 
de  faire  voiturer  le  Sang  par  tout  le  corps,  avec 
plein  pouvoir  audit  Sang  d'y  vaguer,  errer  & 
circuler  impunément  par  les  veines  &  artères , 
n'aïant  autre  droit  ni  titre  pour  faire  Icsdites 
vexations  g-  que  la  feule  Expérience,  dont  le 
témoigna-ge  n'a  jamais  été  reçu  dans  Icsdites 
Ecoles.  Auroit  auffi  attenté  '  ladite  Raiibn , 
par  entreprife  inouïe,  de  déloger  le  Feu  de 
la  plus  haute  région  du  Ciel,  &  prétendu  qu'il 
n'avoit  là  aucun  domicile, nonobllant  les  cer- 
tificats dadit  Philofophe ,  &  les  vilites  &  defcen- 

tes 

Totirchottfies.'^  Editibn  dé  itf74.  Caftefiens,  noHveaux  Philo fo- 
fhis  ,   Circulatenrs  ,  &  Gajfexdijïes. 

Ibid.  Calfevd'fies ,  Carttfiens^  &c.]  Seftatcurs  de  GafiTcH- 
di,  de  Defcartes,  de  Malcbranclie ,  &  de  Pourchot.  Ce 
dernier  cft  un  ProfefTeur  au  Collège  d«s  quatre  Nations , 
qui  a  fait  imprimer  une  Philolophie. 

C  H  AN  G.   7.  De  fes  ef inions. ^   1674.  De  Ces  ^rgumerts. 

G  H  AN  G,    8,  ^He   U  fhU  tx>:«rieiKe,]i67^.  ^e  l^Expc 

Q  II  ANG^ 
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tes  faites  par  lui  fur  les  lieux.-  Plus ,  par  un  at- 
tentat &  voie  de  fait  énorme  contre  la  Faculté 
de  Médecine,  fe  feroit  ingérée  de  guérir,  &  au- 
roit  réellement  &  de  fait  guéri  quantité  de  fiè- 
vres intermitentes ,  comme  tierces , double-tier- 
ces,- quartes,  triple-quartes,  &  même  conti- 
nues, avec  vin  pur,  poudres,  écorce  de  Quin- 
quina, &  autres  drogues  inconnues  audit  A- 
riftote ,  &  à  Hippocrate  fon  devancier  ;  &  ce 
'fans  faignée ,  purgation  ni  évacuation  précéden- 
tes ;  ce  qui  elt  non  feuleiTient  irrégulier ,  mais 
tortionnaire  &  abuflf;  ladite  Raifonn'aïant  ja- 
mais été  admife  ni  aggregée  au  Corps  de  ladite 
Faculté ,  &  ne  pouvant  par  conféqucnt  conful- 
t'Cr  avec  lesDodeurs  d'icelle,.niétre  conlultée 
par  eux,  1°  comme  Elle  ne  l'a  en  effet  jamais 
été.  Nonobftant  quoi,  &  malgré  les  plaintes 
&  oppofitions  réitérées  des  Sieurs  *'  Blondcl, 
Courtois,  Denyau  ,  &  autres  défenfeursdcla 
bonne  Dodrinc,  Elle  n'auroit  pas  laiffé  de  fe 
ièrvir  toujours  desdites  drogues ,  aïant  eu  la 
hardiefle  de  les  emploïer  fur  les  Médecins  mê- 
mes de  ladite  Faculté ,  dont  plufieurs ,  au  grand 
fcandale  des  Règles,  ont  été  guéris  par  lesdits 
remèdes.  Ce  qui  cft  d'un  exemple  très-dange- 
reux, &  ne  peut  avoir  été  fait  que  par  mauvai- 
ses voies,  fortilèges  &  pades  avec  le  Diable. 

Et 

G  H  A  N  G.  9.  Ladite  %aifon.  ]  Ces  mots^  n*etoicnt  pas 
dans  r£ditiou  de  167^ 

C  H  A  N  G.  10.  Comme  Elle  ne  Ca,  &CC.  ]  1674.  Ctmme  tlsn* 
Cont  en  ejfet  jamais  pratiqué. 

II.  Elondely  Conrtois,  Denyau^]  Médecins  de  la  Faculté- 
de  Paris,  Blonicl  a  écrit  que  la  vertu  du  Quinquina venoir 
des  paftes  c^ue  les  Américains  ont  faits  avec  le  Diable, 
eourtois  aimoit  foit  la  fai^néc,  Dcn^nn  nioitla  circulation 
du  fang,. 

12.  MaL' 
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Et  non  contente  de  ce  auroit  entrepris  dediF- 
tamer  &  de  bannir  des  Ecoles  de  Philolbphie 
les  Formalité! ,  Materialitez  ,E mitez, Identi- 
tcz,  Virtualitez,  Ecceïtez,  Pétreïtcz,  Poly- 
carpeïtez ,  &  autres  Etres  imaginaires ,  tous  En- 
fans  &  aïans  caufe  de  detfunt  -^  Maître  Jean 
Scot  leur  Père.  Ce  qui  porteroit  un  préjudice 
notable,  &  cauferoit  la  totale  fubverfion  delà 
PhilofophieScholaflique,  dont  elles  font  13  tout 
le  Myilère,  &  qui  tire  d'elles  toute  fa  fubli  (lan- 
ce, s'il  n'y  étoit  par  la  Cour  pourvu.  Vu  les 
Libelles  intitulez  Phyfîque  de  Rohault,  Logi- 
que de  Port-Roïal ,  Traitez  du  Quinquina ,  mê- 
me VAdierfiis  Arîfiotcleos  de  Gafiendi,  &  au- 
tres piècesattachées  à  ladite  Requête,  î4  Signée 
C  H I  c  A  N  E  A  u ,  Procureur  de  ladite  Univeriî- 
ré.  Ouï  le  rapport  du  Confeiller  Commis. 
Tout  conlîderé, 

La  Cour  aVnnt  égard  à  ladite  Requête,  a 
maintenu  h.  gr.rdé,  maintient  &  garde  ledit  A- 
riflote  en  la  pleine  &paiiible poficlfion&j ouïf- 
iànce  desdites  Ecoles.  Ordonne  qu'il  fera  tou- 
jours fuivi  &  enfcigné  par  les  Régens,  Doc- 
teurs, Maîtrcs-ès-Arts  &  Profeffeurs  de  ladite 
Univerfité  :  Sans  que  pour  ce  ils  foient  obligés 
de  lire,  ni  de  favoir  la  Langue  &  fes  fenti- 
mens.  Et  fur  le  fond  de  fa  doârine,  les  ren- 
voie à  leurs  cahiers.  Enjoint  au  Cœur  de  con- 
tinuer d'être  le  principe  des  Nerfs ,  &  à  toutes 
perfonnes ,  de  quelque  condition  &  profeiîion 
qu'elles   foient,  de  le  ©roire  tel,  nonobftant 

toute 

T2.  Maître  Jean  Sc9t.]  Jean  Duns ,  Chef  de  l'Ecole  dc$ 
ïrancifcains,  (urnommé  !c  Dofttur  fubtil  ,&  appelé  com- 
munément jycflf,  parce  qu'il  étoit  Ecoflois, 

C  H  AS  O, 
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toute  expérience  à  Ce  contraire.  Ordonne  pa- 
reillement au  Chilc  d'aller  droit  au  Foie  fans 
plus  pafler  par  le  Cœur,  &  au  Foie  de  le  rece- 
voir. Fait  détentes  au  Sang  d'être  plus  vaga- 
bond ,  errer  ni  circuler  dans  le  corps ,  fous  peine 
d'être  entièrement  livre  &  abandonné  à  la  Fa- 
culté de  Médecine.  Défend  à  la  Raifon ,  &  à 
fes  adherans ,  de  plus  s'ingérer  à  l'avenir  de 
guérir  les  fièvres  tierces,  double-tierces,  quar- 
tes, triple- quartes  ni  continués  ,  par  mauvais 
moïens  &  voies  de  fortilèges,  comme  vin  pur, 
poudre,  écorce  de  Quinquina,  &  autres  dro- 
giies  non  approuvées  ni  connues  des  Anciens, 
ït  en  cas  de  guérifon  irréguliere  par  icelles 
drogues ,  permet  aux  Medecuis  de  ladite  Facul- 
té de  rendre ,  fuivant  leur  méthode  ordinaire^ 
la  fièvre  aux  Malades,  avec  caiTe ,  féné,  fy- 
rops,  juleps,  &  autres  remèdes  propres  à  ce; 
&  de  remettre  lesdits  Malades  en  tel  &  fern- 
blable  état  qu'ils  étoîcnt  auparavant  ;  pour  être 
enfuite  traitez  feion  les  Règles  ;  &  s'ils  n'eu 
réchappent ,-,  conduits  du  moins  en  l'autre  mon- 
de fuffifamment  purgez  &  évacuer.  Remet  les 
Entitez,  Identîtez,  Virtualitez,  Ecceïtez,  & 
autres  pareilles  formules  Scotiftes,  en  leur 
bonne  fâme  &  renommée.  A  donné  aéte  aux 
Sieurs  Blondel ,  Courtois  &  Denyau  de  leur 
oppofitîon  au  Bon  Sens.  A  réintégré  le  Feu 
dans  la  plus  haute  région  du  Ciel ,  fuivant  & 
conformément  aux  defcentes  faites  fur  les 
lieux.    Enjoint  à  tous  Régens,  Maîtres -es- 

Arts 

C  H  AK  e.  l|.  ToHt  le  Myjître.  ]   I674.  Tant  le  favoîr, 
Chans.  14.  Sfince  Chicaiicau,  ]  1674.  Crote'. 

C  H  À  .s  # . 
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Arts  &  ProfeÏÏeuTS  ,  d'enfeigner  comme  ils  ont 
accoutumé ,  &  de  fe  fervir  pour  raifon  de  ce, 
de  tels  raifonnemens  qu'ils  aviferont  bon  être; 
&  aux  Répétiteurs  Hibernois  &  autres  leur^ 
Suppôts,  de  leur  prêter  main-forte,  &  de  cou- 
rir fus  aux  Contrevenans ,  ^s  à  peine  d'être  pri- 
vez du  droit  de  difputer  fur  les  Prolégomènes 
de  la  Logique.  Et  afin  qu'à  l'avenir  il  n'y 
foit  contrevenu,  a  banni  à  perpétuité  la  Rai- 
Ibn  des  Ecoles  de  ladite  Univerfité  ;  lui  fait 
défenfes  d'y  entrer,  troubler, ni  inquiéter  le- 
dit Ariftote  en  la  poiîèflion  6c  jouïfTanced'icel- 
les,!^  à  peine  d'être  déclarée  Janfenifle,  &  a- 
miedes  nouveautez.  Et  à  cet  effet  fera  le  pré- 
fent  Arrêt  lu  &  publié  »'aux  Mathurins  i^de 
Stagire ,  à  la  première  Affemblée  qui  fera  faite 
pour  la  Proceflion  du  Re6leur,  &  affiché  aux 
portes  de  ip  tous  les  Collèges  du  Parnaffe,& 
par  tout  où  befoin  fera.  20  Fait  ce  trente-hui- 
tième jour  d'Août  onze  mil  fîx  cens  foixante 
&  quinze. 

Collationnè  avec  paraphe» 

DIS- 

C  u  A  W  6.  is,\A  peine  d^e'tre  priver  du  droit  Scc  ].  1^74, 
*4  peine  d^étre  chajjez.  de  rVniverJité, 

C  H  A  N  G,  16.  ^  peine  d'être  déctarte  Janftnijïe  it-C,Jï-e74\ 
'xA  peine  d'être  déclarée  Hérétique  à*  PtrtHti/Hrict  dts  DifpHîet 
fubliejHes, 

17.  ^ttx  Mdthttuns  de  Stafire.'\  Quand  IcRcâicur  dcl'U- 
niverfiré  de  Paxis  fait  fcs  proceffions,  rUniverCtés'aflem- 
ble  aux  Mathurinv 

C  H  A  N  G.  18.  De  Stagire.  ]  Mots  ajoutez  ilans  l'Editioa 
éc  1701. 

Ch  ANC.  ip.  Totis  les  Collèges  dtt  Parnajpt.]  i$74'  Tous  les 
Collèges  de  cette  Ville. 

C  H  A  NG.  20.  Fait  ce  trente- huitième  8cc.]  Au  licudecct- 
K  date  imaginahe,  ©n  lifoit  dans  la  première  Edition  : 
lait  ce  dgitz^ième  jour  d^^oûty  mil  /ïx  cens  /«ixAnte  &  jka- 
ttrzjf. 


DISCOURS 

SUR 

LA    S  A  T  I  R  E'. 


U  A  N  D  je  donnai  la  première  fois 
mss  Satires  au  Public,  je  m'étois 
bien  préparé  au  tumulte  que  l'im.- 
preflion  de  mon  Livre  a  excité  fur 
le  Parnaffe.  Je  favois  que  la  Na- 
tion des  Poètes ,  &  fur  tout  des  mauvais  Poè- 
tes ,  eft  une  Nation  farouche  qui  prend  feu  aifé- 
ment;  &  que  ces  Esprits  avides  de  louanges, 
ne  digereroient  pas  facilement  une  raillerie  ,^ 
quelque  douce  qu'elle  pût  être.  Aufli  oferai-je 
dire  à  mon  avantage ,  que  j'ai  regardé  avec  des 
yeux  aflez  Stoiqucs  Mes  Libelles  diffamatoires 
qu'on  a  publier  contre  moi.  Quelques  calom- 
nies dont  on  ait  voulu  me  noircir  ;  quelques 
ÙLUX  bruits  qu'on  ait  femez  de  ma  perfbnne ,  j'ai 

par- 

1.  Ce  Discours  parut  la  première  fois  en  j66i.  avec  la 
Satire  neuvième.  Le  but  de  l'Auteur  eft  de  juftifisr  ici  la 
liberté  qu'il  s*cft  donnée  de  nommer  quelques  Ecrivains 
dans  fes  Satires  :.  Ce  qu'il  pictend  faire  en  montrant  qu'il 
n'a  fait  en  cela  que  fuivre  les  exemples  des  plus  fameux 
Poètes ,  anciens  &  modernes. 

2,  Les  Libelles  diffamatoires  &C.]  il  COUroît  dès  ce  tems- 
là,  contre  notre  Auteur,  une  Satire  en  Vers,  &  un  Libel- 
le en  profe  ,  intitulé,  La  Critique  désinterejfe'e  fur  les  Satires 
du  tems  y  l'un  &  l'autre  de  l'Abbé  Cotin:  Voiez  les  Re- 
marques fur  le  Vers  60,  de  la  Sat.  IIL  &  fur  le  Vexs  303, 
de  la  Sat,  IX, 

î.  Va 
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pardonné  fans  peine  ces  petites  vengeances  au 
de'plailir  d'un  Auteur  irrité ,  qui  fe  voïoit  atta- 
qué par  l'endroit  le  plus  fenfible  d'un  Poète, 
je  veux  dire,  par  fes  Ouvrages. 

Mais  j'avoue  que  j'ai  été  un  peu  furpris  du 
chagrin  bizarre'  de  certains  Leéleurs,  qui, au 
lieu  de  le  divertir  d'une  querelle  du  ParnafTc, 
dont  ils  pouvoient  êtrefpectateurs  indiffcrens, 
ont  mieux  aimé  prendre  parti  &  s'affliger  avec 
les  Ridicules,  que  de  fe  réjouïr  avec  les  hon- 
nêtes gens.  C'eil  pour  les  confoler  que  j'ai 
compoie  ma  neuvième  Satire ,  où  je  penle  avoir 
montré  aiTez  clairement ,  que  fans  blcfTcr  l'E- 
tat ,  ni  fa  confcience ,  on  peut  trouver  de  mc- 
chans  Vers  méchans  ,  &  s'ennuïer  de  plein 
droit  à  la  Icdlure  d'un  fot  Livre.  Mais  puis- 
que cesMeflieurs  ont  parié  de  la  liberté  que  je 
me  fuis  donnée  de  nommer,  comme  d'un  at- 
tentat inouï  &  fans  exemple,  &  que  des  exem- 
ples ne  fé  peuvent  pas  mettre  en  rimes ,  il  eft 
bon  d'en  dire  ici  un  mot ,  pour  les  inftruire 
d'une  chofc  qu'eux  feuîs  veulent  ignorer;  & 
leur  faire  voir ,  qu'en  comparaifon  de  tous  mes 
Confrères  les  Satiriques ,  j'ai  été  un  Poète  fort 
retenu. 

Et  pour  commencer  par  Lucilius  4  inven-^ 
teur  de  la  Satire,  quelle  liberté,  ou  plutôt,, 
quelle  licence  ne  s'elt-il  point  donnée  dans  fes 
Ouvrages  ?  Ce  n'étoit  pas  feulement  des  Poè- 
tes 

5.  De  certAins  LeSfeurs.  ]  Ceci  regarde  particulièrement 
M.  le  Duc  de  Montauiier. 

C  H  A  N  G.  4.  Inventeur  de  ta  Satire.'^  Au  lieu  dc  CCS  mots, 
il  y  ayoit  dans  les  premières  Editions  ;  SAtiri^in  premier 
dt*  n«m. 

5«  C'ehtî 
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tes  &  des  Auteurs  qu'il  attaquoit  :  s  c'étoit  des 
gens  de  la  première  qualité  de  Rome;  c'étoit 
des  perfomies  Confulaires.  Cependant,  Sci- 
pion  &  Lélius  ne  jugèrent  pas  ce  Poète,  tout 
déterminé  Rieur  qu'il  étoit ,  indigne  de  leur  a- 
mitié  ;  &  vraifemblablement  dans  les  occalîons 
lis  ne  lui  rcfuferent  pas  leurs  confcils  fur  fes  E- 
çrits ,  non  plus  qu'à  Terence.  Ils  ne  s'avife- 
rent  point  de  prendre  le  parti  de  Lupus  &  de 
Métellus,  qu'il  avoit  jouez  dans  fes  Satires, 
6c  ils  ne  crurent  pas  lui  donner  rien  du  leur, 
en  lui  abandonnant  tous  les  Ridicules  de  la 
République. 

*  fium  Lcelius^  aut  qui 
Dux'it  ah  opprejfd  meritum  Carthagine  nomen  ^ 
Ing-^nio  offenfi  mit  l<efo  dohicre  Metello , 
Famofisve  Lupo  cooperto  verfibus  ? 

En  effet  Lucilius  n'épargnoit  ni  petits  ni 
grands:  &  fouvcnt,  des  Nobles  &  des  Patri- 
ciens il  defcendoit  jusqu'à  la  lie  du  peuple  : 

f  Prtmores  poprdi  arripuit  ^populumque  tribu- 
tim. 

On  médira  que  Lucîliusvivoit  dans  une  Ré- 
pu- 

«^  HorAt.  Sat.  l.  v.  65.  lib.  Il,  t   Hor,  iiid, 

5.  Cétoit  des  gens  de  la  première  <ftialitt\  &C.  ]  Martial, 
Liv.  I.  Epîire  au  Leftcur  :  C'/w  (libetli  met)  Ca'.vô.  jnfimA- 
nim  ^mque  perfonarum  rsverentiâ  t  luianf,  qua  adèo  antiqutt 
^Hporiltus  defttiti  fit  nominilms  ntn  t*nîHm  veris  abttfifint  ,fcd 
eti*m  ruÂgnis, 

Chàna» 
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publique,  où  ces  fortes  de  libertez  peuvent  être 
permiles.    Voïons   donc   Horace,  qui  viroit 
fous  un  Empereur,  dan5  les  eommencemens 
d'une  Monarchie,  où  il  cftbien  plus  dangereux 
de  rire  qu'en  un  autre  tems.   Qui  ne  nomme- 
t-il  point  dans  fes  Satires  >  &  Fabius  le  grand 
caufcur,  &  Tigcllius  le  fantasque,  & Nafidic- 
nus  le  ridicule,  «  &  Nomentanus  le  débauche, 
&  tout  ce  qui  vient  au  bout  de  fa  plume.  On 
me  ri5pondra  que  ce  font  des  noms  fuppofez. 
O  la  belle  réponfe!  Gemme  fi  ceux  qu'il  atta- 
que n'étoient  pas  de3  gens  connus  d'ailleurs  : 
comme  fi  l'on  ne  favoit  pas  que  Fabius  étoit  un 
Chevalier  Romain ,  qui  avoit  compofé  un  Li- 
vre de  Droit  :  que  Tigellius  fut  en  fon  tems 
un  Muficien  chéri  d'Augufie  :  que  Nafidiénus 
Rufus  étoit  un  ridicule  célèbre  dans  Rome  : 
que  7  Caffius  Nomentanus  étoit  un  des  plus  fa- 
meux débauchez  de  l'Italie.    Certainement  il 
faut  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte,  n'aïenc 
pas  fort  lu  les  Anciens ,  &  ne  foient  pas  fort 
inftruits  des  affaires  de  la  Cour  d'Augufte.  Ho- 
race ne  fe  contente  pas  d'appeler  les  gens  par 
leur  nom  :  il  a  fi  peur  qu'on  ne  les  méconnoif- 
fe,  qu'il  a  foin  de  rapporter  jusqu'à  leur  fur- 
nom  ,  jusqu'au   métier  qu'ils  faifoient,  jus- 
qu'aux Charges  qu'ils  avoient  exercées.  Voïez , 
par  exemple,  comme  il  parle d'Auiidius  Lus- 
cus^  Préteur  de  Fondi: 

*  FuK^os  Aufidio  Lusco  Prxtore  Ubenter 

Lin* 

*  Hord£t  Sat.  S-  v.  3  5.  '•  ^. 

C  H  AN  G.  6.  Et  Nomeatanits  U  </fi4«f6/.]  Edition  dc  itfÉf 
£r  TanAtf  U  châtré. 
jC  H  AKG.  7.  C^fws  Nmtntdnm  étm  &c,]  Au  lieu  àccti 

wota 
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Linquimm ,  infant  ridentes  prcemia  Scr'iba  j 
Frceîextam  ^  latum  clavuru^  ^c. 

Nous  abandonnâmes ,  dit-il ,  az^ec  joie  le  Bourg 
de  tondi  y  dont  étoit  Prêteur  un  certain  Aufi- 
dius  Lufcus\  mais  ce  ne  fut  f  as  fans  avoir  bien 
ri  de  la  folie  de  ce  Préteur ,  auparavant  Corn- 
rais  ^  qui  faifoit  le  Sénateur^  ^  P Homme  de 
qualité.  Peut-on  déiigner  un  homme  plus  prc- 
cifément  ;  &  les  circonftances  feules  hc  fuffi- 
foient-elles  pas  pour  le  faire  reconnoître  ?  On 
me  dira  peut-être ,  qù' Aufidius  étoit  mort  alors: 
mais  Horace  parle  là  d'un  voïage  fait  depuis 
peu.  Et  puis,  comment  mes  Cenfcurs  répon- 
dront-ils à  cet  autre  paiTage  ? 

*  TurgiMs  Alpimis  jugulât  dxm  Memnona^ 


dumque 
Diffingtt  Rhenî  luteum  caput^  k^c  ego  ludo. 

Pendant .,  dit  Horace,  que  ce  Poète  enflé  d* A l» 
pinus ,  ég'/rge  Memnon  dans  fon  Poëme ,  Cff  s^em- 
bourbe  dans  la  defcription  d>u  Rhin ,  je  me  joué 
en  <:es  Satires.  Alpinus  vivoit  dutems  qu'Hora- 
ce fe  jouoitences  Satires  ;&  fi  Alpinus  en  cet 
endroit  efl:  un  nom  fuppofé ,  l'Auteur  du  Poè- 
me de  Memnon  pouvoit-il  s'y  méconnoître? 
Horace ,  dira-t-on  ,  vivoit  fous  le  règne  du  plus 
poli  de  tous  les  Empereurs  :  mais  vivons-nous 
fous  un  règne  moins  poli  ?  Et  veut-on  qu'un 

Prin-* 

*  Sat,  10.  V.  3$.  lih,  I,  ' 

motjs  OA  Hfoit  dans  la  prcmiéte  Edition  :  TanaYs  était  «* 
^ffrafKhi  de  Mecénas  :  Voïez  Acroa ,  Porphytion ,  ôc  Sué- 
tOûc  dans  la  Vie  d'Augullc,  ôce, 

«,  Etoiist 
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Prince, quî  a  tant  de  qualités  communes  avec 
Augulte,  foit  moins  dégoûté  que  lui  des  mé- 
chans  Livres ,  &  plus  rigoureux  envers  ceux 
qui  les  blâment  ? 

Examinons  pourtant  Perfe ,  qui  écrivoit  fous 
le  règne  de  Néron,  Il  ne  raille  pas  iimplement 
les  Ouvrages  des  Poètes  de  fon  tems  :  il  atta- 
que les  Vers  de  Néron  même.  Car  enfin  tout 
le  monde  fait ,  &  toute  la  Cour  de  Néron  le 
favoit,  que  ces  quatre  Vers,  Torz-a  Mimallu' 
neis  i^c.  dont  Perfe  fait  une  raillerie  fi  amèrc 
dans  fa  première  Satire ,  s  étoient  des  Vers  de 
Néron.  Cependant  on  ne  remarque  point  que 
Néron ,  tout  Néron  qu'il  étoit ,  9  ait  fait  pu- 
nir Perfe  ;  &  ce  Tyran ,  ennemi  de  la  Raifon , 
6c  amoureux ,  comme  on  fait ,  de  fes  Ouvra- 
ges ,  fut  aiTcz  galant  homme  pour  entendre  rail- 
lerie fur  fes  Vers  ,&  ne  crût  pas  que  l'Empe- 
reur ,  en  cette  occafion ,  dût  prendre  les  inté- 
rêts du  Poète. 

Pour  Juvénal,  qui  jfiorifit)ît  fous  Trajan,  il 
cft  un  peu  plus  refpeâueux  envers  les  grands 
Seigneurs  de  fon  fiècle.  Il  fe  contente  de  ré- 
pandre l'amertume  de  fes  Satires  fur  ceux  du 
î-egne  précédent  :  mais  à  l'égard  des  Auteurs , 
il  ne  les  va  point  chercher  hors  de  fon  fiècle. 

A 

r  «.  Etoi(nt  des  Vers  de  Néron.']  Mr.  Bavle,  Dt'^ian.  Crû.  *u 
mety  Perse,  Pocte  Satirique,  Rem.  D.  ne  croicit  pas 
que  ces  Vers:  Torva  Mima/lon.'is  &:c.  fuflcnt  de  Ncron. 
Mx.  Despréaux  appuVoit  le  fentiment  contraire  fur  le  té- 
moignage du  vieux  Schol'afte  de  Perfe,  qui  a  ctéfuivipar 
la  plupart  des  autres  Commentateurs. 

C  H  *  NG.  5,  ^it  fait  punir  Perfe.]  Dansla  prcmièreEdi- 
tion  il  y  avoit  ici:  ^/r  envtïé  Perfe  anx  Galirei.  Celafai» 
foit  allufion  à  une  vivacité  de  M.  le  Duc  de  Montauzicr 
^ui  avoit  répondu  brusquement  à  une  peifooiic  qui  lui  di- 

fojc 
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A  peine  eft-il  entré  en  matière,  que  le  voilà  en 
mauvaife  humeur  contre  tous  les  Ecrivains  de 
ion  tems.  Demandez  à  Juvénal  ce  qui  l'obli- 
ge de  prendre  la  plume.  C'eft  qu'il  eft  las  d'en- 
tendre oc  la  IhéSeide  de  Codrus ,  &  VOrefte  de 
celui-ci ,  &  le  Télephe  de  cet  autre ,  &  tous  les 
Poètes  enfin,  comme  il  dit  ailleurs,  qui  réci- 
toient  leurs  Vers  au  mois  d'Août,  ^  Augufla 
récitantes  men[e  Poëtas.  Tant  il  eft  vrai  que 
le  droit  de  blâmer  les  Auteurs  eft  un  droit  an- 
cien, pafle  en  coutume  parmi  tous  les  Satiri- 
ques, &  fou ffert  dans  tous  les  ficelés.  Que  s'i^ 
faut  venir  des  anciens  aux  modernes  ;  Régnier , 
qui  eft  presque  notre  feul  Poète  Satirique ,  a  été 
véritablement  un  peu  plus  difcret  que  les  au- 
tres. Cela  n'cmpéche  pas  néanmoins  lo  qu'il 
ne  parle  hardiment  de  Gallet ,  ce  célèbre 
joueur,  qui  ajfignoit  fcs  cre'anàers  fur fept  ^ 
quaîorze^èi  du  Sieur  de  Provins ,  qui  avoh  cha?igê 
fo?i  halandran  n  en  maMeau  court  \  &  du  Cou- 
iin  ,  qni  ahandonno'it  fa  maifon  de  peur  de  la  ré- 
parer',  &  de  Pierre  du  Puis,  &  de  plulieurs 
autres. 

li  Que  répondront  à  cela  mes  Cenfeurs? 
Pour  peu  qu'on  les  prcilè ,  ils  chaftcront  de  la 
République  des  Lettres  tous  les  Poètes  Satiri- 
ques , 

loît  que  Mr.  Desprcàux  ctoit  un  excellent  Poëte.-H^  bicny 
il  faut  f envoler  tLf.x  Galères-,  eouronfié  de  lauriers,  Voiez  la 
Remsrque  fur  le  Vers  136.  de  \à  Satire  IX. 

10.  QuUl  >i^  parle  hardimifjt  de'tSalia  .Scc]  Régnier  pat 
le  de  Gallet  t  au  5»  de  Provins  ^  &  du  Coy.fm  ^  dans  fa  qua- 
torzième Satire 

11.  Bataudrat!.']  Cafaque  de  C-arapngue. 

ïi.  ^(T  rcpofidront  a  cela  mes  Cenjturs ?]  Ccci  regarde  tOC- 

jours  M.  le  Duc  de  Mojuaut:er. 

13,  /f 
Tome  ir>  D 
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ques ,  comme  autant  de  perturbateurs  du  repos 
public.  Mais  que  diront-ils  de  Virgile ,  le  fa- 
ge,  le  difcret  Virgile,  qui  dans  une  Eglôgue, 
où  il  n'efl  pas  quellion  de  Satire, tourne  d'un 
feul  Vers  deux  Poètes  de  fon  tems  en  ridi- 
cule? 

*  Qui  Bav'ium  non  odît ,  amet  tua  carmina , 

Mavi: 

dît  un  Berger  fatirique  dans  cette  Eglogue.  Et 
qu'on  ne  me  dife  point  que  Bavius  &  Maevius 
en  cet  endroit  font  des  noms  fuppofez  :  puis- 
que ce  feroit  donner  un  trop  cruel  démenti  au 
doâe  Servius  ,  qui  affure  pofitivement  le  con- 
traire. En  un  mot ,  qu'ordonneront  mes  Cen- 
feurs ,  de  Catulle,  de  Martial ,  &  de  tous  les 
Poètes  de  l'iVntiquité,  qui  n'en  ont  pas  ufé  a- 
vec  plus  de  difcrétion  que  Virgile?  Que  pen- 
feront-ils  de  Voiture,  qui  n'a  point  fait  con- 
fcience  de  rire  aux  dépens  du  célèbre  Neuf- 
Germain  ,  quoi-qu'également  recommandable 
par  l'antiquité  de  fa  barbe ,  &  par  la  nouveauté 

de 

*  Eglogfte  ni,  90» 

^i.  Il  leur  fâche  d* avoir  admiré  &C.]  Horace,  Epîtrc  I, 

Uy,  U.  Si. 

Vei  quia,  nil  reHum ,  nifi  quod  placuît  fibi  >  ducunt } 
V'I  qj*'^  turpe  ftutant  parère  minoribtts ,  à"  qu« 
Imberbes  didicere^  fenes  perdenda  faferi. 

14.  Enrcertains paTs."]  A  Lyon,  dans  un  Temple  célèbre, 
que  les  foixante  Nations  des  Gaules  firent  bâtir  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Augufte ,  aw  confluent  du  Rhôac  &  de 
U  Saône,  dans  ren^iioic  oU  cft  àpréicntrAbbaïed'Ainak 
*  L'Em- 


s  U  R    L  A    s  A  T  I  R  E.      yf 

de  Cl  Poëlie?Le  banniront-ils  du  ParnaiTe ,  lui 
&  tous  les  Poètes  de  l'Antiquité ,  pour  établir 
k  fureté  des  Sots  &  des  Ridicules?  Si  celaeft, 
je  me  confolerai  aiiement  de  inon  exil.  Il  y  au- 
ra du  plaifir  à  être  relégué  en  li  bonne  compa- 
gnie. Raillerie  à  part,  ces  Meineurs  veulent- 
ils  être  plus  fages  queScipion  ôcLélius,  plus 
délicats  qu'Augulle,  plus  cruels  que  Néron? 
Mais  eux  qui  font  li  rigoureux  envers  lesCi'i- 
tiques,d'où  vient  cette  clémence  qu'ils  affec- 
tent pour  les  méchans  Auteurs  ?  Je  voi  bien  ce 
qui  les  afflige  :  ils  ne  veulent  pas  être  détrom- 
pez. Il  leur  fâche  u  d'avoir  admiré  ferieufe- 
ment  des  Ouvrages  que  mes  Satires  expofent  à 
la  rifée  de  tout  le  monde  ^  6c  de  fe  voir  con- 
damnez à  oublier,  dans  leur  viciUcfTQ^  ces  mê- 
mes Vers  qu'ils  ont  autrefois  appris  par  cœur 
comme  des  chefs-d'œuvres  de  l'Art.  Je  les 
plains  fans  doute  :  mais  quel  remède  ?  Faudra- 
t-il ,  pour  s'acommoder  à  leur  goût  particulier , 
renoncer  au  Sens  commun?  Faudra-t-il  applaur 
dir  inditferemment  à  toutes  les  imipertinences 
qu'un  Ridicule  aura  répandues  fur  le  papier  ?  Et 
au  lieu  h  qu'en  certains  pais  on  condamnoic 

Jes 

L*Empercur  Caiigula  y  inftitua  des  Jeux,  &  y  fondu  des 
prix  pour  les  di{putcs  d'EIcquence  5c  de  Poëlîe,  qui  s'jr 
fkifoicnt  en  Langue  Grecque  de  Latine  j  mais  il  établit 
auflï  des  peines  contre  ceux  qui  ne  réufliroient  pas  en  ces, 
fortes  de  difputes.  Les  vaincus  étoient  obligez  de  donner 
des  prix  aux  vainqueurs,  &  de  coirpofer  des  discours  à 
leur  louange.  Mais  ceux  dont  les  discours  avoieiit  été 
trouvez  les  plus  mauvais,  étoient  contraints  de  leseff;Kcc 
avec  la  langue,  ou  avec  une  éponge}  pour  éviter  d'être 
battus  de  verges,  ou  d'être  plongez  dans  le  Ivhône.  Sué' 
toHcy  Vie  diCaligulay  zo.  Voïez.  i* Hifioire  abrogés  f  on  l* EU- 
*«  Hifini^Hc  de  Lfoni  Part,  i.  Ch.  12. 

D  e  C'cA 


76    DISCOURS  SUR  LA  SATIRE. 

les  méchans  Poètes  à  effacer  leurs  Ecrits  avec 
la  langue ,  les  Livres  deviendront-ils  désormais 
un  afyle  inviolable ,  où  toutes  les  fottifes  au- 
ront droit  de  bourgeoifie  ;  où  Ton  n'ofera  tou- 
cher fans  profanation?  J'aurois  bien  d'autres 
chofes  à  dire  fur  ce  fujet.  Mais  comme  j'ai 
déjà  traité  de  cette  matière  dans  ma  neuvième 
Satire,  il  eft  bon  d'y  renvoyer  le  LeÛeur. 

Ccft  à  ces  fortes  de  peines  que  Juvénal  a  fait  sUulIon 
dans  fa  première  Satire,  Vers  43. 

TalleAt ,  Ht  nudis  prejfit  ^ui  alcibus  Angv.tm , 
,A^i  Lu^duncnjtm  "J^eîtr  Âi^imas  ad  sAram, 


RE- 
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REMERCIMENT 

A    MESSIEURS 

DE  L'ACADEMIE 

F  R  x^  N  C  G  I  s  Z\ 


ESSIEURS 


L'honneur  que  je  reçois  aujourd'hui  cft  queî= 
que  chofe  pour  moi  de  fi  grand,  de  fi  extraor- 
dinaire 5  de  fi  peu  attendu ,  &  tant  de  fortes  de 

rai" 

T.  La  moit  de  M.  Coi-iert,  arrivée  le  4.  de  Septem- 
bre, 1683.  aïant  lailTc  une  place  vacante  à  rAcadcmie 
Françoife,  quelques-uns  des  Académiciens,  ic  entre  au- 
tres M.  i'Abbc  Régnier  Se  M.  Rofe,  allèrent  trouver  M. 
Despiéaux  pour  favoii  s'il  accepteioit  cette  place,  au  cas 
que  l'Academie  voulut  la  lui  donner.  M.  Desprcaux  re- 
çut fort  bien  cette  prapofitionj  mais  comme  il  favoit 
qu'une  des  loix  de  cette  Compagnie  e'toit  de  n*offrir  ja- 
mais ces  fortes  de  places ,  il  retint  fur  tout  qu'il  ne  la  dc- 
mandcroit  point,  lis  y  confentirent  :  de  forte  qu'ils  pro- 
pofe'rent  eux-mêmes  M.  Despréaux  pour  remplir  la  place 
de  M.  Colbert. 

M.  D  E  L  A  F  o  N  T  A  I  M  E ,  quî  afpîtoît  à  la  mcmepla- 
ce,  apprckendant  l'cxclufion  s'il  avoit  M.  Despréaux  pour 
concmicût,  le  pria  de  s'en  defifter  en  la  faveur.  M.  Des- 

préau^ 
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raifons  ^  fembloicnt  devoir  pour  jamais  m'en 
exclure,  que  dans  le  moment  même  où  je  vous 
en  fais  mes  rcmercimens,  je  ne  fai  encore  ce 
que  je  dois  croire.  Efl-il  poffible,  "eft-il  bien 
vrai, que  vous  m'aVez  en  effet  jugé  digne  d'ê- 
tre admis  dans  cette illuftre  Compagnie,  dont 
le  fameux  établiffement  ne  fait  gucres  moins 
d'honneur  à  la  mémoire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  que  tant  de  chofes  mervéilleufes  qui  ont 
été  exécutées  fous  fonMiniftère?Et  que  pen- 
feroit  ce  grand  Homme  ?  Que  penferoit  3  ce 
fage  Chancelier  qui  apoifedé  après  lui  la  Digni- 
té de  votre  Protedeur ,  &  après  lequel  vous  a- 
vez  jugé  ne  pouvoir  choiiîr  d'autre  Proteéleur 
que  le  Roi  même  ?  Que  penferoient-ils ,  dis- 
je,  s'ils  me  voïoient  aujourd'hui  entrer  dans  ce 
Corps  fi  célèbre,  l'objet  de  leurs  foins  <Sc  de 
leur  eftime,  &  où  par  les  loix  qu'ils  ont  éta- 
blies, par  les  maximes  qu'ils  ont  maintenues, 
perfonne  ne  doit  être  reçu  qui  ne  foit  d'un  mé- 
rite fans  reproche ,  d'un  esprit  hors  du  com- 
mun, 

préaux  lui  dit,  que  C  l'Académie  le  nommoït,  il  nepou- 
voit  refufer  cet  honneur  ;  mais  il  lui  piomit  de  ne  faire 
aucune  démarche  pour  l'obtenir* 

L'Académie  fut  partagée  entre  ces  deux  grands  Hom- 
#nes.  Mais  quelques  Académiciens,  fenfibles  au  chagrin 
de  voir  leurs  noms  dans  les  Satires  de  M.  Despréaux,  crai- 
gnirent de  l'avoir  pour  leur  Confrère  :  ainfi  la  pluralité 
des  fuffrages  fut  pour  M.  De  la  Fontaine. 

Le  Roi  ne  fut  pas  content  de  cette  élcftion;  non  pas 
que  Mr.  de  la  Fontaine  ne  fût  ttès-digne  d'être  choifî , 
mais  parce  qu'on  l'avoit  préféré  à  Mr.  Despréaux.  Quand 
les  Députez  de  l'Académie  Françoife  allèrent,  félon l'ufa- 
gc  de  cette  Compagnie,  demander  au  Roi  fon  agrément 
pour  la  nomination  de  Mr.  De  la  Fontaine,  Sa  Majcftc 
les  renvoïa  fans  leur  expliquer  fon  intention,  Sx.  les  laifla 
très- long  tems  dans  cette  incertitude.  Le  Roi  fit  mêuie  la 
«ampagae  de  Luj^embouirg  fans  le  déclaier  là-deiTus. 

îctt- 
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mun,  en  un  mot,  femblable  à  vous  ?  Mais  à 
qui  eîl-ce  encore  que  je  fuccède  dans  la  place 
que  vous  m'y  donnez  ?  4  N'eft-ce  pas  à  un 
Homme  également  confiderable  ,  &  par  fes 
grands  emplois ,  &  par  fa  profonde  capacité 
dans  les  affaires  ;  qui  tenoit  une  des  premières 
places  dans  le  Confeil ,  &  qui  en  tanc  d'impor- 
tantes occalions  a  été  honoré  de  la  plus  étroi- 
te confiance  de  fon  Prince  ;  à  un  Magiftrat  non 
moins  fage  qu'éclairé,  vigilant,  laborieux, & 
avec  lequel,  plus  je  m'examine , moins  je  me 
trouve  de  proportion  ? 

Je  fai  bien , Messieurs,  &  perfonne ne 
l'ignore,  que  dans  le  choix  que  vous  faiies  des 
Hommes  propres  à  remplir  les  places  vacantes 
de  votre  favante  Affemblee ,  vous  n'avez  égard 
ni  au  rang  ni  à  la  dignité  :  que  la  politeife ,  le 
favoif ,  la  connoiffance  des  belles  Lettres ,  ou- 
vrent chez  vous  l'entrée  aux  honnêtes  gens ,  & 
que  vous  ne  croïcz  point  remplacer  indigne- 
iDcnt  un  Magiitrat  du  premier  ordre ,  un  Mi- 

niilre 

Tendant  cet  intcivalc,  Mr.  de  Bzzons,  ConfeillM 
d'Etat,  2c  l'un  des  Membres  de  PAcadémie,  vint  à  mou- 
rir. Cet  illuftre_  Corps  ne  balança  point  à  nommer  Mr, 
Desptéâux  pour  ion  Succefleur  :  &  le  Roi ,  en  approavant 
ce  choix,  confirma  celui  qu'on  avoir  fait  de  Mr.  De  U 
Fontaine. 

Mr  Desprcaax  fut  reçu  le  3.  de  Juillet,  16S4.  Dans  fon 
Re'merciment  il  affeda  beaucoup  demodeftie,  de  peur  de 
faire  cro'ue  qu'il  voulût  tirer  vanité  de  l'attention  que  le 
Roi  avoir  donnée  à  fa  nomination. 

2.  Se.T.biait  devoir m*£»  exilnre.  ]  L*AutCUr  aTOit  C^ 

crît  contre  piufieurs  Académiciens. 

3.  Ce  fa^e  ChAnedier.  ]  Mr.  S  K  G  U  I  E  R,  Après  fa  mort, 
arrivée  en  1672.  le  Roi  voulut  bien  fe  déclarer  Protcfteur 
de  l'Académie Françoife,  à  laquelle  il  permit  de  tenir  fes 
Aflembléesau  Louvre. 

4.  N^e/}-c»pas  a  un  Homme  &CC.]  Mr.  de  SCZOUS  {  Cl.  A  U* 

i>e£azin^  Confeilki  d'£tat. 
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niflre  de  la  plus  h-^ute  élévation ,  en  lui  fubftî- 
tuant  un  Pocte  célèbre ,  un  Ecrivain  illuflre  par 
fes  Ouvrages ,  &  qui  n'a  fouvent  d'autre  digni- 
té que  celle  que  fon  mérite  lui  donne  fur  le 
Parnafîe.  Mais  en  qualité  même  d'Homme  de 
Lettres,  que  puis-je  vous  offrir  qui  foit  digne 
de  la  grâce  dont  vous  m'honorez  ?  Seroit-ce  un 
foible  Recueil  de  Poéfics ,  qu\ine  témérité  heu- 
renfp,  &  quelque  adroite  imitation  des  An- 
ciens, ont  fait  valoir  ,  plutôt  que  la  beauté  des 
penfeés ,  ni  la  richeife  des  expreflions  ?  Seroit- 
ce  une  Tradaélion  il  éloignée  de  ces  grands 
chefs -d'œuvres  que  vous  nous  donnez  tous  les 
jours ,  &  où  vous  faites  ii  glorieufement  revi- 
vre les  Thucydides ,  les  Xènophons ,  les  Taci- 
tes, &  tous  ces  autres  célèbres  Héros  de  lafa- 
vante  Antiquité  ?  Non ,  Messieurs,  vous 
connoiifez  trop  bien  la  jufte  valeur  des  chofes, 
pour  payer  d'un  fi  grand  prii  des  Ouvrages  auf^ 
il  médiocres  que  les  miens ,  s  &  pour  m'oifrir 
de  vous-mêmes ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  fur  un  û 
léger  fondement,  un  honneur  que  la  connoif- 
fance  de  mon  peu  de  mérite  ne  m'a  pas  lailfç 
feulement  la  hardieflè  de  demander. 
.  Quelle  efl  donc  la  raifon  qui  vous  a  pu  ins- 
pirer fî  heureufement  pour  moi  en  cette  ren- 
contre? Je  commence  à  l'entrevoir;  &  j'ofè 
me  flatter  que  je  ne  vous  ferai  point  fouffrir  en 
la  publiant.  La  bonté  qu'a  eu  le  plus  grand 
Prince  du  monde,  en  voulant  bien  que  je  m'em- 
ploïafTe  *  avec  un  de  vos  plus  iiluftres  Ecri- 
vains 

y.  Et  pour  m*ojfrir  de  vous-mimeSi  &C.  ]  ^em  &  abfen^ 
tem  in  ampUJfirnitm  Ordinem  tooptarunt  j  &  ta  nsn  petenti 
•dettiltrunt  ^H*  muUis  ^etcntibits  dene^/irmî,  Cic.  pro.  M. 
Cœlio.  É.  yA-^tt 
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?aîns  à  ramaffer  en  un  corps  le  nombre  infini 
de  les  avions  immortelles  ;  cette  permiffion , 
dis-je,  qu'il  m'a  donnée ,  m'a  tenu  lieu  auprès 
de  vous  de  toutes  les  qualitez  qui  me  man- 
quent. Elle  vous  a  entièrement  déterminez  en 
ma  faveur.    Oui,  Messieurs,  quelque 
jufte  fujet  qui  dût  pour  jamais  m'interdire  l'en- 
trée de  votre  Académie ,  vous  n'^avez  pas  crû 
qu'il  fût  de  votre  équité  de  fouffrir,  qu'un 
Homme  deftiné  à  parler  de  fi  grandes  chofes, 
fût  privé  de  l'utilité  de  vos  leçons ,  ni  indruit 
en  d'autre  Ecole  qu'en  la  vôtre.    Et  en  cela 
vous  avez  bienfait  voir, que  lorsqu'il  s'agît  de 
votre  augufte  Prote6leur ,  quelque  autre  confî- 
deration  qui  vous  pût  retenir  d'ailleurs ,  votre 
2cle  ne  vous  laille  plus  voir  que  le  fcul  intérêt 
de  fa  gloire. 

Permettez  pourtant  que  je  vous  desabufc,fr 
vous  vous  êtes  perfuadcz  que  ce  grand  Prince^ 
en  m'accordant  cette  grâce ,  ait  crû  rencontrer 
eh  moi  un  Ecrivain  capable  de  foûtenir  en  quel- 
que forte  par  la  beauté  du  (tile ,  &  par  la  magni- 
ficence des  paroles,  lagrandeur  de fes  exploits.. 
C'efl  à  vous ,  M  E  s  s  I E  u  R  s ,  c'eO:  à  des  plu- 
mes comme  les  vôtres  ,  qu'il  appartient  de  faire 
de  tels  chef-d^œuvres  ;  &  il  n'a  jamais  conçu 
de  moi  une  i\  avautageufe  penfée.  Mais  com- 
me tout  ce  qui  s'ell  rliic  foas  fon  règne  tient: 
beaucoup  du  miracle  6c  du  prodige ,  il  n'a  pas 
trouvé  mauvais ,  qu'au  milieu  de  tant  d'Ecri- 
vains célèbres, qui  s'apprêtent  à  l'ènvi  à  pein- 
dre 

fi.  ^vec  un  de  vrs  p'us  llUÇtres  Ecrivains. "]  Mr.  R  A  c  i  N  b. 
avoit  été  reçu  à  T  Académie  ea  1673.  11  fut  nommé  cq 
J.677.  avec  Mr.  Despré^ux  ,  poui  scare  l'Hiftoire  du  Rof; 
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dre  fes  adions  dans  tout  leur  éclat ,  &  avec 
tous  les  ornemens  de  Téloquencc  la  plus  fubli- 
me ,  un  Homme  fans  fard ,  &  accufé  plutôt  de 
trop  definceritc'  que  de  flatterie,  contribuât  de 
fon  travail  &  de  fes  confeils  à  bien  mettre  en 
jour  &  dans  toute  la  naïveté  du  flile  le  plus 
fîmple ,  la  vérité  de  ces  adions ,  qui  étant  fî 
peu  vraifemblables  d'elles-mêmes,  ont  bien  plus 
befoin  d'être  fidèlement  écrites,  7  que  forte- 
ment exprimées. 

En  effet ,  Messieurs,  lorsque  des  Ora- 
teurs &  des  Poètes,  ou  des  Hiftoriens  même 
aulTi  entreprenans  quelquefois  que  les  Poètes  & 
les  Orateurs,  viendront  à  déploVcr  fur  une  ma- 
tière il  heureufe  toutes  les  hardieffes  de  leur 
Art,  toute  la  force  de  leurs  exprelfions  :  Quand 
i.l,s  diront  de  L o u ï s  de  G r  a n d  ,  à  meil- 
leur titre  qu'on  ne  l'a  dit  d'un  fameux  Capitaine 
de  l'Antiquité ,  qu'il  a  lui  feul  plus  fait  d'ex- 
ploits^ que  les  autres  n'en  ont  lu;  qu'il  a  plus 
pris  de  Villes  que  les  autres  Rois  n'ont  fouhai- 
té  d'en  prendi-e  :   Quand  ils  affureront ,  qu'il 
n'y  a  point  de  Potentat  fur  la  terre ,  quelque 
ambitieux  qu'il  puilfeêtre,  qui,  dans  les  vœux 
fecrets  qu'il  fait  au  Ciel ,  ofe  lui  demander  au- 
tant de  profperitez  &  de  gloire,  que  le  Ciel  en 
a  accordé  libéralement  à  ce  Prince  :  Quand  ils 
écriront, que  fa  conduite  cflmaîtrefTedes  éve- 
nemens ,  que  la  Fortune  n'oferoit  contredire 
fes  delfeins:  Quand  ils  le  peindront  à  la  tête  de 
lès  armées ,  marchant  à  pas  de  Géant  au  travers 

de 

Chang.    7-  Hj^e  fartement  exprimées,'}    fortemeniexAge- 
fées ,  dans  les  premières  Editions. 
t.  â««  ^^^  'î^fw  ntn  i^u,]  M9£  fd«iÇUX  de  Ciceron,  en 
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des  fleuves  &  des  montagnes ,  foudroïant  les 
remparts ,  brifant  les  rocs ,  terraiïant  tout  ce  qui 
s'oppofe  à  fa  rencontre ,  ces  expreffions  paroî- 
tront  lans  doute  grandes ,  riches ,  nobles ,  ac- 
commodées au  fujet:  mais  en  les  admirant, 
on  ne  le  croira  point  obligé  d'y  ajouter  foi, 
&  la  Vericé  fous  ces  ornemens  pompeux  , 
pourra  aifément  être  desavoiiée  ou  mécon- 
nue. 

Mais  lorsque  des  Ecrivains  fans  artifice,  fe 
contentant  de  rapporter  fidèlement  les  chofes, 
<&  avec  toute  la  limplicité  de  témoins  qui  dé- 
pofent ,  plutôt  même  que  d'Hiiloriens  qui  ra- 
content,  expoferont  bien  tout  ce  qui  s'eftpafTé 
en  France  depuis  la  fameufe  Paix  des  Pirénées, 
tout  ce  que  le  Roi  a  fait  pour  rétablir  dans  fes 
Etats  Tordre,  les  Loix,laDifcipline:  Quand 
ils  compteront  bien  toutes  les  Provinces  que 
dans  les  guerres  fui  vantes  il  a  ajoutées  à  fou 
Roïaume ,  toutes  les  Villes  qu'il  a  conquifes, 
tous  les  avantages  qu'il  a  eus ,  toutes  les  viclqi^ 
Tes  qu'il  a  remportées  fur  fes  Ennemis  :  l'Efpa 
gne,la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Europe  entière 
trop  foible  contre  lui  feul ,  une  guerre  toujours 
féconde  en  profperitez,  une  paix  encore  plus 
glorieufe:  Quand,  dis-je,  des  plumes  fîncères, 
&  plus  foigneufes  de  dire  vrai  que  de  fe  faire 
admirer ,  articuleront  biea  tous  ces  faits  diipo- 
fez  dans  l'ordre  des  tems,  &  accompagnez  de 
leurs  véritables  circonftances  ;  quieft-cequien 
pourra  difconvenir,  je  ne  dis  pas  de  nos  Voi- 

fins, 

parlant  de  Pompie  :  Plum  bclU  geffit ,  ejukm  ceteri  lefermt, 
rinrcs  ProvinciAs  ionfecit ,  qmm  alii  cQnçH^iverftnt»  Pio  Lc- 
gc  Mauilia^ 
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fins,  je  ne  dis  pas  de  nos  Alliez ,  je  dis  de  nos 
Ennemis  mêmes?  Et  quand  ils  n'en  voudroient 
pas   tomber  d'accord,  leurs  puilFances  dimi- 
nuées, leurs  Etats  referez  dans  des  bornes 
plus  étroites,  leurs  plaintes,  leurs  jaloulies , 
leurs  fureurs,  leurs  inve6lives  même  ne  les  en 
convaincront-ils  pas  malgré  eux  ?  Pourront-ils 
nier,  que  l'année  même  où  je  parle,  ce  Prince 
voulant  les  contraindre  d'accepter  la  Paix  qu'il 
leur  ofifroit  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  il  a 
tout-à-coup,  &  lors  qu'ils  le  publioient  entic* 
rement  épuiie  d'argent  &  de  forces,  il  a,  dis- 
je ,  tout-à-coup  fait  fortir  comme  de  terre  dans 
les  Païs-bas  deux  Armées  de  quarante  mille 
hommes  chacune,  &  les  y  a  fait  llibli  lier  abon- 
damment malgré  la  difette  des  fourrages  &  la 
fccherefTe  de  la  faifon?  Pourront-ils  nier, que 
-tandis  qu'avec  une  de  fes  Armées  il  faifoit  af- 
liéger  Luxembourg,   lui-même  avec  l'autre, 
tenant  toutes  les  Villes  du  Hainaut  &  duBra- 
bant  comme  bloquées;  par  cette  conduite  tou- 
te merveilleufe ,  ou  plutôt  par  une  efpèce  d'en- 
chantement, femblable  à  celui  de  s>  cette  Tête 
Il  célèbre  dans  les  Fables ,  dont  l'afped  con- 
vertiiîbit  les  hommes  en  rochers  ,  il  a  rendu  les 
Efpagnols  immobiles  fpedtateurs  de  la  prifede 
cette  Place  fi  importante,  où  ils  avoient  mis 
leur  dernière  relToyrce  :  Que  par  un  effet  non 
moins  admirable  d'un  enchantement  li  prodi- 
gieux  ,  lo  cet  opiniâtre  Ennemi  de  fa  gloire,  cet 
induHrieux  Artifan  de  ligues  &  de  querelles, 
qui  travallloit  depuis  fi  long -teins  à  remuer 
contre  lui  toute  l'Europe ,  s'eil  trouvé  lui-mê- 
me 

j,  Cme  Tct&  fetlèhe.  ]  La  Tûc  dc  Mçdufc^ 
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me  dans  l'impuilFance,  pour  ainfi  dire,  de  fe 
mouvoir;  lié  de  tous  cotez,  &  réduit,  pour 
toute  vengeance,  à  femer  des  libelles,  à  pouf- 
fer des  cris  &  des  injures  ?  Nos  Ennemis,  je 
le  répète,  pourront-ils  nier  toutes  ceschofes? 
Pourront-ils  ne  pas  avoiier,  qu'au  même  tems 
que  ces  merveilles  s'exécutoient  dans  les  Païs- 
bas,  notre  Armée  navale  fur  la  Mer  Méditer- 
ranée ,  après  avoir  forcé  Alger  à  demander  la 
paix,  faifoit  fentir  à  Gènes,  par  un  exemple  à 
jamais  terrible,  la  jufte  punition  de  fesinfolen- 
ces  &  de  fes  perfidies  ;enfe\elilfoitfous  les  rui- 
nes de  fes  Palais  &  de  fes  Maifons  cette  fuper- 
bc  Ville,  plus  aifée  à  détruire  qu'à  humilier? 
Non  fans  doute,  nos  Ennemis n'ofcroient  dé- 
mentir des  vériteT,  iî  reconnues  ;  fur  tout ,  lors 
qu'ils  les  verront  écrites  avec  cet  air  iimple& 
naïf,  &  dans  ce  caraclère  de  fincerité  &  de 
vraifemblance ,  qu'au  défaut  des  autres  chofes 
je  ne  desefpere  pas  abfolument  de  pouvoir, au 
moins  en  partie,  fournir  à  l'Hiiloire. 

Mais  comme  cette  {implicite  même,  toute 
ennemie  qu'elle  eft  de  l'oiientation  &  du  fafle, 
a  pourtant  fon  art,  fa  méthode,  fes agrémens; 
où  pourrois-je  mieux  puifer  cet  art  &  ces  agré- 
mens ,  que  dans  la  fource  même  de  toutes  les 
délicatclfes  ;  dans  cette  x^cadémie  qui  tient  de- 
puis fi  long-tem,s  en  fa  poiTeffion  tous  les  thré- 
fors,  toutes  les  richelfes  de  notre  Langue? 
C'efi:  donc.  Messieurs,  ce  quej'jefpère 
aujourd'hui  trouver  parmi  vous  ;  c'ell  ce  que 
j'y  viens  étudier,  c'ell  ce  quej'y  viens  appren- 
dre. 

lo.    Ctt  opiniâtre  Ennemi  de  fa  gloire.  ]  Le  Prince  d'OlâH^ 

gc,  Quiilaume  de  Naûau,  depuis  Roi  d'Angleieire, 

to  7 
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dre.  Heureux  !  ii  par  mon  affiduité  à  vous  cul- 
tiver ,  par  mon  adrefle  à  vous  faire  parler  fur 
ces  matières ,  je  puis  vous  engager  à  ne  me  rien 
cacher  de  vos  connoiflances  &  de  vos  fecrets. 
Plus  heureux  encore  !  fi  par  mes  relpeds ,  & 
par  mes  fincères  foûmîffions,  je  puis  parfaite- 
ment vous  convaincre  de  l'extrême  reconnoif- 
fanc€,  que  j'aurai  toute  ma  vie  de  l'honneur 
ineïperé  que  vous  m'avez  fait. 


DIS- 


DISCOURS 

SUR    LE    STILE 

DES   INSCRIPTIONS. 

M.  Charpentier*/^  P  Académie  Fra-r^çol- 
fe  ,  aiant  compofé  des  Infcriptions  pleines  d^em' 
phafe ,  qui  furent  mifes  par  ordre  du  Roi  au 
bas  des  Tableaux  des  Viéloires  de  ce  F  rince  y 
feints  dans  la  grande  Galerie  de  Verfailles  par 
M,  LE  Brun  ;  M,  de  L o u  v  o i  s ,  qui 
fucceda  a  M,  C  O  L  B  E  R  T  dans  la  Charge  de 
Sur-Intendant  des  Bdtimens  ^  fit  entendre  h  fia 
Majejîé  ^  que   ces  Inficriptions  déplaifioient  fiort 
À  tout  le  monde  ;  \^  pour  mieux  lui  m.onîrer 
que  c"*  et  oit  avec  raifion ,  me  pria  de  fiaire  fiur 
^ela  un  mot  d"* écrit  qu'ail  pût  montrer  au  Roi, 
Sa  Majejlé  làt  cet  'Ecrit  avec  plaijir  ,  l^  l"" ap- 
prouva.    De  fiorte  que  la  fiaijon  rappelant  a 
Fontainebleau  ,  //  ordonna  qu'en  fion  abfience  on 
cîdt  toutes  ces  pompeufies  déclamations  de  M, 
Charpentier  ^  {^  qu'on  y  mit  les  Injcriftions 
Jiraples  ,  qui  y  fiont  ;  que  nous  compofiames  pres- 
que fiur  le  champ  ,  M,  Racine  ^  moi ,  cif 
qui  fiur  ent  approuvées  de  tout  le  monde.   Ce  fit 
cet  Ecrit ,  jait  à  la  prière  de  M,  de  Louvois  , 
que  je  donne  îci  au  Public. 

g^^Es   Infcriptions   doivent  être   fiin- 

1    -S  P^^^  '  courtes  ,  &  familières.     La 

Wi  poi^pe  •>  ni  la  multitude  des  paroles 

S-^à  n''y  valent  rien  ,   &  ne  font  point 

propres  au  flile  grave  ,  oui  eft  le 

vrai 
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vrai  ftile  des  Infcriptions.  Il  efl  abfurde  de  fai- 
re une  déclamation  autour  d'une  Médaille,  ou 
au  bas  d'un  Tableau;  fur  tout  lors  qu'il  s'agit 
d'aclions  comme  celles  du  Roi,  qui  étant  d'el- 
les-mêmes toutes  grandes  &  toutes  merveilleu- 
fes,  n'ont  pas  befoin  d'être  exagérées. 

Il   fuiîît    d'énoncer  limplement  les  chofes- 
pour  les  faire  admirer.    Le  paj/age  du  Rhin  dit 
beaucoup  plus ,  que  le  merveilleux  pajjage  du 
Rhin.     L'Epithète  de  merveilleux  en  cet  en- 
droit ,  bien  loin  d'augmenter  l'adion ,  la  dimi- 
nué, &  fent  fon  déclamateur  qui  veut  groffir 
de  petites  chofes.     C'eft  à  l'Infcription  à  dire, 
voilà  le pajjage  du  Rhin\  6c  celui  qui  lit,  faura 
bien  dire  lans  elle,  Le  pajfage  du  Rhin  eft  une 
cies  plus   merveilleuses    adions  aui  aient  jamais 
été  faites  dans  la  guerre.     Il  le  ûfra  même  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  l'Infcription  ne  l'au- 
ra pas  dit  avant  lui;  les  hommes  naturellement 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  prévienne  leur  juge- 
ment, ni  qu'on  leur  impofe  la  néceflité  d'ad- 
mirer ce  qu'ils  admireront  alfez  d'eux-mêmes. 
D'ailleurs,  comme  les  Tableaux  de  la  Gale- 
rie de  Verfailles  font  des  efpèces  d'Emblèmes 
héroïques  des  adions  du  Roi ,  il  ne  faut  dans 
les  règles  que  mettre  au  bas  du  Tableau  le  fait 

hifto- 

T.  fti^il  efl  (i:jfcile  d^attraper  en  notre  Lanjue. ]l,ii  t. lifon  de 
cela  eft  bien  expliquée  dnns  une  Lettre  que  l'Auteur  m'é- 
crivit le  15.  de  Mai,  1705..,.  „  Je  n'aurai  pas  grand* 
„  peine  à  me  déterminer  là  deflus,  puisque  je  luis  entie- 
3,  rcment  déclaré  pour  la  Langue  Latine,  qui  eft  extrè- 
„  mement  propre,  à  raoH  avis,  pour  les  Inicriptions ,  à 
„  crtufe  de  fes  Ablatifs  sbfolus  :  au  lieu  que  la  Langue 
„  Françoife,  en  de  pareilles  occiXions ,  truine  &  languit 
„  par  fes  Gérondifs  incommodes,  6c  par  les  Verbes  auxi- 
^lùiies,  ou  elle  eft  iudirpenlaklemenc  ali'ujettie.  Se  qui 

„  iàat 
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hilloriquc,  qui  adonnéoccafîonà  rEmblême. 
Le  Tableau  doit  dire  le  refte ,  &  s'expliquer 
tout  feul.  Aînli,  par  exemple,  lors  qu'on  au- 
ra mis  au  bas  du  premier  Tableau,  Le  Roi 
prend  lui-même  la  conduite  de  f&n  Roiaume  ^  ^ 
Je  donne  toitt  entier  aux  affaires^  l66i.  il  fera 
aile  de  concevoir  le  delîein  du  Tableau ,  où 
l'on  voit  leRoi  fort  jeune,  qui  s'éveille  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  Plaifirs  dont  il  cil  environ- 
né ,  &  qui  tenant  de  la  main  un  timon,  s'ap- 
prête à  faivre  la  Gloire  qui  l'appelle,  6cc. 

Au  reiîe,  cette  fîmplicité  d'infcriptions  cfl 
extrêmement  du  goût  des  Anciens ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  les  Médailles,  où  iisfecon- 
tentoientfourent  de  mettre  pour  toute  explica- 
tion la  date  de  Tadion  qui  eft  figurée ,  ou  le 
Confulat  fous  lequel  elle  a  été  faite,  ou  tout 
au  plus  deux  mots,  qui  apprennent  le  fujctde 
la  Alédaiîle. 

Il  ell  vrai  que  la  Langue  Latine  dans  cette 
fîmplicité  a  une  noblciïe  &  une  énergie,  '  qu'il 
eft  difficile  d'attraper  en  notre  Langue.  Mais  fi 
l'on  n'y  peut  atteindre ,  il  faut  s'cfibrcer  d'en 
approcher  ;  &  tout  du  moins  ne  pas  charger  nos 
Infcriptions  d'un  verbiage  &  d'une  enflure  de 
paroles ,  qui  étant  fort  mauvaife  par  tout  ail- 
leurs,. 

„  font  toujours  les  mêmes.  Ajoutez,  qu'aïantbefoin,  pour 
„  plaire,  d'ctrc  foûtçnuc ,  clic  n'admet  point  cette fîmpii-. 
5,  cite  majcftucufe  du  Latin  î  &  pour  peu  qu'on  l'orne,  on 
},  donne  dans  un  certain  Phebus  qui  la  rend  fotte  &fade. 
„  En  effet,  Monlîeur,  voiez,  par  exemple,  quelle  compa- 
„  raifon  il  y  auroit  entre  ces  mots  qui  me  viennent  au 
„  bout  de  la  plume:  %tgie.  FamilH  Vrbem  invifcnte,  Sc 
„  ceux  ci  :  La  T^oï^-Je  FAmille  étant  venue  v«ir  la  Ville.  Avec 
,,  tout  cela  néanmoins  peut-être  que  je  me  trompe  j  &  J5 
j)  ice  leudrai  volomieis  fus  cçl^  4  l'avis  Sec» 
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leurs ,  devient  fur  tout  infupportable  en  ces  en- 
droits. 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  ces  Tableaux  étant 
dans  l'apartement  du  Roi ,  &  aïant  été  faits 
par  fon  ordre  ;  c'eft  en  quelque  forte  le  Roi  lui- 
même  qui  parle  à  ceux  qui  viennent  voir  fa  Ga- 
lerie. C'efl  pour  CCS  raifons  qu'on  a  cherché 
une  grande  iimplicité  dans  les  nouvelles  Ins- 
criptions, où  l'on  ne  met  proprement  que  le 
titre  (Se  la  date,  &  où  l'on  a  fur  tout  évité  le 
faite  <5c  l'oftentation. 


A 


A  MONSEIGNEUR 

LEDUC 

DE  VIVONNE 

SUR  SON  ENTRE'E 

DANS   LE  FARE  DE  MESSINE. 

'LETTRE    L 


ONSEIGNEUR, 


Savez-vous  bien  qu'un  des  plus  fûrs  moiens 
pour  empêcher  un  homme  d'être  plaifant ,  c'cfl 

de 

T.  Cette  lettre  cft  du  4.  de  Ju'm,  i^7j.  Mr.  le  Duc  de 
Vivonne  coraraandoic  alors  l'armée  navale  que  le  Roi  a- 
voit  envoïe'e  au  fecours  des  Meflinois.  Après  avoir  battu 
la  Flotte  d*Elpagne  qui  barroit  le  Port  de  Mefllne ,  &  re- 
couru la  Ville  de  vivres  ôc  de  munitions,  il  manda  à  Mr. 
Despréaux  qu'il  le  prioit  de  lui  écrire  quelque  choie,  qui 
le  confolât  des  mauvaifes  harangues  qu'il  étoit  oblige 
d'entendre.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'Auteur  d'imaginer 
ces  deux  Lettres,  &  il  les  compoia  de  génie,  étant  chez 
Mr.  de  Lamoignon  à  Baviile ,  où  il  n'avoir  fous  les  yeux 
ni  les  Lettres  de  Voiture,  ni  celles  de  Balzac.  Au  refle, 
il  donnoit  la  préférence  à  la  leconde  Lettre,  c'eîl-à-Uire, 
à  cdie  q,ui  imite  le  ftiie  de  Voiture, 
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de  lui  dire  :  Je  veux  que  vous  le  foïez  >  De- 
puis que  vous  m'avez  défendu  le  ferieux ,  je  ne 
me  fuis  jamais  fenti  Q  grave,  &  je  ne  parle  plus 
que  parfentences.  Et  d'ailleurs,  votre  dernière 
adlion  a  quelque  chofc  de  fi  grand ,  qu'en  vé- 
rité je  ferois  confciencc  de  vous  en  écrire  au- 
trement qu'en  ftile  héroïque.  Cependant  je  ne 
faurois  me  réfoudrc  à  ne  vous  pas  obéir  en 
tout  ce  que  vous  m'ordonnez.  Ainfi  dans  l'hu- 
meur où  je  me  trouve,  je  tremble  également 
de  vous  fatiguer  par  un  ferieux  fade,  ou  de 
vous  cnnuicr  par  une  méchante  plaîfanterie. 
Enfin,  mon  Apollon  m'a  fecouru  ce  matin; 
&  dans  le  tems  que  j'y  penfois  le  moins , 
in'a  fait  trouver  fur  mon  chevet  deux  Let- 
très ,  qui ,  au  défaut  de  la  mienne ,  pourront 
peut-être  vous  amufcr  agréablement.  Elles 
font  datées  des  Champs  JËlyfées.  L'une  eft 
de  Balzac  ,  &  l'autre  de  Voiture  ,  qui  tous 
deux  charmez  du  récit  de  votre  dernier  Com- 
bat ,  vous  écrivent  de  l'autre  Monde,  pour 
vous  en  féliciter. 

Voici  celle  de  Balzac.  Vous  la  reconnoî- 
trez  aifément  à  fon  ftile,  qui  ne  fauroit  dire 
fimpîcment  les  chofcs ,  ni  defccndrc  de  fa  hau- 
teur. 


MON- 
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M 


ONSEIGNEUR, 

Aux  Champs  Elyfées  le  i.  Juin. 


'  Le  bruit  de  vos  aâlo?iS  rejfnfclte  les  Morts, 
Il  réveille  des  gens  endormis  depuis  trente  an- 
nées ^  l^  condamnez  n  un  fommeil  éternel.  Il 
fait  parler  le  file  me  mcme.  ha  belle  ,  V  éclat  an- 
te ,  la  glorieufe  conquête  que  vous  avez  faite  fur 
les  Ennemis  de  la  France  !  p^ous  avez  red  nné 
le  pain  à  tme  Vîlle  qui  a  accoutumé  de  le  fournir 
À  toîites  les  autres.  Vous  avez  noter  ri  la  Mère- 
nourrice  de  PItalie.  Les  tonnerres  de  cette  Flo~ 
te ,  qui  vous  fermoit  les  avenues  de  fon port ,  n''ont 
fait  que  faluer  votre  entrée.  Sa  réjlfiance  ne 
vous  a  pas  arrêté  plus  long-tems  qu'une  réception 
un  peu  trop  civile.  Bien  loin  d^ empêcher  la  ra- 
pidité de  votre  courfe ,  elle  n'a  pas  feulement  in- 
terrompu V ordre  de  votre  marche.  Vous  avez 
contraint  à  fa  vue  le  Sud  ^  le  Nord  de  vous 
obéir.  *  Sans  châtier  la  mer  ,  comme  Xerxès ., 
vous  favez  rendue  difcipUnable.  Vous  avez  plus 
fait  encore  ;  vous  avez  rendu  PEfpagnol  hum- 
ble :  Après  cela  ,  que  ne  peut-on  point  dire  de 
vous  ?  Non ,  la  Nature ,  je  dis  la  Nature  encore 

jeU" 

I.  Le  hrmt  de  vos  Aciions  &c.  ]  Ce  commencement  cft  imi- 
té d'une  Lettre  de  Balzac  à  Coxueille,  Livre  1 6.  Lettre  9, 
de  l'Editioa  in  folit. 

1.  Sens  châtier  Ut  mer,  comme  Xerxès.l  Hérodote,  Livre 
7.  ^  Tuveaal ,  Satire  10, 

5.  ^'e-^ 
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jeiLm ,  ^  du  tems  quelle  prodziifoit  les  Âîexaii-' 
dres  (3'  les  Ccjars ,  ^''a  rien  produit  de  fi  grand 
que  fous  le  règne  de  LOUIS  quatorzième. 
jElle  a  donné  aux  François ,  fur  fnn  déclin ,  a 
que  Rome  fia  pas  obtenu  d'*elle  dans  fa  plm 
grande  maturité.  Elle  a  fait  voir  au  monde 
dans  votre  fiècle ,  en  corps  ^  en  ame ,  cette  va- 
leur parfaite  .^  dont  on  avoit  a  peine  entrevit  ri'- 
dée  dans  les  Romans  ^  dans  les  Poèmes  héroï- 
ques. 3  2s[''en  déplaife  a  un  de  vos  Poètes  .^  il 
n'a  pas  raifon  d'' écrire  ,  qu^ au-delà  du  Cocyte  le 
mérite  n^eft  plus  connu.  Le  votre  ^  MOM- 
SEIGNEUR.,  efl  vanté  ici  d'aune  commune 
voix  des  deux  cotez  d7i  Styx.  Il  fait  fans  ceffe 
refjouvenir  de  vous  dans  le  féjour  même  de  POu- 
bli.  Il  trouve  des  partifms  zélez  dans  le  païs 
de  r  h  différence.  Il  met  P  A  cher  on  dans  les  in- 
térêts de  la  Seine.  Difons  plus  ,  il  n'y  a  point 
d'Orr^hre  parmi  nous ,  fi  prévenue  des  principes 
du  Portique  ,  fi  endurcie  dans  V Ecole  de  Zenon  ^ 
fi  fortifiée  contre  la  joie  ^  contre  la  douleur , 
qui  n"* entende  vos  louanges  avec  plaifiir ,  qui  ne 
crie ,  miracle  !   au  moment  que  ron  vous  nom' 

me  ^ 

3,  iV'(?«  déplaife  à  un  des  vos  Toïtes.\  Voiture,  dans  TEpî^ 
tic  en  Vers  à  Monfeigneur  le  Piincc,  a  dit  : 

»yfa  (lelÀ  des  bords  du  Cocyte 
IL  ?t'ejî  plus  pArlé  de  mérite. 

4.  ^  la  finc\fi  trop  de  filence  &:c.]  Commencement  d'une 
Ode  adreflee  à  Mr.  le  Dnc  de  Beilegarde.     Scarron  a  mis 

"  CCS   deux  n:êrac3  Vers  dans  une  Ode  à  Madame  d'£guiji* 

Or  fà^  tout  de  hn  je  cor/JTneHcf^ 
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Y/ie ,  ^  qui  ne  fait  prête  de  dire  avec  votre  MaU 
herbe  : 

4  A  la  fin  c'eft  trop  de  filence 
En  11  beau  fujet  de  parler. 

Vour  moi ,  MO  NS  E IG  NE  UR ,  «  qnî  vom 

conçois  encore  beaucoup  mieîix ,  je  vous  'médvite 
fans  cejfc  dans  mon  repos  ;  je  m'occupe  tout  cn^ 
tier  de  votre  idée  ,  dans  les  longues  heures  de 
notre  loifir  ;  je  crie  continuellement  ,  le  grand 
Perfonnage  !  l^  fi  je  fouhaite  de  revivre^  c''e/î 
moins  pour  revoir  la  lumière  ^  c[ue  pour  jouïr  de 
la  fouveraine  félicité  de  vous  entretenir  ,  ç^ 
de  vous  dire  de  bouche  ,  avec  combien  de 
refpeéi  je  fuis  de  toute  V étendue  de  mon  ame^ 


Monseigneur, 


Votre  très- humble,  &  très-obcïffanc 
ferviteur,  Balzac, 


Je 

x^njfl  biin  ,  c*eji  trop  de  fiUnct 
M.J1  fi  heUK  ftijes  de  parler. 
Ces  Vers  font  ici  d'importance  : 
J'*Ai  fort  bien  fait  de  les  voier. 

5.  §litî  vous  Conçois.  ]  Quelques-uns  vouloient  que  l'Aa- 
teur  mît,  connais,  au  lieu  de  conçois.  Mais  il  leur  fît  voir 
que  ce  dernier  mot  en  cet  endroit,  renferraeune  idée  plus 
grande,  5c  pour  ainfi  dire,  plus  gigantesque i  parcoxifé- 
queût  plus  propre  au  liiie  de  Balzac, 
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Je  ne  faî ,  M  o  N  s  E I G  N  E  u  R  ,  fî  ces  violen- 
tes exagérations  vous  plairont,  &  û  vous  ne 
trouverez  point  que  le  flile  de  Balzac  s'cft  un 
peu  corrompu  dans  l'autre  Monde.  Quoi  qu'il 
en  foit,  jamais  à  mon  avis  il  n'a  prodigué  fes 
hyperboles  plus  à  propos.  C'eft  à  vous  d'en 
juger.  Mais  auparavant  lifez,  je  vous  prie, la 
Lettre  de  Voiture. 


M 


ONSEIGNEUR, 

Aux  Champs  Elyfees  le  2.  Juin. 


Bîe^  que  nous  autres  Morts  ne  prenions  pas 
grand  intérêt  aux  affaires  des  Vivans  ^  ^  ne 
foîons  pas  trop  portez  à  rire ,  je  ne  j'aurais  pour- 
tant YfC empêcher  de  me  réjouir  des  grandes  cho- 
fes  que  vous  faites  au  dejfus  de  notre  tcte.  Se^ 
rieufement ,  votre  dernier  combat  fait  un  bruit 
de  Diable ,  aux  Enfers.  Il  s'^eft  fait  entendre 
dans  un  lieu ,  ou  l^on  n* entend  pas  Dieu  tonner , 
Cif  a  fait  connoitre  votre  Gloire  dans  un  pdu  ^ 
où  r.Qn  ne  connoit  point  le  Soleil.  Il  efl  venu  ici 
un  bon  nombre  d^hfpagnols  qui  v  étoient ,  ^  qui 
nous  en  ont  appris  le  détail,  je  ne  jai  pas  pour- 
quoi  on  veut  faire  paffer  les  gens  de  leur  Nation 
pour  fanfarons.     Ce  font ,  je  vous  affure ,  de  fort 

bon- 

T.  Ihrs  (jtie  Ut  ^ngts  «nt  ia  t /tille  5cc.  ]  Mr.  de  VivonnC 
étoît  extrêmement  gros. 
2.  Et  fi'or.t  pom  le  bras  en  é'charpe.'}  Dans  l'aftion  qui  rui- 

vit 
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bonnes  gens  ;  ^  le  Roi ,  depuis  quelque  temps , 
nous  les  envoie  ici  fort  humbles  ^  fort  honnê- 
tes. Sans  mentir,  MONSEIGNEUR, 
vous  avez  bien  fait  des  vôtres  depuis  peu,  A  voir 
de  quel  air  vous  courez  la  Mer  Méditerranée ,  /"/ 
femble  qtûelle  vous  appartienne  toute  entière.  Il 
n^y  a  pas  à  V heure  qu'il  ejl ,  dans  toute  fin  éten- 
due,  un  fiul  Corfaire  en  fiîreté',  ^  pour  peu  q:is 
cela  dure ,  je  ne  voi  pas  dcquoi  vous  voulez  que 
Tunis  C5*  Alger  fubfiftent.  Nous  avons  ici  les 
Céjars  ,  les  Pompées  ,  C5^  les  Alexandres.  Ils 
trouvent  tous  que  vous  avez  ajjez  attrape  leur 
air  dans  votre  manière  de  combattre.  Sur  tout , 
Céfiar  vous  trouve  très-Céfar.  Il  »'v  a  pas  jus- 
qn^aux  Alarics ,  aux  Genferics ,  aux  Théodorics , 
^  à  tous  ces  autres  Conquerans  en  ics ,  qui  ne 
parlent  fort  bien  de  votre  a^iion  :  ^  dans  le 
Tartare  même,  je  ne  f ai  fi  ce  lieu  vous  efl  con^ 
nu  ,  /■/  -n'y  a  point  de  Diable  ,  MO  N  S  El- 
G  NE  UR ,  qui  -ne  ccnfejfe  ingénument  ,  qu^ (i 
la  tête  d'une  Armée  vous  êtes  beaucoup  plus 
Diable  que  lui.  C^e/i  une  vérité  dont  vos  enne^ 
mis  tombent  d'accord.  Néanmoins  ,  à  voir  le 
bien  que  vous  avez  fait  à  Me  [fine ,  j\ftir/ie  pour 
moi  que  vous  tenez  plus  de  PAnge  que  du  Dia^ 
ble ,  '  hors  que  les  Anges  ont  la  taille  un  peu  plus 
légère  que  vous  ,  ^  ^  tirent  point  le  bras  en 
écharpe.  Raillerie  à  part ,  ï* Enfer  eji  extrême- 
ment dechainé  en  votre  faveur.  On  ne  trouve 
qu'une  chofe  à  redire  à  votre  conduite',  c''efl  le 

peu 

vit  le  fameux  palïlige  du  Rhin,  Mr.  de  Vivonne  reçut  une 
grands  bkflurc  à  l'épauie  gauche  Se  demettia  eflropiè  du 
bras,  qu'il  a  toûjouis  poite  en  écharpe. 

Tome  IF.  E 
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peu  de  foin  que  vous  prenez  quelquefois  de  votre 
lie.  On  l'ous  aime  ayez  en  ce  paîs-ci ^  tourfou" 
haitcr  de  ne  vous  y  point  voir.  Croiez  -  moi  , 
MONSEIGNEUR,  je  rai  déjà  dit  en  r au- 
tre Monde,  '  C'cd  fort  peu  de  chofe  qu'un 
Demi-Dieu  quand  il  ell  mort.  //  n'^eft  rien  tel 
que  d'hêtre  vivant.  Et  pour  moi ,  qui  fais  main- 
tenant  par  expérience  ce  que  c^efi  que  de  ne  plus 
ètr-e  ;  je  fais  i-ci  la  meilleure  coTUenaTue  que  je 
puis.  Mais  ,  a  ne  vous  rien  c^ler ,  ie  meurs 
d"* envie  de  retourner  au  rnrade  ;  ne  fût-ce  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  vous  y  voir.  Dans  le 
deffein  même  que  fai  de  faire  ce  voiage ,  fai  dé' 
ja  envolé  plufieurs  fois  chercher  les  parties  di 
'/non  corps ,  pour  les  rajffembîer:  mais  je  '/l'ai  ja- 
wiaïs  pu  ravAr  mon  coeur ,  que  favois  laijfé  en 
partant  4  a  ces  fept  Maitrejfes  ,  que  je  fervois , 
comme  vous  f avez  ,  Ji  fidellemcnt  toutes  j'ept  à  la. 
fois.  Pour  mon  esprit  ,  à  moins  que  vous  ne 
Casez ,  on  rna  ajjh'é  qu''il  'o'étoit  plus  dans  le 
'monde.  Avons  dire  le  vrai ,  je  vous  foupçonne 
tin  peu  d*en  avoir  au  moins  Pe'/îjouèment,  Car 
on  m'a  rapporté  ici  S  quatre  ou  cinq  mots  de  vo- 
tre façon ,  que  je  voudrais  de  tout  mm  cœur  a- 
voir  dits  ,   CS^  pour  lesquels  ^  je  donnerais  volo'n- 

tiers 

§.  (^ejl  fort  peu  ie  c''9,'e  efu';tn  Deml-Dieit  &C.  ]  Voitaïc, 
dans  la  raçme  Epître  à  Monilcnr  le  Piincc. 

4.  U  cet  fept  Maifrejfts  &c  ]  VoïczrHiftoirtf  de l' Acadé- 
mie Fiaaçoift,  Se  la  Pompe  funèbre  de  V^oitare. 

5.  ^éLtre  êh  cinq  r/iots  de  vttre  fâcên.']  Mr.  de  VÏTOnnC 
croît  fertile  en  bo?-s  roots.  Oo  fc  contentera  d'ea  rreitrc 
ici  on  feul  exemple.  Un  jour  !e  Roi  railloic  Mr.  de  Vi- 
vonne  fut  f^  groflcur  extracidinaire,  en  prcfetcc  de  Mr. 
le  Dnc  d'Aumont,  qui  n'étoit  p;i>  moins  gros  que  Mr.  le 
Duc  de  ViTonne.  Van  gr^ffiffez.  à  vàï  i''mi[,  lui  ditleRoi , 
vous  ne  ftltes  p$int  d'exircice,     ^h:  Sire,  c^eji  une  midifati' 

f<,  reprit  Mr.  dt  Yiycanc,  //  n'j/  *  pn'u:  dejftr  ^tte  je  ne 

f^Jf* 
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ri^rs  le  Panégyrique  de  Pline ,  l^  deux  de  mes 
meilleures  heures.  Supfofs  donc  que  vous  PajeZy 
je  vous  prie  de  me  k  renvoicr  au  plutôt.  Car  en 
vérité  ^  vous  ne  [auriez  croire  quelle  incommodi-' 
té  c''eft ,  quê  de  rt' avoir  pas  foui  fon  esprit  ;  fur 
tout  lors  qu'on  écrit  à  un  Homme  comme  vous. 
Cefi  ce  qui  fait  que  mon  fîile  anjourd'^hui  efh 
tout  changé.  Sans  cela ,  vous  me  verriez  enco^ 
re  rire ,  comme  autrefois  ,  7  avec  mon  Compert 
le  Brochet^  ^  je  ne  ferois  pas  réduit  à  finir  mé^ 
Lettre  trivialement^  comme  je  fais  ^  e»  vous  di" 
fant  que  je  fuis  , 

M  O  N  S  E  I  G  N  E  U  R  > 

Votre  trèsbumble,  ^  très-ûbéïfTant 
[eiyitcux  V  o  1 1  u  &  s. 


Voilà 

/jjT*  AA  m«ins  trois  ftis  le  tcur  <^e  men  Ctufxn  ^^amtnt.  Il  j 
a  une  réponfe  à  peu  près  fcmblable  dans  Rabelais,  Liv.  r. 
c.  21.  J'ai  rapporté  d*autres  m«is  de  Mr.  dcVivonnc  fuc 
le  Vers  107.  de  l'Epitrc  IV. 

6.  Je  d»nfuroiS  velantiers  It  Fanf^yri^m  de  Pline.]  Voiture 
fe  dccliroit  hiuterrcnt  contre  ce  Panégyrique,  qu'il  tron- 
Toit  peu  narurcl,  5c  plein  d'affcûaiioa.  A  lire  aujourd'hui 
Voiture  on  diroit  au  contraire  qu'un  Auteur  peu  naturel  ôc 
plein  d'affcftation  1  dû  ctrc  de  fou  goût. 

7.  ^vti  mon  Comftre  le  Brtd.et.}  VoÏce  U  Lettre  Ï43.  dc 
Veiturc. 


£  2 
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Voilà  les  deux  Lettres  telles  que  je  les  ai  re- 
çues. Je  vous  les  envoie  écrites  de  ma  main, 
parce  que  tous  auriez  eu  trop  de  peine  à  lire 
les  caradères  de  l'autre  Monde,  fi  je  vous  les 
avois  envolées  en  original.  N^allez  donc  pas 
vous  figurer , Mon  seigneur,  que  ce  Ibit 
ici  un  pur  jeu  cf  esprit ,  &  une  imitation  du  fly- 
îe  de  ces  deux  Ecrivains.  Vous  lavez  bien  que 
Balzac  &  Voiture  font  deux  Hommes  inimita- 
bles. Quand  il  feroit  vrai  pourtant,  que  j'au- 
rois  tu  recours  à  cette  invention  pour  vous  di- 
vertir, aurois-je  ii  grand  tort  ?  Et  ne  devroit-on 
pas  au  contraire  m'ellimer ,  d'avoir  trouvé  cet- 
te adrefTe  pour  vous  faire  lire  des  loiianges  que 
vous  n'auriez  jamais  fou ffer tes  autrement  .^  En 
un  jnot ,  pourrois-je  mieux  faire  voir  avec  quel- 
le lincerité  &  quel  refpeâ  je  fuis, 


Monseigneur, 

Toi  te  kc. 


A  MON- 


A  MONSEIGNEUR 

LE  MARECHAL  DUC 

DE    VIVONNE, 

A    MESSINE 

'LETTRE    II 


ONSEIGNEUR, 


Sans  une  maladie  très-violente  qui  m'a  tour- 
menté pendant  quatre  mois ,  &  qui  m'a  mis 
très-Iong-tems  dans  un  état  moins  glorieux  à  \% 
vérité,  mais  presque  aufli  périlleux  que  celuî 
où  vous  êtes  tous  les  jours  ;  vous  ne  vous 
plaindriez  pas  de  ma  parelfe. 

Avant  ce  tems-làje  me  fuis  donné  l'honneur 
de  vous  écrire  plufieurs  fois  :  &  li  vous  n'avez 
pas  reçu  mes  Lettres ,  c'eft  la  faute  des  cour- 
riers 

T.  Cette  Lettre  n*a  point  clé  imprimée  dans  les  édi- 
tions qui  ont  précédé  celle-ci.  L'original  eft  fans  date. 
L'Auteur  n'y  en  voulut  point  mettre,  parce  que  la  Lettre 
devoit  demeurer  long  tems  en  chemin.  Elle  fut  écrite  ea 
l'année  1676.  après  les  diverfes  Victoires  que  Mr.  de  ?î- 
vonne  remporta  en  Sicile  liar  \ts  Efpagnols  &  les  Hollan' 
dois.  L'année  précédente  il  avoit  été  fait  Maréchal  de 
foancc ,   ctani  fur  la  Flotte  en  Sicile. 
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riers  &  non  pus  la  mienne.  Quoi  qu'il  en  foit, 
me  voilà  guéri  :  je  lliis  en  état  de  réparer  mes 
fautes ,  f]  j'en  ai  commis  quelques-unes  ;  &  j'ef- 
père  que  cette  Lettre-ci  prendra  une  route  plus 
îiire  que  les  autres.  Mais  dites-moi,  Monfei- 
gneur ,  fur  quel  ton  faut-il  maintenant  vous 
parler?  Je  favois  afiez  bien  autrefois  de  quel 
air  il  falloit  écrire  à  Monfeigneurde  Vivonne, 
General  des  Galères  de  Franct  ;  mais  ofcroit- 
on  fe  famiiiarifer  de  même  avec  a  le  Libérateur 
de  Meffine,  3  le  Vainqueur  de  Ruyter,  ♦  le 
Deftrudeur  de  la  Flotte  Ei]^:ignolc?Senez-vouâ 
le  premier  Héros  qu'une  extrême  profperité  ne 
pût  enorgueillir  ?  Etes-vous  encore  ce  même 
grand  Seigneur  qui  venoit  fouper  chez  unmifé* 
rable  Pocte,  &  y  porteric2-vous  fans  honte  vo» 
nouveaux  Lauriers  au  fécond  &  au  troilièmeé* 
tage?  Non  non,  Monfcigneur,  je  n'ofcroîs 
plus  me  fiater  de  cet  honneur.  Ce  ferolt  alîeï 
pour  moi  que  vous  fufTiQi  de  retour  à  Paris  ;  tk 
je  me  tiendrois  trop  heureux  de  pouvoir  grof- 
iîr  les  pelotons  de  peuple  qui  s'amalleroient 
dans  les  rues,  pour  vous  voir  palier..  Mais  je 
n'oferois  pas  même  elpercr  cette  joie.  Vous 
vo^j^  êtes  11  fort  habitué  à  gagner  des  batailles, 
que  vous  ne.  voulez  plus  faire  d'autre  métier.  Il 
.•/»  n'y 

^..Le  Lih:rAtetir  i«  Mi-^.nt.\  \\  «voit  fccouru  &  délivré  la 
Vile  de  MeHlae,  en  b;utiint-U  Forte  Efpagnole,  !e  i  t. 
de  Février,  J67J.  &  le  ly.'Aour  fuiva.it  il  prit  ]a  Ville 
d'Agofta  en  Sicile.  Au  mois  de  Mars,  1676.  il  tailla  ea 
pièces  fcpt  mille  hommes  près  tic  Melline. 

3.  Lt  i^airitjueur  de  ''li,'.y:fr.]  Le  2:.  d'Avril  1676.  il  vain- 
quit M  I  c  H  K  L  \  r>  R  j  6  N  R  v'y  t  k  r  ,  Licuteiiant  -  Ami- 
ral des  HoUandois,  qui  Au  blelî'é  k  moit  dans  le  combat 
aiaval,  donné  devant  Agotra. 

4.  Le  DejiriiSle;ir  di  in  t'iorts  Ej'pn^n^le.]  Le  2,  de  Juin  il 

dé.. 
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n'y  a  pas  moVen  de  vous  tirer  de  la  Sicile.  Ce- 
la accommode  fort  toute  la  France;  mais  cela 
ne  m'accommode  point  du  tout.  Quelque 
belles  que  foient  vos  victoires,  jen'eniaurois 
erre  contint,  puisqu'elles  vous  rendent  d'au- 
tant plus  nécefiaire  au  païs  où  vous  êtes ,  &. 
qu'en  avançant  vos  conquêtes,  elles  reculent 
votre  retour.  Tout  paiTionné  que  je  fuis  pour 
votre  gloire,  je  chéris  encore  plus  votre  per- 
fonne,  &  j'aîmerois  encor  mieux  vous  enten- 
dre parier  ici  de  Chapelain  &  de  Quinaulr,  que 
d'entendre  la  Renommée  p:\rler  li  avsuitageufo- 
ment  de  Vous.  Et  puis  y  Monf^igneur,  com- 
bien pcnfez-vous  que  votre  piotcttion  m'cfr  ne'- 
ceffiiire  en  ce  PâVs,  dans  les  démêlez  que  j'iù 
incefhuriïnent  fur  le  Parnaile?  Il  faut  que  jt 
vous  en  conte  un  pour  vous  faire  voir  que  je 
ne  ments  pas.  Vous  faurez  donc,  Monfei- 
gneur,  qu'il  y  a  un  Médecin  à  Pari^,  nommé 
M.  Perrault,  très-grand  ennemi  de  lafantcâç 
du  bonfens;  mais  en  recom>penfe,  fort  grand 
ami  de  Mr.  Quinault.  Un  mouvement  de  pi- 
tié poar  fon  païs ,  ou  plutôt ,  le  peu  de  gain 
qu'il  faifoit  dans  fon  métier,  lui  en  a  fait  à  la 
en  embraffcr  un  autre,  s  11  a  lu  Vitruve,  il 
a  fréquenté  ^  Mr.  Le  Vau  & Mr.Ratabon,  & 

s'eil 
detruiiit  le  Teft«  de  la  Flotte  dc«  Efpa^nols  5;  dts  Hel- 
landois  aa  po;r  de  Paieinie. 

5.  //  a  iCi  Vijrfivf.]  En  1671.  il  publia  une  Trtduûioa 
Françoifc  de  l'Architecture  de  Viimvc  tccoir.psgnce  de 
Notes,  avec  des  figures. 

6.  Mr.  Lt  Vah,  &  Mr.  %ir.-han.  ]  Dtux  fameuï  Ârchi- 
teâcs.  M.  Le  Vau  avoit  été  TiCAiict  Archiicoe  Ju  Roi; 
&  Mr.  Rscafcon,  qui  avoic  e'te  Sur- Ijui-r-dirt  des  Biti- 
ivens  de  ra  Maje^lé,  vendic  cette  Charge  à  Mr.  Coi'cC/r, 
en  ]664.  ]1  çtoit  autii  Diiedeui  de  i'ACdd(;mic  B^oùlc. 
4e.  i'eiiitu.i^  £•:  de  Sculpture. 

E  4  f.  è-^ 
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s'dt  enfin  jette  dans  TArchiteâure ,  où  l'on 
prétend  qu'en  peu  d'années  il  a  autant  élevé  de 
mauvais  bâtimens,  qu'étant  Médecin  il  avoir 
ruïné  de  bonnes  fautes.  Ce  nouvel  Archi- 
teéle,  qui  veut  fe  mêler  auffi  de  Poèfie,  m'a 
pris  en  hdne  fur  le  peu  d'eftime  que  je  fai- 
fois  des  ouvrages  de  fon  cher  Quinault.  Sur 
cela  il  s'efl  déchainé  contre  moi  dans  le  mon- 
de. Je  l'ai  fouffcrt  quelque  tems  avec  aflez 
de  modération;  mais  enfin  la  bile  Satirique 
n'a  pu  fe  contenir  :  û  bien  que  dans  le  qua- 
trième Chant  de  ma  Poétique,  à  quelque 
tems  de  là,  j'ai  inféré  la  Métamorphofe  d'un 
Médecin  en  Architede.  Vons  l'y  avez  peut- 
^tre  vue  ;  elle  finit  ainfî  : 

Notre  Aflaffin  renonce  à  fon  Art  inhumain. 
Et  désormais  la'^Règle  &  l'EquierKc  à  la  main, 
LaifTant  de  Galien  la  Science  fùfpede , 
De  méchant  Médecin  devient  boH  Architecte. 

Il  n'avoit  pourtant  pas  fujet  de  s'offenfer, 
puisque  je  parle  d'un  Médecin  de  Florence; 
&  que  d'ailleurs  il  n'eft  pas  le  premier  Méde- 
cin qui  dans  Paris  ait  7  quitté  fa  Robe  pour 
la  Truelle.  Ajoutez  ,  que  fi  en  qualité  de  Méde- 
cin il  avoit  raifon  de  fe  fâcher,  vous  m'avoue- 
rez 

7.  S»«  *if  quitté  fa  %obe  ptur  UTr^Ue.]  On  indique  ici 
Louïs  Sarot ,  Médecin  du  Roi,  Se  de  la  Faculté  de  Paris, 
«jui  négligea  {a  profeflîon  pour  s'attachera  la  Science  des 
Bâiimcns.  Il  fit  imprimer  en  1624  Se  en  1632.  l'Aichi- 
tedure  Françoifc  dis  bâtimens  particuliers.  Ce  Livre  fiit 
leïmprime  en  1673.  avec  des  Notes  de  Monfieur  Blon- 
de . 

I.  Cttnme  il  a  m  Frcre.]  Charles  Perrault,  Contrôleur 
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rez  qu'en  qualité  d'Architede  il  me  devoît 
Aes  remercimens.  Il  ne  me  remercia  pas 
pourtant.  Au  contraire,  comme  il  a«  un  Frè- 
re chez  Mr.  Colbert,  &  qu'il  eft  lyi-menic 
5>  emploie  dans  les  Bâtimens  du  Roi ,  il  cria 
fort  hautement  contre  mahardiefTe:  jusques 
là  que  mes  amis  eurent  peur  que  cela  ne  me 
fît  une  affaire  auprès  de  cet  illuftre  Minière, 
Je  me  rendis  donc  à  leurs  remontrances  ;  & 
pour  racommoder  toutes  chofes,jefis  une  ré- 
paration fincère  au  Médecin ,  par  l'Epigramme 
que  vous  allez  voir. 

Oui,  j'ai  dit  dans  mes  vers ,  qu'un  célèbre  Aflaflin; 
Laiffant  de  Galien  la  Science  infertile , 
D'Ignorant  Médecin  devint  Maflbn  habile. 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  dcflein, 

Lubin,  ma  Mufe  eft  trop  correcte. 
Vous  êtes,  je  l'avoue,  ignorant  Médecin; 

Mais  non  pas  habile  Ardiitede. 

Cependant,  regardez  ,  Monfcîgneur,  com« 
me  les  esprits  des  hommes  font  taits  :  cette  ré- 
paration, bien  loin  d'appaitèr  T Archite6le,  l'irri- 
ta encore  davantage.  Il  gronda,  il  fe plaignit, 

il 

Général  desBarimens  du  Roi  fous  Mr,  Colbert  qu-  en  c- 
toit  Sur  intendant.  C'eft  celui  coHtre  qui  notre  Aurçura 
«crit  les  réflexions  Criti  luts  (ur  Longiti. 

f.  Emploie  dans  les  Brtirnens  ^«  7^;".  1  Cc  fut ,  dit -on, 
fur  les  delTeins  de  Claude  Perrault  que  fn^  élevée  Va  f<jça- 
de  du  Louvre  du  côte  d--'  Saint  Germaio  i' A.uxerrois.  U  a 
aufli  donné  les  dtfleins  de  l'Arc  de  Tiiomi^he,  de  l'Ob- 
ferv;u©ire,  &c  Vo'iez  la  prenaicxe  Réflexi^on  Crit.  fut 
L©ugin, 

&  5  To.  Di 
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il  me  menaça  lo  de  me  faire  ôter  ma  pcnfion. 
Atout  cela  je  répondis  que  jccraii^nois  les  re- 
mèdes, &  non  pas  Ici  menaces.  Le  dénoue- 
ment de  raîîairc  elt ,  que  j'ai  touché  ma  pcn- 
fion ;  que.  r Architecte  s'eft  u  brouillé  auprès 
de  Mr.  Coîbert,  &  que  ii  Dieu  ne  regarde  en 
pitié  fon  peuple,  notre  Homme  va  fc  rcjetrer 
dans  la.  Médecine.  Mais,  Monfeigneur,  je 
vous  entretiens  là  d'étranges  Bagatelles.  Il  efl: 
tems ,  ce  me  lemble ,  de  vous  dire  que  je  fuis 
avec  toute,  forte  de  lèle  &  de  relpc£t, 

Monseigneur,. 

Votre,  5c c- 

70.  De  me  fdire  6ter  m*  penjîon.']  Le  Roi  avoir  gratifié 
l'Auteur  d'une  peniîon  de  deux  mille  Livres,  en  1671. 
Vefez.  UT^emar^ne  far  le  dirnier  vert    de   l^Epitre  I.  #»  '^oi. 

12.  S^jl  bïoiu.ls  A.iVrts  de  Mr.  Cslhrt.]  ioor  n'avo;r  p:is 
bien  reçu  Mr.  de  Mcrillc  ,  premier  Valet  de  cuambre  de 
Monsieur  le  Duc  d'Oîleaus ,  qui  aîîi  lui  demander  de 
la  part  de  ce  Friace  quelques  defleias  d'Architecture  potii. 
Ife  Château  de  Saint  Cloud. 


^^mt^- 
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RE'  P  O  N  S  E 

A    L  A 

LETTRE, 

Q/4f  fon  Excellence  Monfieur  le  Comte  ^'  E  R  I-- 
C  E  Y  R  A  rnA  écrite  de  hîsbonne ,  en  m'en-- 
vQiam  la  l^raduBion  de  mon  Art  Poétique- 
faite  far  lut  :n  vers  Portugais, 

LETTRE    m 

iMÉ 

Bien  que  mes  Ouvrages  aient  fait  de  Téclat 
dans  le  monde,  je  n'en  ai  point  conçu  tine 
trop  haute  opiriion  de  moi-même  ;  &  fi  les 
ioïknges  qu'où  m'a  données  nVoat  flatté  aiTc/ 
agréiblcHient.  cijcs  ne  m'ont  pourtant  poiut 
nTScglé.  Mais  j'avoue  que  laTr&daâionquf 

votre 

t.  Lu  TréduPttn  Bec]  Voici  ce  cpit  Mr.  'Dîiyréa  is  m'e»- 
écrivtlc  I».  fie  juillet  1701.  en  m'euTeï^nt  f*  i-ourclic- 

y.  Il  y  a  environ  rnarre  aas  qrr  Mr.  ?f   Tofi^tî  d'^l- 


âoS    LETTRE  III.  AU  COMTE 

votre  Excellence  a  bien  daigné  faire  de  mon 
Art  Poétique,  &  les  éloges  dont  elle  l'a  ac- 
compagnée en  me  Tenvoiant,  m'ont  donné  un 
véritable  orgueil.  Il  ne  m'a  plus  été  poffible 
de  me  croire  un  homme  ordinaire  en  me  voïant 
fi  extraordinairement  honoré  ;  &  il  m'a  paru 
que  d'avoir  un  Tradu6leur  de  votre  capacité ,  & 
de  votre  élévation  ,  étoit  pour  moi  un  titre  de 
mérite,  qui  me  dillinguoit  de  tous  les  Ecri- 
vains de  notre  liècle.  Je  n'ai  qu'une  connoif- 
fance  très -imparfaite  de  votre  Langue ,  &  je 
n'en  ai  fait  aucune  étude  particulière.  J'ai  pour- 
tant aflex  bien  entendu  votre  Tradudionpcvur 
m'y  admirer  moi-même,  &  pour  me  trouver 
beaucoup  plus  habile  Ecrivain  eji  Portugais 
^u'en  François.  En  effet  vous  enrichiffez  tou- 
tes mes  penfécs  en  les  exprimant.  Tout  ce 
que  vous  maniez  fe  change  en  or  ;  &  les  cail- 
loux même,  s'il  faut  ainii  parler,  deviennent 
^es  pierres  précieufcs  entre  vos  mains.  Jugez 
après  cela  û  vous  devez  exiger  de  moi, queje 
vous  marque  les  endroits  où  vous  pouvez  vous 
être  un  peu  écarté  de  mon  fens.  Quand  à  la 
place  de  mes  pcniées  vous  m'auriez ,  fans  y 
prendre  garde ,  prétç  quelques-unes  des  vôtres, 

bien 

^  tique,  avec  une  Lettre  très  obligeante,  8c  des  Vers  Ftan  • 
a,  çois  à  ma  louange  Je  fai  :iS'e7.  bien  rEfpngnol ,  mais 
„  je  n'enrcns  poiiit  le  Portiu'ais  qui  eft  fort  différent  du 
^  Caftiliaii;  &  i\nCi ,  c'eft  Cvi  ie  raport  d'iiutrui  que  j'ai 
,y  l«ué  fa  Traduction  Mais  les  gens  inftmits  de  cette 
>,  Langue,  à  qui  j'iti  mcntie  cet  Oiivr;*ge,  m'ont  afluré 
yt  qu'il  ctoit  merve. lieux  Au  refte  Monfieur  d'Ericey- 
y,  ra  cft  un  Seigneur  des  plus  qualifi-z  cîn  Portugal ,  fie  a 
^y  une-  Merc  qui  eft,.  dir-on,  un  ^>rodige  de  mérite.  Oa 
jto  m-^a.  OiOiitifc  des.  Leuifis  Eian^oiles  de  la  façon,  où  it 
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bfen  loin  de m'emploïer  à  les  faire  ôter ,  je  fon- 
gerois  à  profiter  de  votre  méprife,  &  je  les 
adopterois  fur  le  champ  pour  me  faire  honneur. 
Mais  vous  ne  me  mettez  nulle  part  à  cette  é- 
preuve.  Tout  ell  égalcmentjufte,exaâ:  ,fidel- 
le  dans  votre  Traduélion;  &  bien  que  vous 
m'y  aiez  fort  embelli,  je  ne  laiiTe  pas  de  m'y 
reconnoître  par  tout.  Ne  dites  donc  plus. 
Monsieur,  que  vous  craignez  de  ne  m'a- 
voir  pas  afTez  bien  entendu.  Dites-moi  plutôt 
comment  vous  avez  fait  pour  m'entendre  fi 
bien,  &  pour  apercevoir  dans  mon  Ouvrage 
jusqu'à  des  finelfes ,  que  je  croïois  ne  pouvoir 
ctre  fenties  que  par  des  gens  nez  en  France,  & 
nourris  à  la  Cour  de  L  o  u  V  s  le  Grand, 
Je  voi  bien  que  vous  n'êtes  étranger  en  aucun 
païs ,  &  que  par  l'étendue  de  \os  connoiiiànces 
vous  êtes  de  toutes  les  Cours ,  &  de  toutes  les 
Nations.  La  Lettre  &  les  Vers  François, que 
vous  m'avez  tait  l'honneur  de  m'écrire ,  en  font 
un  bon  témoignage.  On  n'y  voit  rien  d'étran- 
ger que  votre  nom,  &  il  n'y  a  point  en  France 
d'homme  de  boa  goût,  qui  ne  vouiiu  les  avoir 
faits.  Je  les  ai  montrez  à  plulieurs  de  nos  meil- 
leurs Ecrivains.  Il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'en  ait 

étc 

„  n*cff  pas  poffible  de  rien  voir  qui  fenre  rétranger.  Ce 
„  qui  m'.i  i-lù  davanrage  de  l.i  Mcie  ôc  du  Fils,  c'cft 
„  qu'ils  ne  me  paioiûint  ni  l'un  ni  l'autre  eutetez  des 
^  poinrci  t<  des  fiV.ir  brillans  de  leur  païs,  6c  qu'on  ne 
„  voit  poiut  que  Icji  Soieil  leui  aie  tro^  échauffe  la  cer- 
„  veilc  En  vous  envoi'inr  1  ;  pctiie  tdirion  nue  l'oii  fait 
,y  de  uies  Oïuvtcs ,  ie  vous  cnvciiai  aulïi  les  Vers  fran- 
„  çois  qu'il  m'a  écrits. 

Le  f  ère  du  Comte  ci'Ericeyra  étoit  Diieûcui  des  Einao»- 
ces.  de  IsuS^cpartitioa  ucs  in-ics. 
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été  extrêmement  frappé,  &  qui  ne  m'ait  fait 
comprendre  que  s'il  avoit  reçu  de  vous  dépa- 
reilles loiianges ,  il  vous  auroit  déjà  récrit  des 
volumes  de  profe  6c  de  vers.  Que  penfere/.- 
vous  donc  de  moi,  de  me  contenter  d'y  répon- 
dre par.  une  limpîe  Lettre  de  compliment  f  Ne 
iiî'uccuferez-vous  point  d'ctre  ou  méconnoil- 
lant,  ou  grolîjer?  Non,  Mon  s  lEUR,  je 
ne  fuis  ni  l'un  ni  l'autre:  Mais  franchement 
je  ne  fais  pas  des  Vers ,  ni  même  de  la  Proie, 
quand  je  veux.  Apollon  cil  pour  moi  un  Dieu 
bizarre,  qui  ne  me  donne  pas  comme  à  vous 
audience  à  toutes  les  heures.  Il  faut  que  j'at- 
tende les  momens  favorables.  J'aurai  loin  d'en 
profiter  dès  que  je  les  trouverai  ;  &  il  y  a  bien 
du  malheur  li  je  ne  meurs  enûn  quitte  d'une 
partie  de  vos  éio^es.  Ce  que  je  puis  vous  dire 
par  avance ,  c'elt  qu'à  la  première  édition  de 
mes  Ouvrages ,  '  je  ne  manqucraipasd'y  infé- 
rer votre  Iradudion,  &  que  je  ne  perdrai  au- 
cune occafion  de  faire  favoir  à  toute  la  Terre, 
que  c'ell  des  extrémirez  de  notre  Continent ,  ck 
3-  d'auiTi  loin  que  les  Colonnes  d'Hercule,  que 
mti  font  venues  les  loiianges  dont  je  m'ap- 

plau- 

2.  Jr  ne  md^'^veriù  ff*s  d*v  infrrer  vrtreTrddH^itn.']  L*Au- 
teur  ne  s'cft  pas  acqu.té  uc  ccttr  fironeflc  La  riiloaqo'iî 
en  read  dans  li  Prsfâcc  de  fcs  Oruvrct,  eft  qw€  malhcai- 
ieul>'.ne;t  un  de  fcs  Amûs  ,  à  qui  il  avoir  \:xht  c<tteTr»^ 
duv'iion  ,  en  avoir  égaré  le  premier  Ch;int.  Cet  Anû  croit 
Mr.  l'Abbc  Régnier  Des  M^r^is,  Sccrcraircd*  l'Acadéroic 
Franco  (c.  Mais  dajjs  le  fond,  cttte  excufc  n*cft  qu'mic 
honnête  defjiite,  car  Mr  Despreaux  ne  Toulut  pas  gxcfilt 
fon  Livre, d'uaeTiaduition  Portag^nfe  que  peïfoiin«û*au- 
joir  enrcnduë. 

3.  Et  cCauJfi  loin  que  es  Ctlonnes  d* H  rcuWl  En  cet  tn- 
djroit  r Auteur  a  un  peu  hABfle  le  ton,  à  dedeia  de  s'ifi^ 
commoder  au  gcuie  de  la  Nàiioa  i^oiingaHc, 
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Ii?rî 


plaudis  davantage,  &  l'Ouvrage  dont  je  me 
Iciis  le  plus  honoré.  Je  fuis  avec  un  très- 
grand  refpecl, 


De  votre  Excellence, 


Très  humble  &  très-cbéiflanf 
Iciviteur  Des  préaux. 


ê»/ 


mmm 

>■■■  î:  V-  .    '-.^ 


A  MON. 


iI2 


A    MONSIEUR 

PERRAULT 

DE  L'ACADEMIE 

FRANÇOISE. 

s 

'LETTRE    ir. 


i^gl^ONSIEUR, 


Puisque  le  Public  a  été  inftruit  de  notre  dé- 
mêlé, il  elt  bon  de  lui  apprendre  aufli  notre 
réconciliation ,  &  de  ne  lui  pas  1  ailler  ignorer , 
qu'il  en  a  été  de  notre  querelle  fur  le  Parnaffe, 
comine  de  ces  Duels  d'autrefois,  que  laPru- 
dence  du  Roi  a  ii  fagement  réprimez  ,  ou  après 
s'être  battu  à  outrance,  &  s'être  quelquefois 
cruellement  blefle  l'un  l'autre,  on  s'cmbraffoit 
&  on  dcvenoit  lincèreirtent  amis.  Notre  Duel 
Grammatical  s'eil  même  terminé  encore  plus 
noblement;  &  je  puis  dire,  fi  j'ofc  vous  citer 

Ho- 

7.  Cette  Lettre  fut  faite  en  l'année  1700.  5c  inférée 
dans  l'Editi'ju  que  T  Auteur  donna  i'âiiû«c  fulvantc.  CtQ. 

jjro- 


I 
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Homère,  que  nous  avons  fait  comme  Ajax& 
Hector  dans  l'Iliade ,  qui ,  aufîi-tot  après  leur 
long  combat  en  préfence  des  Grecs  &  des 
TroVens,fe  comblent  d'honnéteccz,  &fe  font 
des  préfens.  En  effet ,  Monsieur,  notre 
difpute  n'étoit  pas  encore  bien  finie,  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoïer  vos  Ouvra- 
ges, &  que  j'ai  eu  foin  qu'on  vous  portât  les 
miens.  Nous  avons  d'autant  mieux  imité  ces 
deux  Héros  du  Poème  qui  vous  plaît  li  peu , 
qu'en  nous  faifant  ces  civilités  nous  fommes 
demeurez  comme  eux ,  chacun  dans  nos  mê- 
mes fentimens  ;  c'eft-à-dire,  vous  toujours  bien 
réfolu  de  ne  point  trop  eftimcr  Homère  ni  Vir- 
gile, &  moi  toujours  leur  paflionné  Admira- 
teur. Voila  dequoi  il  eft  bon  que  le  Public 
foit  informé  :  &  c'étoit  pour  commencer  à  le 
>ui  faire  entendre,  que  peu  de  tems  après  notre 
réconciliation,  je  compofai  une  Epigrammc 
qui  a  couru,  &  que vrai-femblablement  vous  a- 
rez  vue.    La  voici. 

Tout  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  ra  cclTer  : 
Perrault  l'anti-Pindariquc , 
Et  Despréaux  rHomcriquc, 
Confcntcnt  de  s'cmbralTcr, 
Quelque  aigreur  qui  les  anime 
Quand,  inalgré  Tcmportement , 

Com- 

f  roprement  une  Diflertation ,  ou  il  fixt  le  véritable  point 
de  la  Coatiovcifc  fui  les  Anciens  Se  les  Modernes. 

2.  a. 
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Comme  Eux  l'un  l'autre  on  s'cflime  y 
L'accord  fe  fait  aifémcnt. 
Mon  embarras  eft  comment 
On  pourra  finir  h  guerre 
De  Pradon  Se  du  Paiterre.. 

Vous  pouvez  rcconnoître ,  M  o  n  s  i  E  o  R  ,  pae 
CCS  Vers ,  où  j'ai  exprime  finccremcnt  rua  pcii^ 
fée,  la  diiïercnce  que  j'ai  toujours  fait  de  vous^ 
&  de  ce  Poète  de  Théâtre,  dont  j'ai  mis  le 
nom  en  œuvre  pour  égaïer  la  fin  de  mon  Epi- 
gramme.  Auffi  étoit-cc  l'Homme,  du  monde 
■qui  vous  reHembloit  le  moins. 

Mais  maintenant  que  nous  voilà  bien  re- 
mis,  &  qu'il  ne  refre  plus  entre  nous  aucun  lc-< 
vain  d'animofité  ni  d'aigreur  ;oferois-je, corn-" 
me  votre  Ami,  vous  demander  ce  qui  a  pu  de- 
puis fi  long-tems  vous  irriter,  &  vous  porter  à 
cciirc  contre  tous  les  plus  ccicbrcs  Ecrivains 
de  l'Antiquité  ?  Eft-cc  le  peu  de  cas  qu'il  vous 
^  paru  que  l'on  faifoit  parmi  nous  des  bons 
Auteurs  modernes?  M-ais  où  avez -vous  vu 
qu'on  les  mépriiât?  Dans  quel  ficelé  a-t-on 
plus  volontiers  applaudi  aux  bons  Livres  naif- 
fans  que  dans  le  nôtre?  Quels  éloges  n'y  a-t- 
on point  donnez  aux  Ouvrages  deM.Delcar- 
tes,  de  M.  Arnauld,  de  M.  Nicole,  &  de  tant 
d'autres  admir?JoIes  Philofôphes  &  Théolo- 
giens, que  la  France  a  produits  depuis  foixan- 
te  ans,  &  qui  font  en  ligrand nombre,  qu'on 
pourroit  faire  un  petit  volume  de  la  feule  liilc 
de  leurs  Ecrits.  Mais  pour  ne  nous  arrêter  ici 

qu'aux 

z.  En  que'.qut  endrait  (U  vt  Parallèles.]   Tome  Ul.  où  il 

p.'.ïiG 
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qu'aux  feuls  Auteurs  qui  nous  touchent  vous 
&  moi  de  plus  près,  je  veux  dire,  aux  Poètes; 
quelle  gloire  ne  s'y  font  point  acquis  les  Mal- 
hei'bes,  les  Racans ,  les  Mainards  ?  Avecquelg 
batteniens  de  mains  n'y  a-t-on  point  reçu  les 
Ouvrages  de  Voiture,  de  Sarrazin,  &*de  la 
Fontaine?  Quels  honneurs  n'y  a-t-on  point, 
pour  ainfi  dire,  rendus  à  M.  de  Corneille  &  à 
M.  Racine?  Et  qui  efl-cc  qui  n'a  point  ad- 
miré les  Comédies  de  Molière?  Vous-mê- 
me, Monsieur,  pouvez -vous  vous  plain* 
dre  qu'on  n'y  aie  pas  rendu  juflice  à  votre  DA^ 
logue  d4  i'' Amour  (sf  de  C Amitié^  à  votre  Poe* 
mcy;,'r  la  Febiture^  à  votre  Epure  fur  M.  d» 
L  A  Q  u  I N  T  I K  I E ,  &  à  t'Àiit  d'autrcs  eicellcn* 
tes  pièces  de  votre  façon?  On  n'y  a  pasvcrita* 
blcmcnt  fort  eitimé  nos  Poèmes  Héroïques  ; 
mais  a-t-on  eu  tort?  Et  ne  confeffez-vouspat 
vous-même,  ^  en  quelque  endroit  de  vos  Pu* 
rallèîes,  que  le  meilleur  de  ces  Poèmes  cft  i\ 
dar  &  (î  forcé,  cu'iî  n'eil:  pas  poiiiblc  de  le 
,lire? 

Quel  eft  donc  le  motif  qui  vous  a  tr.nt  fait 
crier  contre  les  Anciens?  Éll-cc  la  peur  qu'on 
ne  fc  gâtât  en  les  imitant?  Mais  pouvcz-vous 
nier,  que  ce  ne  foit  au  contraire  à  cette  imita- 
tion-là même ,  que  nos  plus  grands  Poètes  font 
redevables  du  fuccès  de  leurs  Ecrits  ?Pouvcz- 
vous  nier  que  ce  ne  foit  dans  Titc-Live, dans 
Dion  CiilTuis ,  dans  Pîutarquc ,  dans  Lucain  â: 
dans  Senèquc ,  que  M.  Corneille  a  pris  fes  plus 
beaux  traits,  a  puifc  ces  grandes  idées  qui  lui 
ont  fait  inventer  un  nouveau  genre  de  Tragé- 
die 

Tàûc  du  roëmc  de  la  Pucellc  d'Orkiins,  paiChapelain. 
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die  inconnu  à  Ariftote?  Car  c'cft  fur  ce  pîé, 
à  mon  avis ,  qu'on  doit  regarder  quantité  de 
fes  plus  belles  Pièces  de  Théâtre ,  où  le  mettant 
au  defTus  des  règles  de  ce  Philofophe,  il  n'a 
point  fongé ,  comme  les  Poètes  de  l'ancienne 
Tragédie,  à  émouvoir  la  Pitié  àc  la  Terreur; 
mais  à  exciter  dans  Tame  des  Spe£lateurs ,  par 
la  fublimité  des  penfées ,  &  par  la  beauté  des 
fentimens,  3  une  certaine  admiration,  dont 
plufieurs  Perfonnes ,  &  les  j euncs  gens  fur  tout , 
s'accommodent  fouvent  beaucoup  mieux  que 
des  véritables  paflions  Tragiques.  Enfin  , 
Monsieur,  pour  finir  cette  période  un  pea 
longue,  &  pour  ne  me  point  écarter  de  mon 
fujet,  pouvez -vous  ne  pas  convenir,  que  ce 
lont  Sophocle  &  Euripide  qui  ont  formé  Mon- 
fîeur  Racine?  Pouvez-vous  ne  pas avoiier que 
c'eft  dans  Plante  &  dans  Terence  que  Moliè- 
re a  appris  les  plus  grandes  finelîes  de  fon 
Art? 

D'où  a  pu  donc  venir  votre  chaleur  contre 
les  Anciens?  Je  commence,  fijenem'abufe,à 
l'apercevoir.  Vous  avez  vrai-femblablement 
rencontré,  il  y  a  long-tems,dans  le  monde,quel- 
ques-uns  de  ces  faux-Savans ,  tels  que  le  Pré- 
fident  de  vos  Dialogues ,  qui  ne  s'étudient  qu'à 
enrichir  leur  mémoire ,  &  qui  n'aïant  d'ailleurs 
ni  esprit,  ni  jugement,  ni  goût, n'eHiment les 

An- 

5.  Vnt  etrtAÎnt  Admiration.']  Mr.  Despréaux  avoit  en  vâc 
ce  paflQige  de  Mr.  de  Saint-Evrcraond,  dans  fou  Traité  de 
la  Tragédie  ancienne  Se  moderne.  ,,  Je  finirai,  dit-il, ^ât 
„  un  fentinncnt  hardi  &  nouveau,  C'eft  qu'on  doit  re- 
„  cherchera  la  Tragédie,  devant  toutes  chofes  ,  une  gran- 
„  deur  d'ange  bien  exprimée,  qui  excite  en  nous  une  ten- 
„  Use  admiration.  Il  y  a  dans  cette  forte  d'admiration , 

„  quel- 
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Anciens,  que  parce  qu'ils  font  Anciens;  ne 
penfent  pas  que  la  Raifon  puilfe  parler  une  au- 
tre Langue,  que  la  Grecque  ou  la  Latine, 6c 
condamnent  d'abord  tout  Ouvrage  en  Langue 
vulgaire,  fur  ce  fondement  feul ,  qu'il  eil  en 
Langue  vulgaire.  Ces  ridicules  Admirateurs  de 
l'Antiquité  vous  ont  révolté  contre  tout  ce 
que  l'Antiquité  a  de  plus  merveilleux.  Vous 
n'avez  pu  vous  réfoudre  d'être  du  fentimentdc 
gens  il  dcraifonnablcs  dans  la  chofe  même  où 
ils  avoient  raifon.  Voilà,  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  ce  qui  vous  a  fait  faire  vos  Parallè- 
les. Vous  vous  êtes  perfuadé  qu'avec  l'esprit 
que  vous  avez ,  &  que  ces  gens-là  n'ont  point, 
&  avec  quelques  argumens  fpécieux,  vous  dé- 
concerteriez aifément  la  vaine  habileté  de  ces 
foibles  iintagoniiles  ;  &  vous  y  avez  i\  bien 
réulîî ,  que  li  je  ne  me  fuiTe  mis  de  la  partie  ,  le 
champ  de  bataille,  s'il  faut  ainlî  parler,  vous 
demeuroit  :  ces  faux  Savans  n'aïant  pu ,  &  les 
vrais  Savans ,  par  une  hauteur  un  peu  trop  af- 
fedée,  n'aïant  pas  daigné  vous  répondre  her- 
mettez-moi  cependant  de  vous  faire  relio ave- 
nir, que  ce  n'eft  point  à  l'approbation  des  faux 
ni  des  vrais  Savans ,  que  les  grands  Ecrivains 
de  l'Antiquité  doivent  leur  gloire  :  mais  à  la 
confiante  &  unanime  admiration  de  ce  qu'il  y 
il  eu  dans  tous  les  fiècles  d'Hommes  fenfez  & 

dé- 

„  quelque  ravifTement  pour  l'cspiit  :  le  courage  j  cft  c'Ic-  ' 
„  vé  ,  rame  y  eft  touche'e. 

Cette  admiration  que  Mr.  de  St.  Evrernond  recher- 
choit  dans  la  Tragédie,  cô  fans  doute  bien  éloignée  dca 
paffious  &  des  fentimefts  que  la  véritable  Tr-igédie  doit 
exciter  en  nous.  Mais  il  ii?oic  foxmé  ce  jugement  fur  les 
Tragédies  de  Coiaeili«. 

5.  ^« 
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délicats ,  entre  lesquels  on  compte  plus  d'u» 
Alexandre  &  plus  d'un  Céfar.  Permettez-moi 
devons  repréfenter,  qu'aujourd'hui  même  en-» 
core  ce  ne  font  point ,  comme  vous  vous  le  fi- 
gurez ,  les  Schrévélius ,  les  Perarédus ,  les  Mé-> 
nagius ,  ni ,  pour  me  fcrvir  des  termes  de  Mo^ 
liere,  les  Savans  en  ^j-,qui  goûtent  davantage 
Homère,  Horace,  Ciccron,  Virgile.  Ceux 
que  j'ai  toujours  vus  le  plus  frapezdelaledu- 
re  des  Ecrits  de  ces  grands  Perfonnages ,  ce 
font  des  Esprits  du  premier  ordre,  ce  ibntdes 
Hommes  de  la  plus  haute  élévation.  Que  s'il 
falloit  nécefïairement  vous  en  xiter  ici  quel- 
ques-uns, je  vous  étonnerois  peut-être  par  les 
noms  illuftres  que  je  mcttrois  fur  le  papier  ;& 
vous  y  trouveriez  non  feulement  des  Lamoi- 
gnons,  des  DaguefTeaux ,  ♦  des  Troisvilles,  mais 
des  Coudez,  des  Contis,  &  des  Turenncs. 

Ne  pourroit-on  point  donc ,  M  o  n  s  i  E  u  R, 
auffi  galant  homme  que  vous  l'êtes  ,  vous  réu- 
nir de  fentimens  avec  tant  de  fî  galans  Hom- 
mes ?  Oui ,  fans  doute ,  on  le  peut  ;  &  nous 
ne  fommcs  pas  même ,  vous  &  moi ,  li  éloi- 
gnez d'opinion  que  vous  penfez.  En  effet, 
qu'eft-ce  que  vous  avez  voulu  établir  par  tant 
de  Poèmes ,  de  Dialogues  &  de  Diifertations 
fur  les  Anciens  &  fur  les  Modernes }  Jencfai 
û  j'ai  bien  pris  votre  penlce:  mais  la  voici,  ce 

me 

4.  Dts  TrthvtUes.]  HïSRi-JosEPH  bkTeyre, 
Comti  dcTnoisviLLE,  qui  fe  prononce  Trevitlt,  aïant 
quitté  la  profeffion  des  aimes  en  1667.  yécut  cnfuitc  dans 
la  retraite,  8c  s'y  appliqua  uniquement  à  l'étude  &  à  la 
dcvotîôn.  Il  fit  de  grands  progrès  dans  l'une  5c  dans  l'au- 
tre :  fur  tout  par  une  étude  continuelle  des  Fercs  Grecs, 
qu'il  préfeioic  aux  Latios.  C'étoit  un  Esprit  û  Juftc  &  (l 

exaft  ; 
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me  fcmble.  Votre  delTein  cH  de  montrer,  que 
pour  la  connoifîance,  fur  tout  des  beaux  Arts, 
&  pour  le  mérite  des  belles  Lettres,  notre  Siè- 
cle, ou  pour  mieux  parler,  le  Siècle  de  Louis 
LE  Grand,  cft  non  feulement  comparable, 
mais  fjpérieur  à  tous  les  plus  fameux  fi ècles  de 
l'Aniiquité;  &  même  au  Siècle  d'Auguile. 
Vous  allez  donc  être  bien  étonné,  quand  je 
vous  dirai,  que  je  fuis  far  cela  entièrement  de 
votre  avis  ;  '&  que  même ,  fi  mes  infirmités  & 
mes  emplois  m'en  îailîbicnt  le  loiiir,  je  m'of- 
frirois  volontiers  de  prouver  comme  vous  cet- 
te propoiition  la  plume  à  la  main.  A  là  vérité 
j'emploïerois  beaucoup  d'autres  raîfons  que  les 
vôtres ,  car  chacun  a  fa  manière  de  raifonucr  ; 
&  je  prendrois  des  précautions  &  des  mcfurcs 
que  vous  n'avez  point  prîfes. 

Je  n'oppofcrois  donc  pas,  comme  vous  avez 
fait,  notre  Nation  &  notre  Siècle  feuls,  à  tou- 
tes les  autres  Nations  &  à  tous  les  autres  Siè- 
cles joints  cnfemble.  L'cntreprîfc,àmonfen!r, 
n'efl  pas  foûtenable.  J'examinerois  chaque  Na- 
tion &  chaque  Siècle  l'un  après  l'autre  ;  &  a- 
près  avoir  mûrement  pefé  en  quoi  ils  font  au- 
deffus  de  nous,  &  en  quoi  nous  les  furpalîbns, 
je  fuis  fort  trompé  ,  fi  je  ne  prouvois  invinci- 
blcmenr ,  que  l'avantage  efl:  de  notre  côté.  Ain- 
fî,  quand  je  vicndrois  au  Siècle  d'Augufle, je 

com-» 

exaéi,  qu'il  ^'^tf/^rV  toujours  eemme  un  Livre.  Auflî  difoit- 
on  que  cette  efpèce  de  proveibc  fembloit  aveii  été  fait, 
pour  îuL  II  âvoit  cm  rkonneut  d*^tre  élevé  près  de  U 
rciTonue  du  Roi.  Il  mourut  à  Paris  au  mois  d'Acûr, 
1708.  âgé  de  66.  sns;  «;  fu«  enterré  ï  Salut  Nifolàj  dç 
Chatéoauct  fa  ParroilTc. 
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commencerois  par  avouer  fincérement ,  que 
nous  n'avons  point  de  Poètes  héroïques,  ni 
d'Orateurs,  que  nous  puiffions  comparer  aux 
VirgiTcs  &  aux  Cicerons.  Je  convicndrois  que 
nos  plus  habiles  Hiftoriens  font  petits  devant 
les  Titc-Lives  &  les  Sallulies.  Je  pafTerois 
condamnation  fur  la  Satire  &  fur  l'Elégie  ;  quoi 
qu'il  y  ait  s  des  Satires  de  Régnier  admirables, 
&  des  Elégies  de  Voiture,  de  Sarrazin,&  de  la 
Comteflè  de  la  Suze ,  d'un  agrément  infini. 
Mais  en  même  toms  je  ferois  voir  que  pour  la 
Tragédie  nous  fommcs  beaucoup  fuperieurs 
aux  Latins ,  qui  ne  fauroient  oppofer  à  tant 
d'excellentes  Pièces  Tragiques  que  nous  avons 
en  notre  Langue,  que  quelques  déclamations 
plus  pompeufes  que  raifonnablcs  d'un  prétendu 
Sénèque,&  un  peu  de  bruit  qu'ont  fait  en  leur 
rems  le  Thyefte  de  Varius,  &  laMédée  d'O- 
vide. Je  ferois  voir,  que  bien  loin  qu'ils  aïent 
eu  dans  ce  fièclc-là  des  Poètes  Comiques  meil- 
leurs que  les  nôtres,  ils  n'en  ont  pas  eu  un 
feul  dont  le  nom  ait  mérité  qu'on  s'en  fouvînt: 
les  Plautes,  les  Cécilius  &  les  Tercnccs  étant 
morts  dans  le  iièclc  précèdent.  Je  montrcrois 
que  fi  pour  l'Ode  nous  n'avons  point  d'Au- 
teurs fi  parfaits  qu'Horace ,  qui  ci\  leur  fcul 
Poète  Lyrique,  nous  en  avons  néanmoins  un 
affez  grand  nombre,  qui  ne  lui  font guères in- 
férieurs en  délicateûe  de  Langue  àenjuHefie 
d'exprcffion ,  &  dont  tous  les  Ouvrages ,  mis 
enfemble ,  ne  feroient  peut-être  pas  dans  la  ba- 
lance un  poids  de  mérite  moins  confidérable, 

que 

j.  Des  Sailres  de  \tgnier  éulmlrahles.  ]  Mr.  Despréaux  îic 
paile  point  de  fcsSatiiesj  ce  Clence  a  bien  de  la  grandeur. 
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que  les  cinq  Livres  d'Odes  quinousrcftentde 
ce  grand  Poète.  Je  montrerois  qu'il  y  a  dei 
genres  de  PoèTie,  où  non  feulement  les  Latins 
ne  nous  ont  point  furpallé  ;  mais  qu'ils  n'ont 
pas  même  connus  :  comme,  par  exemple,  ces 
roëmes  en  profe  que  nous  appelons  Romans ^ 
k.  dont  nous  avons  q\\vl  nous  des  modèles, 
qu'on  ne  fauroit  trop  cftîmcr  ,àla  Moraleprèg 
qui  7  eft  fort  vicieufe,  &  qui  enrendlaleéhifé 
dangcreufc  aux  jeunes  perfonnes.  Je  foûtîen- 
drois  hardiment  qu'à  prendre  le  Siècle  d'Au- 
guflc  dans  fa  plus  grande  étendue,  c'efl-à-dire, 
depuis  Ciceron  jusqu'à  Corneille  Tacite,  *  on 
ne  fauroit  pas  trouver  parmi  les  Latins  un  feïïl 
Philofophe,  qu'on  puiflc  mettre  pour  la Phyfi- 
quc  en  parallèle  avec  Descartes,  ni  même  avec 
Gaxlendi.  Je  prouvcrois  que  pour  le  grand  fa- 
voir  &  la  multiplicité  de  connoiffances ,  îciir^ 
Varrons  &  leurs  Plines,  qui  font  leurs  plus^ 
do61:es  Ecrivains ,  paroîtroientde  médiocres  Sa- 
vans  devant  nos  Bignons ,  nos  Scaligers,  noy 
Saumaifes ,  nos  Pères  Sirmonds ,  &  nos  Pcrcs 
Pétaux.  Je  triompherois  avec  vous  du  peu  d'é- 
tendue de  leurs  lumières  fur  l'Aflrononiie,  fur 
la  Géographie,  &  fur  laNavigation.  Je  les  de- 
fierois  de  me  citer ,  à  l'exception  du  feul  Vitru- 
vc,  qui  eft  même  plutôt  un  bon  Dodcurd' Ar- 
chitctSlure,  qu'un  excellent  i.\rchite6ic  ;  je  les 
déficrois ,  dis  je,  de  me  nommer  un  feul  habi- 
le Architecte,  un  feul  habile  Sculpteur,  un 
îeul  habile  Peintre  Latin:  Ceux  qui  ont  fait  dû' 

bruit?' 

«.  On  fie  famoit  pas  trouver.}  Il  fandrok  dire,  fuivaïilî 
Tufage  ôc  les  Grammaiiiens:  en  ne  fmnit  trouver. 

7.  En 
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bruit  à  Rome  dans  tous  ces  Arts ,  étant  des 
Grecs  d'Europe  &  d'Afie,  qui  venoicnt prati- 
quer chez  les  Latins,  des  Arts  que  les  Latins, 
pour  ainiî  dire,  ne  connoiffoientpoint  :  aulieu 
que  toute  la  Terre  aujourd'hui  elt  pleine  de  la 
réputation  &  des  ouvrages  de  nosPouffins,de 
nos  le  Bruns ,  de  nos  Girardons  &  de  nos  Man- 
fards.  Je  pourrois  ajouter  encore  à  cela  beau- 
coup d'autres  chofes  :  mais  ce  que  j'ai  dit  efl 
fuffifant,  je  croi,  pour  vous  faire  entendre, 
comment  je  me  tirerois  d'affaire  à  l'égard  du 
Siècle  d'Augufte.  Que  fi  de  la  comparaifou 
des  Gens  de  Lettres  <5cdesilluilres  Artifans,il 
falloir  paflcr  à  celle  des  Héros  &  des  grands 
Princes,  peut-être  en  fortirois-je  avec  encore 
plus  de  fuccès.  Je  fuis  bien  lûr  au  moins  que 
je  ne  fcrois  pas  fort  embarrafîc  à  montrer,  que 
l'Augufte  des  Latins  ne  l'emporte  pas  fur  l'Au- 
guftc  des  François.  Par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire ,  vous  voïez  ,  M  o  n  s  i  e  y  r  ,  qu'à  pro- 
prement parler,  nous  ne  fommes  point  .d'avis 
différent  fur  l'eflime  qu'on  doit  faire  de  notre 
Nation  &  de  notre  Siècle:  mais  que  nous 
fommes  différemment  de  même  a\  is.  Auffi 
n'eft-ce  point  votre  fcntiment  que  j'ai  attaqué 
dans  vos  Parallèles;  mais  la  manière  hautaine 
&  méprifante ,  dont  votre  Abbé  6c  votre  Che- 
valier y  traitent  des  Ecrivains ,  pour  qui ,  mê- 
me en  les  blâmant,  on  ;ie  fauroit,  à  mon  a- 
vis,  mar«]uer  trop  d'ellime,  de  rcfpcd,  ^ 
d'admiration.  Il  ne  reile  donc  plus  maintenant, 
pour  affuier  notre  accord,  <Sc  pour étoiuer en- 
tre nous  toute  femence  dcdifpute,quçdenous 
guérir  l'un  ô^  l'autre;  Vous, d'un  penchant uii 
peu  trop  fort  à  rabailfer  les  bons  Ecrivains  de 

l'Aa^ 
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TAntiquîté ,  &  Moi  d'une  inclination  un  pca. 
trop  violente  à  blâmer  les  méchans,  &  même 
les  médiocres  Auteurs  de  notre  Siècle.  C'eft 
à  quoi  nous  devons  fcricufement  nous  appli- 
quer. Mais  quand  nous  n'en  pourrions  venir 
à  bout,  }e  vous  répons  que  de  mon  côté  cela 
rie  troublera  point  notre  réconciliation  ;&que 
pourvu  que  vous  ne  me  forciez  point  à  lire  le 
Clovis  ni  la  Piicelle,  je  vous  laiiferai  tout  à 
votre  aile  critiquer  Tiliade  &  rEneïde,  me 
contentant  de  les  admirer ,  fans  vous  deman- 
der pour  elles  cette  efpèce  de  culte  tendant  à 
l'adoration ,  que  vous  vous  plaignez  '  en  quel- 
qu'un de  vos  Poèmes,  qu'on  veut  exiger  de , 
vous,  &  que  Stacc  femble  en  effet  avoir  eu. 
pour  l'Eneïde,  quand  il  fc  dit  à  lui-même: 

îiec  tu  divtnam  JEneida  tenta  : 
Sgd  longe  fequere ,  ^  veftigia  femper  adora: 

Voilà ,  Monsieur,  ce  que  je  fuis  bien  • 
aîfe  que  le  Public  fâche:  &  c'eft  pour  l'en 
inftruire  à  fond,  que  je  me  donne  l'honneur 
de  vous  écrire  aujourd'hui  cette  Lettre,  que 
j'aurai  foin  de  faire  imprimer  dans  la  nouvel- 
le Edition,  qu'on  ùit  en  grand  &  en  petit 
de  mes  Ouvrages.  J'aurois  bien  voulu  pou- 
voir adoucir  en  cette  nouvelle  Edition  quel- 
ques railleries  -un  peu  fortes ,  qui  me  font  é- 
chapées  dans  mes  Réflexions  fur  Longin; 
mais  il  m'a  paru  que    cela  feroit  inutile  ,  à 

eau- 

y.  £j»  queltjH^Hn  de  vos  Poïmes.  ]  Au  commcacemcat  du. 
iQëme  iutitulç,  Le  Siède  de  Louis  le  Grmd,  •  '  * 
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caufe  des  deux  Editions  qui  l'ont  précédée, 
auxquelles  on  ne  manqueroit  pas  de  recou- 
rir, auffi  bien  qu'aux  faulFes  Editions  qu'on 
en  pourra  faire  dans  les  Païs  étrangers ,  ou 
îl  y  a  de  Tapparence  qu'on  prendra  foin  de 
mettre  les  ehofes  en  l'état  qu'elles  étoient  d'a- 
bord. J'ai  crû  donc,  que  le  meilleur  moïen 
d'en  corriger  la  petite  malignité,  c'étoit  de 
vous  marquer  ici,  comme  je  viens  de  le  fai- 
re, mes  vrais  fentimens  pour  vous.  J'efpè- 
rc  que  vous  ferez  content  dé  mon  procédé , 
&  que  vous  ne  vous  choquerez  pas  même  de 
U  liberté  que  je  me  fuis  donné  de  faire  im- 
primer dans  cette  dernière  Edition  Li  L.-tire 
que  l'illuflre  Monfieur  Arnauld  vous  a  écrite 
au  fujet  de  ma  dixième  Satire. 

Car  outre  que  cette  Lettre  a  déjà  été  rendue 
publique  dans  deux  Recueils  des  Ouvrages  de 
cegrandHomme,jcvousprie,MoN  sieur, 
défaire  réflexion,  que  dans  la  Préface  de  votre 
Apologie  des  Femmes,  contre  laquelle  cet 
Ouvrage  me  défend,  vous  ne  me  reprochez 
pas  feulement  des  fautes  de  Raifonncmcnt  &  de 
Grammaire:  mais  que  vous  m'accufez d'avoir 
dit.  des  mots  fales,  d'avoir  s  glifie  beaucoup 
d'impuretcz,  &  d'avoir  fait  des  médifances.  Je 
vous  fuplie;  dis-je,  de  conlîdercr,  que  ces  re- 
proches regardant  l'honneur  ,  cefcroit  en  quel- 
que forte  reconnoître  qu'ils  font  vrais ,  que  de 
les  paiTer  fous  filence.  Qu'ainfi  je  ne  pouvois 
pas  honnêtement  me  difpenfer  de  m'en  difcul- 
per  moi-même  dans  ma  nouvelle  Edition,  ou 

d'y 

8..  Gli'{fî.J  Le  Vcib«  Cltftr  cft  mis  1*  dans  le  fens  afttf, 
ëcquoi  on  trouve  p«u  d'exemples. 
,  iU  ^»^.  v»>'  Diél«Z''f!.  ]  Piiialièlc  des  Anciens  &  àes 

*  "  Mo- 
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d'y  inférer  une  Lettre  qui  m'en  difculpc  fi  ho- 
norablement. Ajoute!  que  cette  Lettre  cft  é- 
crite  avec  tant  d'honnêteté  &  d'égards  pour  ce- 
lui même ,  contre  qui  elle  eft  écrite ,  qu'un  hon- 
nête homme ,  à  mon  avis ,  ne  fauroit  s'en  offen- 
1er.  J'ofe  donc  me  flater,  je  le  répète,  que 
vous  la  verrez  fans  chagrin,  &  que,  comme 
j'avoue  franchement  que  le  dépit  de  me  voir 
critiqué  '  dans  vos  Dialogues  m'a  fait  dire  des 
chofes  qu'il  feroit  mieux  de  n'avoir  point  di- 
tes ;  vous  conrefTerez  auffi  que  ledéplaifird'ê^ 
tre  attaqué  1°  dans  ma  dixième  Satire,  vous  y 
a  fait  voir  des  médifances  &  desfaletezquin'y 
font  point.  Da  relk,  je  vous  prie  de  croire 
que  je  vous  cllimc  comm.e  je  dois,  &  que  je 
ne  vous  regarde  pas  fimplement  comme  ua 
très-bel  Esprit,  mais  comme  un  des  Hommes 
de  France  qui  a  le  plus  de  probité  &  d'hon- 
neur.   Je  fuis, 

MONSIE  UR, 

Votre  &c. 

Modernes,  Tome  IIL  page  zit.  &  fulvantcs , de rEditroa 
de  Paris. 
10,  Osaf  md  dixièmt  S4îir0.]  Yen  452. 
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LETTRE 

DE    MONSIEUR 

A  R  N  A  U  L  D 

POCTEUR   DE   SORBONNE 

A   Mr.   PERRAULT, 

Au  fujet  de  ma  dixième  Satire. 
^LETTRE    y. 

O  U  S  pouveï  être  furpris ,  Mon* 
fîeur,  de  ce  que  j'ai  tant  diîferéà 
vous  faire  rcponfe,  aVant  à  vous 
remercier  de  votre  prcfcnr ,  &  de 
la  manière  honnête  dont  vous  me 
faites  fouvenir  de  l'affe^lion  que  vous  m'avez 
toujours  témoignée,  vous  &  MelTieurs  vos 
Frères,  depuis  que  j'ai  lebiendevousconnoî- 
tre.  Je  n'ai  pu  lire  votre  Lettre  fans  m'y  trou- 
ver obligé.  Mais,  pour  vous  parler  franche- 
ment, la  ledure  que  je  fis  enfuite  de  la  Pré- 

fa- 

I.  Cette  Lettre  fut  écrite  au  mois  de  Mai,  1694.  peu  de 
tcms  avant  la  mort  de  Mr.  Arnauld;  ôc  c'eft  Ion  dernier 
Ouvrage.  U  Tenvoïa  ouverte  à  un  de  les  Amis  à  Paris, 
afin  qu'il  la  fît  lire  à  Mr  Despréaux  ;  ôc  cet  Ami  en  gar- 
da une  copie,  avant  que  de  la  rendre  à  .Mr.  Perrault. 
3»  De  Conteur  de  Saint  Paulin.  ]  Dans  la  première  Edi- 
tion 
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face  de  votre  Apologie  des  Femmes  y  me  jetta 
dans  un  grand  embarras  &  me  fit  trouver  cette 
réponfe  plus  difficile  que  je  ne  penfois.  En 
voici  la  raiibn. 

Tout  le  monde  fait  que  Mr.  Despréaux  eft 
de  mes  meilleurs  amis ,  &  qu'il  m'a  rendu  des 
témoignages  d'eflime  &  d'amitié  en  toutes  for- 
tes de  tems.  Un  de  mes  Amis  m'avoit envoie 
fi  dernière  Satire.  Je  témoignai  à  cet  ami  la 
fatisfaâion  que  j'en  avois  eue  ,  &  lui  marquai 
en  particulier,  que  ce  quej'eneflimois  leplus, 
par  rapport  à  la  Morale,  c'étoit  la  manière  fi 
ingénieufe  &  fi  vive  dont  ilavoitrepréfentéles 
mauvais  effets  que  pouvoient  produire  dans  les 
jeunes  perfonnes  les  Opéra  &  les  Romans. 
Mais  comme  je  ne  puis  m'empécher  déparier 
à  cœur  ouvert  à  mes  amis ,  je  ne  lui  diffimu- 
lai  pas  que  j'aurois  fouhaité  qu'il  n'y  eût 
point  parlé  ^  de  l'Auteur  de  Saint  'Paulin.  Ce- 
la a  été  écrit  avant  que  j'euffe  rien  fû  de  VApo^ 
logie  des  Femmes  y  que  je  n'ai  reçue  qu'un  mois 
après.  J'ai  fort  approuvé  ce  que  vous  y  dite-s 
en  faveur  des  pères  &  des  mères ,  qui  portent 
leurs  enfans  à  embraffer  l'état  du  Mariage  par 
des  motifs  honnêtes  &  Chrétiens;  &  j'y  ai 
trouvé  beaucoup  de  douceur  &  d'agrément  dans 
les  Vers. 

Mais  aVant  rencontré  dans  la  Préface  diver* 
fes  chofes  que  je  ne  pouvois  approuver  fans 
blelfer  ma  confcience ,  cela  mejctta  dans  l'in- 

quié' 

tion  de  la  Satire  X.  PAuteur  avoît  mis  quatorze  Vers , 
■  contre  Mr.  Perrault  Auteur  du  Poërae  de  Saiut  Paulin, 
Mais  ces  vers  ont  été  retranchez  dans  les  Editions  fui- 
vantcs.  Yoïez  la  Remarque  iur  le  Yer>  458,  de  U  Si; 
tire  X, 
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quiétude  de  ce  que  j'avois  à  faire.  Enfin,  je 
me  fuis  déternninc  à  vous  marquer  à  vous- mé- 
mç  quatre  ou  cinq  points  qui  m'y  ont  fait  le 
plus  de  peine,  dans  Tefparence  que  vous  ne 
trouveriez  pas  mauvais  que  j'agille  à  votre  6- 
gard  avec  cette  naïve  &  cordiale  lîncerité ,  que 
les  Chrétiens  doivent  pratiquer  envers  leurs 
Amis. 

La.  première  chofe  que  je  n'ai  pu  approuver, 
ç'eft  que  vous  aïez  attribué  à  votre  Adverfaire 
cette  propofition  générale:  Que  Pon  ne  peut 
manquer  en  fftivant  r^xemple  des  Anciens  ;  & 
que  vous  aïex  conclu,  qne  parce  qu'' Horace  cff 
yuiiénal  ont  déclamé  contre  les  Femmes  d'aune 
m^KÏere  fcandaleufe ,  /'/  avo'n penfé qu'ail  était  en 
droit  de  faire  la  mime  chofe.  Vous  raccuiez 
donc  d'avoir  déclamé  contre  les  Femmes  d'u- 
ne manière  fcandaleufe,  &  en  des  termes  qui 
bleiTent  la  pudeur,  <5c  de  s'être  crû  en  droit  de 
le  faire  à  l'exemple  d'Horace  &  de  Juvénal. 
Mais  bien  loin  de  cela ,  il  déclare  pofitivement 
Je  contraire.  Car  après  avoir  dit  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'il  n* appréhende  pas  que  les  Femraes  s^of- 
fenfe?it  de  fa  Satire^  il  ajoute,  qu'aune  chofe  au^ 
moins  dont  il  eft  certain  qu!* Elles  le  loueront^ 
c^efi  d'^ avoir  trouvé  moten^  dans  une  matière 
aufft  délicate  que  celle  qu^il  y  traitoit ,  de  ne  pas 
laijfer  échapper  un  feul  mot  qui  put  blejjer  h 
moins  du  monde  la  pudeur.  C'eil  ce  que  vous- 
jiiême,  Monlieur,  avez  rapporté  de  lui  dans 
votre  Préface;  &  ce  que  vous  prétendez  avoir 
réfuté  par  ces  paroles:  Quelle  erreur!  Efî-ce 
que  des  Héros  à  voix  luxurieufe,  des  Morales 
lubriques,  des  rendez-vous  chez  la  Cornu,  cff 
les  pUilirs  de  l'Enfer  qu'on  goûte  en  Paradis , 

peu-- 
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fewvsm  fe  préfenter  a  V esprit ,  fans  y  faire  des 
images  dont  la  pudetir  cjî  offenfée  ? 

Je  vous  avoue,  Monlieur,  que  j'ai  été  ex- 
trêmement furpris  de  vous  voir  foûtenir  une 
accufation  de  cette  nature  contre  l'Auteur  de  la 
Satire,  avec  lî  peu  de  fondement.  Car  il  n'eft 
point  vrai  que  les  termes  que  vous  raportex 
foient  des  termes  deshonnétes ,  &  qui  blefTenc 
la  pudeur:  &  la  raifon  que  vous  en  donner  ne 
le  prouve  point.  S'il  étort  vrai  que  la  pudeur 
fût  offenfée  de  tous  les  termes  qui  peuvent  pré- 
fenter à  notre  esprit  certaines  chofes  dans  la 
matière  de  la  pureté,  vous  l'auriez  bien  offen- 
fée vous-même,  quand  vous  avez  dàt^Qîie  ks 
anciens  Poètes  enfcignoient  divers  moiens  pour 
fe  pafjer  du  mariage  ^  qui  font  des  crimes  parmi 
les  Chrétiens ,  ^  des  crimes  abominables.  Car 
y  a-t-il  rien  de  plus  horrible  &  de  plus  infâme^ 
que  ce  que  ces  mots  de  crimes  abominables  pré- 
fentcnt  à  l'esprit.^  Ce  n'efl  donc  point  par 
là  qu'on  doit  juger  fi  un  mot  eO:  deshonuete 
ou  i:on. 

On  peut  voir  fur  cela  '  une  Lettre  deCfce- 
ron  à  Papirius  Psetus ,  qui  commence  par  ces 
mots ,  Amo  verecundiam ,  tu  potins  libertaiem 
loquendi.  Car  c'efl  ainfi  qu'il  faut  Ifre,  &  non 
pas  Amo  verecundiam  ,  vel  potiks  libertatem  lo- 
quendi ^  qui  efl:  une  faute  vifîble  qui  fe  trouve 
presque  dans  toutes  les  Editions  de  Ciceron.  \\ 
y  traite  fort  au  long  cette  queibon,  fur  laquel- 
le les  Philofophes  étoient  partagez  :  S'il  y  a  des- 
paroles qu'on  doive  regarder  comiliemal-hon- 
nétes,.  &  dont  lamodeflie  ne  permette  pas  que: 

l'am 

î.  Vw  Lettre  àt  Cimon,  ]  Livre  IX.  Epît,  xsv 
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l'on  fe  ferve.  II  dit  que  les  Stoïciens  nioient 
qu'il  y  en"  eût:  il  raporte  leurs  raifons.  Ilsdi- 
ioient  que  robfcénité,  pour  parler  ainfi,  ne 
pouvoit  être  que  dans  les  mots  ou  dans  les 
choies;  Qu'elle  n'étoit  point  dans  les  mots , 
puisque  plulieurs  mots  étant  équivoques,  & 
aïant  diverfes  lignifications,  ils  ne  palFoienc 
point  pour  deshonnètes  félon  une  de  leurs  (î- 
gnifications ,  dont  il  apporte  plulieurs  exem- 
ples :  Qu'elle  n'étoit  point  aulîi  dans  les  cho- 
ies ;  parce  que  la  même  chofe  pouvant  être 
iîgnitiée  par  plufieurs  façons  de  parler,  il  yen 
avoir  quelques-uns,  dont  les  Perfonnes  les 
plus  modefles  ne  faifoîent  point  de  difficulté  de 
fefervir;  ComiTte,  dit-il,  perfonnenefeblef- 
fbit  d'entendre  dire ,  Virglnem  me  quonâam  r/i- 
vitam ,  is  fer  v'im  violât  :  au  lieu  que  lî  on  fe 
fût  fervi  d'an  autre  mot  que  Ciceron  laifTe 
fous-entendre ,  &  qu'il  n'a  eu  garde  d'écrire, 
Nerao^  dit-il,  tulijfet ^  perfonne  nel'auroitpû 
foulFrir. 

Il  efl  donc  confiant ,  félon  tous  les  Philofo- 
phes,  &  les  Stoïciens  même,  que  les  Hom- 
mes font  convenus ,  que  la  même  chofe  étant 
exprimée  par  de  certains  termes,  elle  ne  bleffe- 
roit  pas  la  pudeur,  &  qu'étant  exprimée  par 
d'autres,  elle  la  blelîcroit.  Car  les  Sroïcicns 
mêmes  demeuroient  d'accord  de  cette  forte  de 
convention:  mais  la  croïantdéraifonnablc,  ils 
foûtenoient  qu'on  n'étoit  point  obligé  de  la 
fuivre.  Ce  qui  leur  faifoit  dire ,  nïhïl  effe  obfcœ-- 
num ,  nec  in  verbo  nec  in  re  ;  &  que  le  Sage  ap- 
peloit  chaque  chofe  par  fon  nom. 

Mais  comme  cette  opinion  des  Stoïciens  eft 
înfoûtenable ,  <5c  qu'elle  efl  contraire  à  Saint 

Paul, 
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Paul ,  qui  met  entre  les  vices ,  Turpiloqumm  -, 
les  mots  laies  ;  il  fautnécelïiiirementreconnoî- 
tre,  que  ]a  même  chofe  peut  être  exprimée pa^ 
de  certains  termes,  qui feroient fort deshonné" 
tes  ;  mais  qu'elle  peut  aulfi  être  exprimée, pa^ 
de  certains  termes,  qui  ne  le  font  point  du  tout 
au  jugement  de  toutes  les  perfonnes  raifonna- 
blcs.  Que  fi  on  veut  en  favoir  la  raifon  ,  que 
Ciceron  n'a  point  donnée ,  on  peut  voir  ce  qui 
en  a  été  écrit  dans  r Art  ck  venfer  ^  première- 
Partie,  chap.  13. 

Mais  lans  nous  arrêter  à  cette  raifon,  il  eft 
certain  que  dans  toutes  les  Langues  policées, 
car  je  ne  fai  pas  s'il  en  eit  de  même  des  Lan- 
gues fauvages  ;  il  y  a  de  certains  termes  que 
l'ufage  a  voulu  qui  fuflent  regardez  comme 
deshonnêtes,  &  dont  on  ne  pourroit  fe  fervir 
fans  blelTer  la  pudeur;  &  qu'il  y  en  a  d'autres, 
qui  ligniîiant  la  même  chofe  ou  les  mêmes 
allions  ,  mais  d'une  manière  moins  groffière, 
&  pour  ainlî  dire,  plus  voilée,  n'étoient point 
cenfez  deshonnétes.  Et  il  falloit  bien  que  cela 
fût  ainfi.  Car  fi  certaines  choies  qui  font  rou- 
gir, quand  on  les  exprime  iropgrolîièrem.ent, 
ne  pouvoient  être  fignitiées  par  d'autres  termes 
dont  la  pudeur  n'eil  point  offenfée ,  il  y  a  de 
certains  vices  dont  on  n'auroit  point  pu  par- 
ler, quelque  nécelfité  qu'on  en  eût,  pour 
en  donner  de  l'horreur ,  éc  pour  les  faire  c- 
viter. 

Cela  étant  donc  certain,  comment  n'avez- 
vous  point  vu  que  les  term.es  que  vous  avez  re- 
pris, ne  palîeront  jamais  pour  deshonnétes  ? 
Les  premiers  font  les  l'oix  luxuricuÇes^  <&  U 
JS'hraU  înbriqus  ds  l'Opéra.  Ce  que  Ton  peut 
F  6  dire 
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dire  de  ces  mots ,  luxurieux  &  lubrique  ,  eft 
qu'ils  font  un  peu  vieux:  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  puiilent  bien  trouver  place  dans  une 
Satire.  Mais  il  ell:  inouï  qu'ilsaïent  jamais  été 
pris  pour  des  mots  dcshonnétes ,  &  qui  blefîent 
la  pudeur.  Si  cela  étoit,  auroit-on  laifle  le 
mot  de  luxurieux  dans  les  Commandemens  de 
Dieu  que  l'on  apprend  aux  enfans }  Les  ren- 
dez-vous chez  la  Cornu  font  affurément  de  vi- 
laines chofes  pour  les  perfonncs  qui  les  don- 
nent. C'eft  auffi  dans  cette  vue  que  TAuteur 
de  la  Satire  en  a  parlé ,  pour  les  faire  détefter. 
Mais  quelle  raifon  auroit-on  de  vouloir  que 
cette  expreffion  foit  malhonnête  ?  Elî-ce  qu'il 
auroit  mieux  valu  nommer  le  métier  de  la  Cor- 
nu par  fon  propre  nom  ?  C'eft  au  contraire  ce 
qu'on  n'auroit  pu  faire  fans  bleifcr  un  peu  la  ^ 
pudeur.  Il  en  eit  de  même  des  plaijirs  de  rEn-  | 
fer  goûtez  en  Paradis.     Et  je  ne  voi  pas  qtie  ■ 

ce  que  vous  en  dites  foft  bien  fondé.  Cefly 
dites-vous,  une  expreffion  fart  obfcure.  Un- 
peu  d'obfcurité  ne  fied  pas  mal  dans  ces  ma- 
tières. Mais  il  n'y  'en  a  point  ici  que  les 
gens  d'esprit  ne  dévclopent  fans  peine.  Il  ne 
faut  que  lire  ce  qui  précède  dans  la  Satire, 
qui  eft  4  la  fin  de  la  fauffe  Dévote  : 

*  Voilà  le  digne  fruit  des  foins  de  fon  Dodeun 
Encore  eft-ce  beaucoup ,  fi  ce  Guide  impoûeur. 
Par  les  chemins  fleuris  d'un  charmant  Quiétismc 

Tout- 

*  V.  419.  &  fïiiv. 

4.  Là,  fin  de  la  fanjfe  Dévote.  ]  Il  2  VOulu  (UzC  :  Ln  fia  et 
ftnrtL.it  de   U  fanjft  DtvtH* 
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Tout-à-coup  l'amenant  au  vrai  Molinozisme , 
Il  ne  lui  fait  bien-tôt ,  aidé  de  Lucifer  ^ 
Goûter  en  Paradis  les  plaifirs  de  l'Enfer» 

N'eft-il  pas  loiiable  d'avoir  cherché  les  plus 
noires  couleurs  qu'il  a  pu,  pour  donner  de 
l'horreur  d'un  ii  déteftable  abus,  dont  on  a  vil 
depuis  peu  de  li  terribles  exemples  ?  On  voit 
afièx  que  ce  qu'il  a  entendu  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  eft  le  crime  d'un  Direc- 
teur hypocrite,  qui  aidé  du  Démon  ,  fait  goû- 
ter des  plailirs  criminels,  dignes  de  l'Enfer, à 
une  Malheureufe  qu'il  auroit  feint  de  conduire 
eii  Paradis-  Mais,  dites-vous,  /'o;^  ne  peut 
creufer  cett€  penfée  ,  que  fimagmaùon  ne  fe  fa-^ 
itjfe  effroîablement.  Si  creuJer  une  penïee  de 
cette  nature ,  c'ell:  s'en  former  dans  l'imagina- 
tion une  image  fale,  quoi  qu'on  n'en  eût  don- 
né aucun  lajet,  tant  pis  pour  ceux ,  qui ,  com- 
me vous  dites,  creuferoient  celle-ci.  Car  ces- 
fortes  de  penfées  revêtues  de  termes  honnêtes^ 
comme  elles  le  font  dans  la  Satire, ne préfen^ 
tent  rien  proprement  à  l'imagmation ,  mais  feu- 
lement à  l'esprit,  afin  d'inspirer  de  l'averfion 
pour  la  chofe  dont  on  parle.  Ce  qui  bien  loin 
de  porter  au  vice,  eft  un  puiiîant  moïen  d'en 
détourner.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  qu'on  ne  puif- 
fe  lire  cet  endroit  de  la  Satûe,  fans  que  l'ima- 
gination en  foft  falie:  à  moins  qu'on  ne  l'ait 
fort  gâtée  par  une  habitude  vicieufe  d'imaginei 
ce  que  l'on  doit  feulement  connoître  pour  le 
fuïr,  félon  cette  belle  parole  de  Tertuliien ,  fi. 
ma  mémoire  ne  me  trompe ,  Sprhualia  nequi^ 
F  7  tî<g 


134  LETTRE  V.  DE  Mr.  ARNAULD 

tia    non  arme  ci  confcientiâ^  fed  inimicâ  fcientiâ 
novlmus. 

Cela  me  fait  fou  venir  de  la  fcrupiileiife  pu- 
deur du  P.  Bouhours,  qui  s'eft  avile  de  con- 
damner tous  les  Traducteurs  du  Nouveau 
Teftament  pour  avoir  traduit  ^  Abraham  gc/mh 
Ifaac ^  Abraham  engendra  îfaac \  parce,  dit-il, 
que  ce  mot,  e-^gcndra^  falit  l'imagination. 
Comme  ii  le  mot  Latin ,  genuit ,  donnoit  une 
autre  idée  que  le  mot  engendrer  en  François. 
Les  perfonnes  fages  &  modefles  ne  font  point 
de  ces  fortes  de  réflexions ,  qui  banniroient  de 
notre  Langue  une  infinité  de  mots ,  comme  ce- 
lui de  concevoir ,  d^ttfer  du  Mariage ,  de  confom' 
mer  le  Mariage  ^  &  plufîeurs  autres.  Et  ce  fe- 
roit  auîîî  en  vain  que  les  Hébreux  loueroicnt  la 
chaftcté  de  la  Langue  Sainte  dans  ces  façons  de 
parler  ,  Adam  connut  fa  femme  ,  ^  elle  enfanta 
Cdm,  Car  ne  peut-on  pas  dire  qu'on  ne  peut 
crcufcr  ce  moi  ^connaître  fa  femme  ^  que  l'ima- 
gination n'en  foit  faiie  ?  Saint  Paul  a-t-il  eu 
cette  crainte,  quand  il  a  parlé  en  ces  termes  de 
la  fornication ,  dans  la  première  Epître  aux  Co- 
rinthiens, chapitre  6.  Ne  favez-vous  pas  ^  dit^ 
il  ,  éjfue  -vos  corps  font  les  r/ierabres  de  Je  fus* 
Chr'ifï  ?  Arracherai  ^je  donc  à  fefus  -  Chrift  fes 
propres  membres  ^  pour  en  faire  les  membres  d^u- 
ne  Proftituee  ?  A  Dieu  ne  plaife.  Ne  favez- 
vous  pas  que  celui  ^  qui  fe  joint  à  une  Proftituee^ 
devient  un  mcme  corps  avec  elle  ?  Car  ceux  qui 
etoient  deux ,  ne  font  plus  qu'une  même  chair , 
dit  l'Ecriture  :  mais  celui  qui  demeure  attaché 
au  Seigneur ,  efl  un  même  esprit  avec  lui,  Fuiez 
la  fornication.  Qui  peut  douter  que  ces  paro- 
les ne  préfentcnt  à  l'espri;  4ç§  çhofes  qui  fe- 

roient 
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roient  rougir,  fi  elles  étoient  exprimées  en  cer- 
tains termes  que  l'honnêteté  ne  fouffre  point  ? 
Mais  outre  que  les  termes  dont  l'Apôtre  fe 
fert,  font  d'une  nature  à  ne  point  blefler  la  pu- 
deur; ridée  qu'on  en  peut  prendre,  eft  accom- 
pagnée d'une  idée  d'exécration ,  qui  non  feuje- 
-ment  empêche  que  la  pudeur  n'en  Ibit  off-enfée, 
mais  qui  fait  de  plus  que  les  Chrétiens  conçoi- 
vent une  grande  horreur  duvice  dont  cet  Apô- 
tre a  voulu  détourner  les  Fidelles.  Mais  veut- 
on  favoir  ce  qui  peut  être  un  fujet  defcandale 
aux  Foibles?  C'cft  quand  un  faux  Délicat  leur 
fait  appréhender  une  faleté  d'imagination ,  où 
perfonne  avant  lui  n'en  avoit  trouvé.  Car  H 
cfl:  caufe  par  là  qu'ils  penfcnt  à  quoi  ils  n'au- 
roient  point  penfé ,  fi  on  les  avoit  laifi^ez  dans 
leur  fimplicité.  Vous  voïez  donc,  Monfieur, 
que  vous  n'avez  pas  eu  fujet  de  reprocher  à  vo- 
tre Adverfaïre,  qu'il  avoit  eu  tort  de  fevûnter 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  échappé  un  feul  mot^  qui 
fût  hleJU'er  le  moins  du  monde  la  pudeur, 

La  féconde  chofe  qui  m'a  fut  beaucoup  de 
peine,  Monfieur,  c'eft  que  vous  blâmez  dans 
votre  Préface  les  endroits  de  la  Satire ,  qui  m'a- 
"voient  paru  les  plus  beaux,  les  plus  cdifians ,  & 
les  plus  capables  de  contribuer  aux  bonnes 
mœurs ,  &  à  l'honnêteté  publique.  J'en  rap- 
porterai deux  ou  trois  exemples.  J'ai  été  char- 
mé, je  vous  l'avoue,  de  ces  Vers  (v.  Hj". 
i^  fuiv.)  ' 

L'Epoufe  que  tu  prens ,  fans  tache  en  fa  conduite  ; 
Aux  vertus,  m'a-t-on  dit ,  dans  Port-Roïal  inllruite, 
Aux  Loix  de  fon  devoir  règle  tous  fes  defirs. 
Mais  qui  peut  t'affûrer  qu'mvincibk  aux  plaififs, 


136  LETTRE  V.  DE  Mr.  ARNAULD 

Chez  toi  dans  une  vie  ourerte  à  la  licence , 
Elle  confervcra  fa  première  innocence  ? 
Par  toi-même  bien-tôt  conduite  à  l'Opéra , 
De  quel  air  penfes-tu  que  ta  Sainte  verra 
D'un  fpedacle  enchanteur  la  pompe  harmonieufe^ 
Ces  danfes,  ces  Héros  à  voix  luxurieufe; 
Entendra  ces  discours  fur  l'Amour  feul  roulans , 
Ces  doucereux  Renauds ,  ces  infenfez  Rolans  ; 

Saura  d'eux  qu'à  l'Amour,  comme  au  feul  Dici* 

fuprème  ^ 

On  doit  immoler  tout,  jusqu'à  la  Vertu  mêmet 
Qu'on  ne  fauroit  trop  tôt  fe  laiiTer  enflammer  ; 
Qu'on  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  pour  aimer; 
Et  tous  ces  Lieux-communs  de  Morale  lubrique. 
Que  LuUi  rechauffa  des  fons  de  fa  Mufique  ? 
Mais  de  quels  mouvemens ,  dans  fon  cœur  excitez^ 
Sentira-t-el!e  alors  tous  fes  fens  agitez.  ^ 

On  trouvera  quelque  chofe  de  fcmblable 
dans  un  Livre  imprimé  il  y  a  dix  a^s.  Car  on 
y  fait  voir  par  l'autorité  des  Païens  mêmes, 
combien  c'eil  une  chofe  pernicieufe  de  faire  un 
Dieu  de  l'Amour,  &d'inïpirer  aux  jeunes  pcr- 
fonnes  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  d'ai- 
mer. Permette:?. -moi ,  Moniieur,  de  rapporter 
ici  ce  qui  ell  dit  dans  ce  Livre,  qui  elî  affez 

rare. 

y.  Car  Cictron  aîant  reporté  les  Vers  d'Anne  Comédie.  ]  Du 
loêtc  Ceciliiis,  Après  quoi  Ciceron  s'écrie  :  0  pr^tcUram 
tttiffuiAtriciPt  vit4j  Poïtitam!  ^ha   •Amoremi  fiAghii  &  If 
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rare.  Peut  -  <?»  avoir  un  peu  de  zèle  pour  le  fa- 
lut  des  âmes ^  qu'on  ne  déplore  le  mal  que  font 
dans  V esprit  d'une  infinité  de  perfonne s  ^  les  Ro- 
mans ,  les  Comédies ,  CT*  tes  Opéra  ?  Ce  n^eft  pas 
qu^on  n'hait  foin  préfentement  de  n'y  rien  mettre 
qui  foit  groffièrement  deshonnéte  :  mais  c'efi 
qu'ion  s^y  étudie  à  faire  paraître  l"* Amour  comme 
la  chofe  du  monde  la  plus  charmante  ^  la  plus 
douce.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  donner 
une  grande  pente  à  cette  malheureufe  paffion.  Ce 
qui  fait  fauve nt  de  fi  grandes  plaies  ,  qu^il  faut 
une  grâce  bien  extraordinaire  pour  en  guérir. 
Les  Païens  mêmes  ont  reconnu  combien  cela  pou- 
voit  caufer  de  desordres  dans  les  moeurs,  s  Car 
C/ceron  atant  rapporté  les  Vers  à'' une  Comédie  , 
Qii  il  eji  dit  que  i^ Amour  eft  le  plus  grand  des 
Dieux  (ce  qui  ne  fe  dit  que  trop  dans  celles  de 
ce  tems-ci)  il  s'' écrie  avec  raifon  :  0  la  belle  ré" 
formatrice  des  mœurs  que  la  Poëfie^  qui  noui 
fait  une  Divinité  de  V Amour ,  qui  efi  une  four- 
ce  de  tant  de  folies  ^  de  déreglemens  honteux  ! 
Mais  il  n^efi  pas  étonnant  de  lire  de  telles  chofes 
dans  une  Comédie:  puisque  nous  n'en  aurions 
aucune  .^  fi  nous  n"^ approuvions  ces  desordres  :  De 
Comœdia  loquor,  quse  li  haec  flagitia  nonap- 
probaremus,  nuUa  effet  omnino. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  l'Au- 
teur de  la  Satire,  &  en  quoi  il  cft  le  plus  loua- 
ble ,  c'efl  d'avoir  repréfenté ,  avec  tant  d'esprit 
&  de  force,  le  ravage  que  peuvent  faire  dans 
les  bonnes  mœurs  les  Vers  de  l'Opéra,  qui 
roulent  tous  fur  l'Amour,  chantez  fur  des  airs, 

qu'il 

tfÙAtis  AuSorem ,  in  coniilio   Deerum  coUocandum  ptttit,     Dt 
CsmmdiA  It^utr  ôcc  Cic  Tufcul.  Lir.  IV,  vers  la  fin. 

t.  Lt 
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qu'il  a  eu  grande  raîfon  d'^ippcUer  luxurieux  ; 
puisqu'on  ne  fauroit  s'en  imaginer  de  plus  pro- 
pres à  enflammer  les  pairions,&  à  faire  entrer 
dans  les  cœurs  la  Morale  lubrique  des  Vers.  Et 
ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'eft  que  6  le  poifon  de  ces 
chanlons  lafcives  ne  fe  termine  pas  aa  lieu  où 
fe  jouent  ces  Pièces,  mais  fe  répand  par  tou- 
te la  France,  où  une  infinité  de  gens  s'ap- 
pliquent à  les  apprendre  par  coeur,  &  fe  font 
un  plaifir  de  les  chanter  par  tout  où  ils  fc 
.  trouvent. 

Cependant,  Adonfieur,  bien  loin  de  recon- 
noître  le  fervice  que  l'Auteur  de  la  Satire  a 
rendu  par-là  au  Public,  vous  voudriez  faire 
croire,  que  c'eft  pour  donner  un  coup  de  dent 
à  Monfieur  Quinault,  Auteur  de  ces  Vers  de 
rOpera,  qu'il  en  parle  lî  mal:  &  c'eft  dans 
cet  endroit-là  même,  que  vous  avez  crû  avoir 
trouvé  des  mots  deshonnétes  dont  la  pudeur  eft 
offenfée. 

Ce  qui  m'a  auffi  beaucoup  plu  dans  la  Satire, 
c'eft  ce  qu'il  dit  contre  les  mauvais  effets  de  la 
le6lure  des  Romans.  Trouvez  bon,  Monfieur, 
que  je  le  rapporte  encore  ici. 

♦  Suppofons  toutefois ,  qu'encor  fidèle  &  pure , 

Sa  vertu  de  ce  choc  revienne  fans  blelTure  ; 

Bien-tôt  dans  ce  grand  monde ,  où  tu  vas  l'en- 
traîner, 

Au 

**  V.  145.  8c  fuiv. 

6.  Le  poifon  de  ces  chanfons  Infdves.  ]  Ce  que  M.  Arnauld 
&  M.  Despreaux  ont  dit  de  1*  Morale  /«ir/^Kfôc  des  chan- 
fons de  l'Opéra,  Ciceron  l'avoit  dit  auparavant  des  Poè- 
tes. Scd  videsnCi  dit- il,  Pftfrf  <jitid  n:aLi  ajftrant ?' Lamett- 
tA/ttis  inétcmt  forti(fmgs  vires  :  mollmm  animas  nofiros  :  it* 

fH!ft 
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Au  milieu  des  écuelis  qui  vont  l'environner, 

Crois-tu  que  toujours  ferme  aux  bords  du  préd- 

pice , 
Elle  pourra  marcher  fans  que  le  pied  lui  glifTe  ; 
Que  toujours  infenfible  aux  discours  enchanteurs 
D'un  idolâtre  amas  de  jeunes  Sédudeurs, 
Sa  fageffe-jamais  ne  deviendra  folie  ? 
D'abord  tu  la  verras ,  ainfi  que  dans  Qélic , 
Recevant  fes  Amans  fous  le  doux  nom  d'Amis  ; 
S'en  tenir  avec  eux  aux  petits  foins  permis  ; 

Puis ,  bien-tôt  en  grande  eau  fur  le  fleuve  de  Ten- 
dre 

Naviger  à  fouhait ,  tout  Hire ,  &  tout  entendre. 

Et  ne  préfume  pas  que  Vénus ,  ou  Satan , 

Souffre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  Roman,' 

Dans  le  crime  il  fuffit  qu'une  fois  on  débute , 

Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute  : 

L'Honneur  eft  comme  wne  Ifle  cfcarpéc  &  ^s 

bords  ; 

On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  efl  dehors,' 

Peut-on  mieux  repréfenter  le  mal ,  que  font 
capables  de  faire  les  Romans  les  plus  eflimez, 
&  par  quels  degrez  infeniîbles  ils  peuvent  me- 
ner 

funt  deînde  dulces ,  ut  non  leganîtir  m«do,fed  etÎAmedifctntur. 
Sic  ai  tnaUm  domefiicAm  difcipliijam  ,  vitamejneumbrAtilem^ 
delicatam  cùm  accejferunt  etiam  Pol'i£  nervts  enines  virtHtis  eli' 

dHfjt,    Tufcul.  Liv,  î,  avant  le  milieu, 

7.  Four 
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ner  les  jeunes  gens ,  qui  s'en  laifTent  einpoiTon- 
iicr,  bien  loin  au  delà  des  termes  du  Roman, 
&  jusqu'aux  derniers  desordres?  Mais  parce 
qu'on  y  a  nommé  la  Clélie,  il  n'y  a  presque 
rien  dont  vous  faffiez  un  plus  grand  crime  à 
l'Auteur  de  la  Satire.  Combien^  dites-vous, 
a-t-on  été  indigné  de  voir  continuer  fon  acharne- 
ment  fur  la  Clélie"^  Ueftirne  qiCon  a  fjujours 
fait  de  cet  Ouvrage^  ^  P extrême  vénération 
qu'on  a  toujours  eue  '  pour  rUluftre  Perfonnc 
qui  fa  coynpofé^  ont  fait  foâlever  tout  le  monde 
contre  une  attaque  Ji  fouvent  çjf  fi  inutilement 
répétée.  Il  par  oit  bien  que  le  vrai  mérite  efï 
bien  plûtU  une  raïfon  pour  avoir  place  dans  fes 
Satires ,  qu'aune  raifon  d'en  être  exempt. 

Il  ne  s'agit  point,  Monlîeur,  du  mérite  de 
la  Perfonne  qui  a  compofé  la  Clélie,  ni  de 
l'ellime  qu'on  a  faite  de  cet  Ouvrage.  Il  en  a 
pu  mériter  pour  Tesprit, pour  la politeffe, pour 
l'agrément  des  inventions ,  pour  les  caradlères 
bien  fuivîs,  &  pour  les  autres  chofes  qui  ren- 
dent agréable  à  tant  deperfonnes  laledurcdes 
Romans.  Que  ce  ixytt^  û  vous  voulez,  le  plus 
beau  de  tous  les  Romans  :  mais  enfin  c'eii  un 
Roman.  C'eft  tout  dire.  Le  cara6lère  de  ces 
Pièces  eft  de  rouler  fur  l'Amour  &  d'en  donner 
des  leçons  d'une  manière  ingenieufe,&  qui  foit 
d'autant  mieux  reçue,  qu'on  en  écarte  le  plus 
en  apparence  tout  ce  qui  pourroît  paroître  de 
trop  grolfiérement  contraire  à  la  pureté.  C'eft 
par-là  qu'on  va  infenfiblement  jusqu'au  bord 

du 

T.  P»ur  rUlttfirf  P-erfanne  <jnt  l*<i  ctmp»fé.'\  Madcmoifellc 
de  Scuderi. 
8.  Vne  Piète  tn  pro/e  contre  les  T{oma»s.'}  C*cftle  DulogUC, 

<{ui  efl  au  commcaccment  de  ce  Volume 

%  M. 
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du  précipice,  s'imaginant  qu'on  n'y  tombera 
pas ,  quoi  qu'on  y  foit  déjà  à  demi  tombé  par 
le  plailir  qu'on  a  pris  à  le  remplir  l'esprit  &  le 
cœur  de  la  doucereufe  Morale  qui  s'enfeigne 
au  païs  de  Tendre.  Vous  pouvez  dire ,  tant 
qu'il  vous  plaira ,  que  cet  Ouvrage  eft  en  véné- 
ration à  tout  le  monde.  Mais  voici  deux  faits 
dont  je  fuis  très-bien  informé.  Le  premier  eft 
que  fcuë  Madame  la  Princclfe  de  Conti ,  & 
Madame  de  Longuevillc,  aïant  fû  que  Mon- 
iîeur  Despréaux  avoir  fait  ^  une  Pièce  en  proie 
contre  les  Romans  où  ia  Clélie  n'étoit  pas  é- 
pargnée  ;  comme  ces  PrincefTes  connoilfoient 
mieux  que  perfonne,  combien  ces  ledures  font 
dangereufes  ;  elles  lui  firent  dire  qu'elles  fe- 
roient  bien  ailes  de  la  voir.  Il  la  leur  recita  ;& 
elles  en  furenttellcmentfatisfaites,  qu'elles  té- 
moignèrent fouhaiter  beaucoup  qu'elle  fût  im- 
primée. Mais  il  s'en  cxcafa ,  pour  ne  pas  s'at- 
tirer fur  les  bras  de  nouveaux  Ennemis. 

L'autre  fait  efl ,  qu'un  Abbé  de  grand  méri- 
te, &  qui  n'avoit  pas  moins  de  piété  que  de  lu- 
mière, fe  réfolut  de  lire  la  Clélie,  pour  en  ju- 
ger avee  connoiifmce  de  caufe;&  le  jugement 
qu'il  en  porta,  fut  le  même  que  celui  de  ces 
deux  Princeifes.  Plus  on  eilrme  l'illuflre  Per- 
fonne à  qui  on  attribué  cet  Ouvrage,  plus  on 
ell:  porté  à  croire  qu'elle  n'ed  pas  à  cette  heure 
d'un  autre  fentiment  que  ces  Princeifes  ;  6c 
qu'elle  a  un  vrai  repentir  de  ce  qu'elle  a  fait  au- 
trefois lorsqu'elle  étoit  moins  éclairée.  Tous 
les  Amis  de  ^  M.  de  Gomberville,  qui  avoit 

auflî 

$>.  M.  de  Gov:'jtrviUe,  ]  7^AR.iN  Le  Rot,  Sieur  de 
Gomberville:,  de  T Académie  Françoifc.  Outre  Ton 
feiexandre ,  il  h  comçofe  encore  deux  autics  Romans  5  fi- 
Voir,  U  Cythrrce  &  la  jtftae  viciant. 
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auffi  beaucoup  de  mérite ,  &  qui  a  été  un  des 
premiers  Acadcniiciens ,  lavent  que  c'a  été  fa 
dilpofition  à  l'égard  de  fonPolexandrc;&  qu'il 
eût  voulu,  Il  cela  eût  été  poflible,  l'avoir  effa- 
cé de  fes  larmes.  Suppofé  que  Dieu  ait  fait  la 
même  grâce  à  la  perfonne  que  l'on  dit  Auteur 
de  la  Clélie,c'<ffl:  lui  faire  peu  d'honneur,  que 
de  la  repréfenter  comme  tellement  attachée  à 
ce  qu'elle  a  écrit  autrefois ,  qu'elle  ne  puiffe 
fouffrir  qu'on  y  reprenne  ce  que  les  règles  de  la 
piété  Chrétienne  y  font  trouver  de  repréhenlible. 

Enfin,  Monfieur,  j'ai  fort  eftimé,  je  vous 
l'avoué,  ce  qui  eft  dit  dans  la  Satire  contre  un 
miferable  Dircdlcur,  qui  feroitpaffer  fa  Dévo- 
te du  Quiétibme  auvraiMolinozisme.  Etnous 
avons  déjà  vu  que  c'elt  un  des  endroits  où 
vous  avez  trouvé  le  plus  àiedire.  Jevousfup- 
plie ,  Monfieur ,  de  faire  fur  cela  de  ferieufes 
réflexions. 

Vous  dites  à  l'entrée  de  votre  Préface  que 
dam  cette  dlfpitte  entre  votis  cf  Mr,  Despréaux  ^ 
il  s'^ûgit  non  feulement  de  la  défeufe  de  la  Vérité  ^ 
mais  encore  des  honnes  moeurs  ^  de  rhonnêtete 
publique.  Permettez-moi,  Monfieur,  de  vous 
demander,  lî  vous  n'avez  point  fuj  et  de  crain- 
dre que  ceux  qui  compareront  ces  trois  en- 
droits de  la  Satire  avec  ceux  quevousyoppo- 
fcz,  ne  foient  portez  àjuger  que  c' eft  plutôt  de 
fon  côté  que  du  vôtre,  qu'erf  la  défenfe  des 
bonnes  mœurs,  &  de  l'honnêteté  publique. 
Car  ils  voïent  du  côté  de  la  Satire,  lo.  Une 
très-jufte  &  très-Chrétienne  condamnation  des 
Vers  de  l'Opéra ,  foûtenus  par  les  airs  effémi- 
nez  de  Lulli.  2°.  Les  pernicieux  effets  des  Ro- 
mans ,  repréfentez  avec  une  force  capable  de 

porter 
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porter  les  percs  &  les  mères  qui  ont  quelque 
crainte  de  Dieu,  à  ne  les  pas  lailïer  entre  les 
mains  de  leurs  enfans.  30.  Le  Paradis,  le  Dé- 
mon ,  &  l'Enfer ,  mis  en  oeuvre  pour  faire  avoir 
plus  d'horreur  d'une  abominable  profanation 
des  chofes  faintjs.  Voilà,  diront-ils,  comme 
la  Satire  de  Mr.  Despréaux  cû  contraire  aux 
bonnes  mœurs,  &  à  l'honnêteté  publique. 

Ils  verront  d'autre  part  dans  votre  f  réface, 
i<5.  CCS  mêmes  Vers  de  l'Opéra, jugez  il  bons, 
ou  au  moins  fi  iniiocens ,  qu'il  y  a  ,  félon  vous, 
Monlieur,  fujet  de  croire  qu*iis  n'ont  été  blâ- 
mez par  Mr.  Despréaux.,  que  pour  donner  un 
coup  de  dent  à  Mr.  Quinault  qui  en  eft  l'Au- 
teur :  2".  Un  11  grand  zèle  pour  la  défenfc  de 
la Clélie,  qu'il  n'yaguèresde  chofes  que  vous 
blâmiez  plus  fortement  dans  l'Auteur  de  la  Sa- 
tire, que  de  n'avoir  pas  eu  pour  cet  Ouvrage 
allez  de  refpedt  &  de  vénération  :  3°.  Un  in- 
jufle  reproche  que  vous  lui  faites  d'avoir  offen- 
fé  la  pudeur,  pour  avoir  eu  foin  de  bien  fai- 
re fentir  l'énormité  du  crime  d'un  faux  Direc- 
teur. En  veriié,  Monlieur,  je  ne  fai  fi  vous 
avez  lieu  de  croire  que  ce  qu'on  jugeroit  fur 
cela  vous  pût  être  favorable. 

Ce  que  vous  dites  de  plus  fort  contre  Mr. 
Despréaux ,  paroît  appuïé  fur  un  fondement 
bien  foible.  Vous  prétendez  que  fa  Satire  ta 
contraire  aux  bonnes  mœurs;  &  vous  n'en 
doimcz  pour  preuve  que  deux  endroits.  Le  pre- 
mier eft  ce  qu'il  dit ,  en  badinant  avec  fon  Ami , 

Quelle  joie ,  &c. 

De  voir  autour  de  foi  croître  dans  fa  maifon 
De  petits  Cûoiens,  dont  on  croit  être  Père? 

L'au- 
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L'autre  eft  dans  la  page  fuivante ,  où  il  ne 
fait  encore  que  rire. 

On  peut  trouver  cncor  quelques  Femmes  fidèles. 
Sans  doute, 8c  dans  Paris, fi  je  fai  bien  compter. 
Il  en  eft  jusqu'à  trois  que  je  pourrois  citer. 

Vous  dites  fur  le  premier  ;  Qu^ il  fait  cnte?idre 
par  là^  qiCun  homme  n'eft  guères  inftruit  des 
chofes  du  monde ,  quand  il  croit  que  jes  enfans 
font  fes  enfans.  Et  vous  dites  fur  le  fécond , 
QiC îl  fait  aujfi  entendre^  que  .^  félon  fon  calcul.^ 
Cif  l^  raifonnement  qui  en  réfulte ,  nous  forn- 
me s  presque  tous  des  enfans  illcgitimes. 

Plus  une  accufatîon  efl:  atroce,  plus  on  doit 
éviter  de  s'y  engager,  à  moins  qu'on  n'ait  de 
bonnes  preuves.  Or  c'en  cil  une  airurcment 
fort  atroce,  d'imputer  à  l'x^uteur  de  la  Sati- 
re, d'avoir  fait  entendre  qu^rn  homme  n'ejl 
guères  fin  ,  quand  il  croit  que  les  enfans  de  fa 
femme  font  fes  enfans ,  {^  qiCil  n*y  a  que  trois 
femmes  de  bien  dans  une  Ville ,  oh  il  y  en  a  . 
plus  de  deux  cens  mille.  Cependant, 'Mon- 
fieur,  vous  ne  donnez  pour  preuve  de  ces  é- 
tranges  accufatîons ,  que  les  deux  endroits  que 
j'ai  raportez.  Mais  il  vous  étoit  aifé  de  re- 
marquer, que  l'Auteur  de  la  Satire  a  claire- 
ment fait  entendre,  qu'il  n'a  parlé  qu'en  riant 
dans  ces  endroits,  &  fur  tout  dans  ledernîcr. 
Car  il  n'entre  dans  le  ferieux,  qu'à  l'endroit 
où  il  fait  parler  Alcîppe  en  faveur  du  Mariage, 
qui  commence  par  ces  Vers  : 

Jeune  autrefois  par  vous  dans  le  monde  con- 
duit, ôcc. 

& 


A    Mr     PERRAULT.    14^ 

&  finit  par  ceux-ci  qui  contiennent  une  vérité 
que  les  Païens  n'ont  point  connue ,  &  que  fiint 
Paul  nous  a  enfeignée  :  Quï  jeTîoncontinct  ^nu- 

hat  ;  radius  eft  nubere  ,  quam  un. 

L'Hyménée  eft  un  joug;  &  c'cfl  ce  qui  m'en 
plaît. 

L'Homme  en  fes  paffions  toujours  errant  fans 
guide , 

A  befoin  qu'on  lui  mette  &  le  mords  &  la  bride; 

Son  pouvoir  malheureux  ne  fert  qu'à  le  gêner; 

Et  pour  le  rendre  libre ,  il  le  faut  enchaîner. 

Que  répond  le  Poète  à  cela?  Le  contredit- 
il  }  Le  réfure-t-il  ?  Il  l'approuve  au  contraire 
en  ces  termes; 

Ha ,  bon  !  voilà  parler  en  dodc  Janfénifte , 

Alcippc,  &  fur  ce  point  fi  favam.ment  touché, 

Desmàres  dans  faint  Roch  n'auroit  pas  mieux  prê- 
ché. 

Et  c'eO:  enfuite  qu'il  témoigne  qu'il  va  par- 
ler ferieufemcnt  &  fans  raillerie. 

Mais  c'eft  trop  t'infulter  ;  quittons  la  raillerie  ; 
Parlons  fans  hyperbole  &  fans  plaifanterie. 

Peut-on  plus  expreiTément  marquer,  que  ce 
qu'il  avoir  dit  av^parav-mt  de  ces  trois  Feiimes 
fidèles  dans  Paris,  n'étoit  que  pour  rire?  Des 
hyperboles  fi  outrées  ne  fe  difent  qu'en  b;idi>^ 
nant.     Et  vous-même ,  Moniîeur  ^  voud'ric-z- 
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vous  qu'on  vous  crût ,  quand  vous  dites ,  Qi^e 
pour  deux  ou  trots  temmes  dont  le  crime  eji  a- 
veré ^  on  ne  doit  pas  les  condamner  toutes. 

De  bonne  foi,  croïez-vous  qu'il  n'y  en  ait 
gueres  davantage  dans  Paris ,  qui  Ibient  dilia- 
mées  par  leur  inauvaife  vie?  Mais  une  preuve 
évidente,  que  l'Auteur  de  la  Satire  n'a  pas  crû 
qu'il  y  eût  fi  peu  de  femmes  fidèles,  c'eftque 
dans-  une  vingtaine  de  portraits  qu'il  en  fait, il 
n'y  a  que  les  deux  premiers  qui  aïent  pour  leur 
caradère  l'infidélité  ;  û.  ce  n'ell  que  dans  celui 
de  la  faulle  Dévote ,  il  dit  feulement  que  fou 
Direétcur  pourroit  l'y  précipiter. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  termes ,  dont  on  croit 
être  Père  ^  il  n'eft  pas  vrai  qu'ils  faflent  enten- 
dre qt^dn  Mari  n*ejl  guère  s  fin  ni  gueres  infiruit 
des  cbofes  du  monde ,  quand  il  croît  que  fes  en^ 
fans  [mt  Ces  enfans.  Car  outre  que  Tx^uteurpar- 
le-là  en  badinant,  ils  ne  difentaufond,quecc 
qui  eft  marqué  p^.r  cette  règle  de  Droit  :  Pater 
eft  quem  nupîia  dcmonflratn  ;  c'eil-à-dire,  que 
îc  Mari  doit  être  regardé  comm.e  le  Père  des 
enfans  nez  dans  îo\\  mariage,  quoi  que  cela  ne 
foit  pas  toujours  vrai.  Mais  cela  taic-il  qu'un 
Mari  doive  croire,  à  moins  quedcpafTcrpour 
peu  fin,  &  pour  peu  infiruit  des  chofes  du 
monde,  qu'il  n'eft  pas  le  Père  des  enfans  de  fa 
femme  ?  C'efl:  tout  le  contraii-e.  Car  à  moins 
qu'il  n'en  eût  des  preuves  certaines,  il  ne 
pourroit  croire  qu'il  ne  l'cfi  pas,  fins  faire 
un  jugementtémerairetrès-criminei  contre  fon 
Epouie. 

Cependant ,  Monfieur ,  comme  c'cft  de  ces 
deux  endroits,  que  vous  avez  pris  fujct  de  faire 
palTcr  la  Satire  de  Mr.  Despréaux  pour  une  dé- 

cla- 
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clamation  contre  le  mariage,  &  qui  blefToit 
l'honnêteté  &  les  bonnes  mœurs;  jugez  fi  vous 
l'avez  pu  faire  fans  blelFer  vous-même  la  jullice 
&  la  charité. 

Je  trouve  dans  votre  Préface  deux  endroits 
très-propres  à  juliitier  la  Satire,  quoi  que  ce 
foit  en  la  blâmant.  L'un  eft  ce  que  vous  dites 
en  la  page  cinquième,  que  tottt homme qm com^ 
pofe  une  Satire ,  doit  avoir  pour  but ,  d''infpirer 
une  bonne  Morale  ;  ^  qu'on  ne  peut  j'ans  faire 
tort  À  Mr.  Despre'aux ,  préfumer  qu'ail  n*a  pas  eu, 
ce  deffein.  L'autre  eil:  la  réponfe  que  vous  fai- 
tes à  ce  qu'il  avoir  dit  à  la  fin  de  la  Préface  de 
fa  Satire,  que  les  temmes  ne  feront  pas  plus  cho^ 
quées  des  prédications  qu'ail  leur  fait  dans  cette 
ïSatire  contre  leurs  défauts ,  que  des  Satires  que 
les  Prédicateurs  font  tous  les  jours  en  Chaire 
contre  ces  mêmes  défauts. 

Vous  avouez  qu'on  peut  comparer  les  Sati- 
res avec  les  Prédications,  6c  qu'il  efi de  la  na- 
ture de  toutes  les  deux  de  combattre  les  vices: 
mais  que  ce  ne  doit  être  qu'en  général ,  fans 
Hommer  les  perfonncs.  Or  Monfieur  Des- 
préaux n'a  point  nommé  les  pcrfonnes ,  en  qui 
les  vices  qu'il  décrit,  fe  rencontroient ;  &  on 
ne  peut  nier  que  les  vices  qu'il  acombatus  ,  ne 
foient  de  véritables  vices.  On  le  peut  donc 
louer  avec  raifon  d'avoir  travaillé  à  infpirer  une 
bonne  Morale;  puis  que  c'en  cfl:  une  partie  de 
donner  de  l'horreur  des  vices,  &  d'en  faire  voir 
le  ridicule.  Ce  qui  Ibuvent  cil  plus  capable, 
que  les  discours  ferieax,  d'en  détourner  phi- 
fieurs  perfonnes ,  félon  cette  parole  d'un  An- 
cien , 

G  a  *  Ri- 
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*  Ridicuîum  acri 
Fortiùs  ac  melms  magnas  plerumque  fccat  res. 

Et  ce  feroit  en  vain  qu'on  objeâeroit, qu'il 
ne  s'efl:  point  contenté,  dans  fon  quatrième 
portrait,  de  combattre  l'Avarice  en  général, 
i'aïant  appliquée  à  deux  perlbnnes  connues. 
Car  ne  les  aïant  point  nommées ,  il  n'a  rien 
appris  au  public  qu'il  ne  fût  déjà.  Or, comme 
ce  feroit  porter  trop  loin  cette  prétendue  règle 
de  ne  point  nommer  les  perfonnes,  que  de 
vouloir  qu'il  fût  interdit  aux  Prédicateurs  de  fe 
fervir  quelquefois  d'hiitoires  connues  de  tout  le 
monde,  pour  porter  plus  efficacement  leurs 
Auditeurs  à  fuïr  de  certains  vices  ;  ce  feroit 
aufTi  en  abufer  que  d'étendre  cette  interdidioii 
jusqu'aux  Auteurs  de  Satires. 

Ce  n'eft  point  aulïî  comm.e  vous  le  prenez. 
Vous  prétendez  que  Monfieur  De.spréaux  a  en- 
core nommé  les  perfonnes  dans  cette  dernière 
Satire,  &  d'une  manière  qui  a  déplu  aux  plus 
enclins  à  la  médifance.  Et  toute  la  preuve  que 
vous  en  donnez,  ell  qu'il  a  fait  revenir  fur  lc$ 
rangs  Chapelain,  Cotin,  Pradon,  Coras ,  & 
pluiieurs  autres  :  ce  qui  eft ,  dites-vous ,  la  chê- 
je  du  monde  la  plus  emimenje ,  C5*  la  plus  <^<?^o^- 
^^»^^.  Pardonnez-moi  li  je  vous  dis ,  que  vous 
ne  prouvez  point  du  tout  par-là  ce  que  vous  a- 
viez  à  prouver.  Car  il  s'agilîbit  de  favoir,  fî 
Mr.  Despréaux  n'avoit  point  contribué  à  infpi- 
rer  une  bonne  Morale,  en  blâmant  dans  fa  Sa- 
tire les  mêmes  défauts ,  que  les  Prédicateurs 

blâ- 
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blâment  dans  leurs  Sermons.  Vous  aviez  ré- 
pondu que,  pour  infpirer  une  bonne  Morale, 
foit  par  les  Satires ,  foit  par  les  Sermons ,  on 
doit  combatre  les  vices  en  gênerai ,  fans  nom- 
mer les  perlbnnes.  Il  falloir  donc  montrer , 
que  l'Auteur  de  la  Satire  avoir  nommé  les 
P'einmes  dont  il  combattoit  les  défauts.  Or 
Chapelain,  Cotin ,  Pradon,  Coras,  ne  font 
pas  des  noms  de  remmcs,  mais  de  Poètes.  Ils 
ne  font  donc  pas  propres  à  montrer  que  Mr. 
Despréaux  combattant diiîerens  vices  d'^s  Fem- 
mes, ce  que  vous  avouez  lui  avoir  été  permis, 
fe  foit  rendu  coupable  de  médifance,  en  nom- 
mant des  Femmes  particulières ,  à  qui  il  les  au- 
roit  attribuez. 

Voilà  donc  Monfieur  Despréaux  juflitîé  fé- 
lon vous-même  fur  le  fjjet  des  Femmes ,  qui 
efl:  le  capital  de  fa  Satire.  Je  veux  bien  cepen- 
dant examiner  avec  vous,  s'il  eft  coupable  de 
médiiânce  à  l'égard  des  Poètes. 

C'ell  ce  que  je  vous  avoué  ne  pouvoir  com- 
prendre.  Car  tout  le  monde  a  crû  jusques  ici, 
qu'un  Auteur  pouvoit  écrire  contre  un  autre 
Auteur,  remarquant  les  défauts  qu'il  croïoit  a- 
voir  trouvez  dans  fes  Ouvrages,  fans  paffer 
pour  médifant;  pourvu  qu'il  agilfe  de  bonne 
foi,  fans  lui  impofer,  &  ilms  le  chicaner  ;  lors 
fur  tout  qu'il  ne  reprend  que  de  véritables  dé- 
fauts. 

Quand,  par  exemple,  le  Perc  Goulu,  Ge- 
neral des  Feuillans,  publia,  il  y  a  plus  de 
foixante  ans,  deux  volumes  contre  les  Lettres 
de  Monlieur  de  Balzac,  qui  faifoient  grand 
bruit  dans  le  monde;  le  Public  s'en  divertit. 
Les  uns  prenoient  parti  pour  Balzac,  les  autres 
G  3  pour 
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pour  le  Feuillant;  mais  pcrfonne  nes'avifade 
racculcr  de  médîiancc.  Et  on  ne  fit  point  non 
plus  ce  reproche  à  Javerfac  ,  qui  avoit  écrit  con- 
tre l'un ,  &  contre  l'autre.  Les  guerres  entre 
les  Auteurs  paflent  pour  innocentes ,  quand  el- 
les ne  s'attachent  qu'à  la  critique  de  ee  qui  re- 
garde la  Littérature,  la  Grammaire,  la  Poèfie, 
l'Eloquence;  &  que  l'on  n'y  mêle  point  de  ca- 
lomnies &  d'injures  perfonnelles.  Or  que  fait 
autre  chofe  M.  Despréaux  à  l'égard  de  tous  les 
Poètes  qu'il  a  nommez  dans  fes  Satires ,  Cha- 
pelain, Cotin,  Pradon,  Coras ,  &  autres,  fî- 
non  d'en  dire  fon  jugement ,  &  d'avertir  le  Pu- 
blic que  ce  ne  font  pas  des  modèles  à  imiter  ? 
Ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  pour  faire 
éviter  leurs  défauts ,  &  peut  contribuer  même 
à  la  gloire  de  la  Nation,  à  qi:i  les  Ouvrages 
d'esprit  font  honneur,  quand  ils  font  bien 
faits;  comme  au  contraire,  c'a  été  un  deshon- 
neur à  la  France,  d'avoir  fait  tant d'eftime des 
pitoïables  Poëfies  de  Ronfard. 

Celui  dont  M.  Despréaux  a  le  plus  parlé, 
c'eft  Monlieur  Chapelain.  Mais  qu'en  a-t-il 
dit?  Il  en  rend  lui-même  compte  au  Public 
dans  fa  neuvième  Satire. 

Il  a  tort,  dira  l'un;  pourquoi  faut-il  qu'il  nomme? 

Attaquer  Chapelain  !  Ah  !  c'eft  un  fi  bon  homme» 

Balzac  en  fait  l'éloge  en  cent  endroits  divers. 

Il  c(t  vrai ,  s'il  m'eût  crû ,  qu'il  n'eût  point  fait 
de  Vers. 

11  fe  tué  à  rimer  :  que  n'ccrit-il  en  Profe  .> 

Voilà  ce  que  l'on  dit;  &  que  dis-je  autre  chofe? 

En 
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■  En  blâmant  fes  Ecrits,  ai-jc  d'un  ftilc  affreux 
Diftilé  fur  fa  vie  un  venin  dangereux  ? 
Ma  Mufc,  en  l'attaquant,  charitable  &  difaète; 
Sait  de  1  Homme  d'honneur  diftinguer  le  Poète. 
Qu'on  vante  en  lui  la  foi ,  l'honneur ,  la  probité; 
Qu'on  prife  là  candeur,  &z  fa  civilité; 
Qu'il  foit  doux ,  complaifant,  officieux,  finccrc; 
On  le  veut,  j'y  foufais,  &  fuis  prêt  de  me  taire. 
Mais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  Ecrits , 
Qu'il  foit  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Esprits, 
Comme  Roi  des  Auteurs  qu'on  l'élève  à  l'Empire, 
Ma  bile  alors  s'échaufe ,  &  je  brûle  d'écrire. 

Cependant,  Monfieur,  vous  ne  pouvez  pas 
douter  que  ce  ne  foit  être  médifant,  que  de 
taxer  de  médi lance  celui  qui  n'en  leroit  pas 
coupable.  Or  fi  on  prétendoit  que  Moniîeur 
Despréaux  s'en  fût  rendu  coupable,  en  dilanc 
que  Moniîeur  Chapelain ,  quoi  que  d'ailleurs 
honnête,  civil  &  officieux,  n'e' toit  pas  un  fort 
bon  Poète,  il  lai  feroit  bien  aifé  de  confondre 
ceux  qui  lui  feroient  ce  reproche.  Il  n'aurok 
qu'à  leur  faire  lire  ces  Vers  de  ce  grand  Poète 
fur  la  belle  Agnès , 

On  voit  hors  des  deux  bouts  de  fes  deux  coHrtct» 

manches 

Sortir  à  découvert  deux  mains  longues  5c  blanches. 

Dont  les  doigts  inégaux  ,  mais  tout  ronds  &  menus. 

Imitent  l'embonpoint  des  bras  ronds  &  charnus. 
G  4  Ea- 
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Enfin,  Monlîcur,  je  ne  coinprcns  pas  com- 
ment vous  n'avez  point  appréhendé ,  qu'on  ne 
vous  appliquât  ce  que  vous  dites  deMoniieur 
'Despréaux  dans  vos  Vers,  Qu'il  croit  avoir 
droit  de  maltraiter  dans  fes  Satires  ce  qu'il  lut 
J?Iaît;  y  que  la  Rciijon  a  beaîi  lui  crier  fans  cef- 
fe  ,  que  l"* équité  n^urelle  nous  défend  de  faire  à 
autrui  ce  que  nous  ne  -voudrions  pas  qui  nous  foit 
fuit  à  nous-mêmes.  Cette  voix  ne  l"* émeut  point. 
Car  fî  vous  le  trouvez  blâmable  d'avoir  fait 
pafTer  la  Pucelle  &  le  Jonas  pour  de  méchans 
Poèmes  ,  pourquoi  ne  le  feriez-vous  pas  d'avoir 
parlé  avec  tant  de  mépris  de  fon  OdePindari- 
quc ,  qui  paroît  avoir  étéfi  eftimée,  que  lo  trois 
des  meilleurs  Poètes  Latins  de  ce  tems  ont 
bien  voulu  prendre  la  peine  d'en  faire  chacun 
une  Ode  Latine.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davan- 
tage. Vous  ne  voudriez  pas  fans  doute,  con- 
tre la  défenfe  que  Dieu  en  fait,  avoir  deux 
poids  &  deux  mefures.  Je  vousfupplie,Mon- 
lieur ,  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'un  Hom- 
me de  mon  âge  vous  donne  ce  dernier  avis  en 
vrai  ami. 

On  doit  avoir  du  reipe6î:  pour  le  jugement 
du  Public  ;  &  quand  il  s'cft  déclaré  hautement 
pour  un  Auteur,  ou  pour  un  Ouvrage,  on  ne 
peut  guères  le  combattre  de  front  &  le  contre- 
dire ouvertement,  qu'on  ne  s'expofe  à  en  tire 
maltraité.  Les  vains  efforts  du  Cardinal  de 
Richelieu  contre  le  Cid  en  font  un  grand 
exemple;  &  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
heureufement  exprimé  que  ce  qu'en  dit  votre 
Adverfaire, 

En 

lo.   Trtis  des  meilleurs  Poëtes  Lalms.]   Mcflîcurs  Rollina 

Lcngler,  &  de  Uiut-l^caiii«- 
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En  vain  contre  le  Cid  un  Miniilre  fe  ligue: 
Tout  Paris  pour  Chimène  aies  yeux  de  Rodrigue; 
L'Académie  en  corps  a  beau  le  cenfurer; 
Le  public  révolté  s'obftinc  à  l'admirer. 

Jugez  par-là,  Moniieur,  de  ce  que  vous  de- 
vez efperer  du  mépris  que  vous  lâchez  d'infpi- 
rer  pour  les  Ouvrages  de  Moniieur  Despréaux 
dans  votre  Préface.  Vous  n'ignorez  pas  com- 
bien ce  qu'il  a  mis  au  jour  a  été  bien  reçu  dans 
le  monde  ,  à  la  Cour,  à  Paris,  dans  les  Pro- 
vinces, &  même  dans  tous  les  Païs  étrangers, 
où  l'on  entend  le  François.  Il  n'eft  pas  moins 
certain  que  tous  les  bons  Connoifleurs  trou- 
vent le  même  esprit,  le  même  art,  &  les  mê- 
mes agrcmens  dans  les  autres  Pièces  ,  que  dans 
fes  Satires.  Je  ne  fai  donc,  Moniieur,  com- 
ment vous  vous  êtes  pu  promettre  qu'on  ne  fe- 
roit  point  choqué  de  vous  en  voir  parler  d'une 
manière  li  oppolee  au  jugement  du  Public  .^A- 
vez-vous  crû,  que  fuppofant  fans  raifon  que 
tout  ce  que  l'on  dit  librement  des  défauts  de 
quelque  Poète,  do':  être  pris  pourm^édifance^ 
on  applaudiroît  à  ce  que  vous  dites,  Que  ce  ne 
font  que  fes  médifances  cjui  ont  fait  rechercher  fes 
Ouvrages  avec   tant    d^emprefjtme?ît,     Qu*il  va 
toujours  terre    à  terre ,  combine  un  Corbeau  qui 
va  de  charogne  en  charogne,     (hie  tant  qu'il  ne 
fera   que  des  Sntires  comme  celles  q?t*^i  nous  a 
données ,  Horace  Zîf   'Juvcrial  vîendro?:t  toujours 
re.vendiquer  plus   de  la  moitié  des  bonnes  chofes 
qti'il  y  aura  mi  fes,     Qne    Chapela'iy:  ^    Quinaut  ^ 
Cafjagne ,  ^  les  autres  qu'ail  y  aura  nommez  , 
prétendront    aujfi  qié'une  partie  de  ^agrément 
G  $  qu'on 
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qu'oTi  y  trouve ,  viendra  de  la  célébrité  de  leurs 
noms^  qu' on  je  fiait  d'y  -voir  tournez  en  ridicule^ 
Qne  la  malignité  du  cœur  humain  ,  qui  aime  tant 
ia  médifance  k^  la  calomnie  ^  parce  qu^ elles  éle- 
•vent  [ecretemcnt  celui  qui  lit ,  au  dejjus  de  ceux 
quelles  rabaijfenty  dira  toujours  que  c''ejl  elle  qui 
fait  trouver  tant  de  plaijir  dans  les  Ouvrages  de 
AI.  Despréaux  ^  ^c. 

Vous  reconnofffez  donc^  Monfieur,  que 
tant  de  gens  qui  liTent  les  Ouvrages  de  M.  Des- 
préaux, les  lifent  avec  grand plailir.  Comment 
n'avez-vous  donc  pas  vu,  que  de  dire,  comme 
vous  faites ,  que  ce  qui  fait  trouver  ce  plaifirefl 
la  malignité  du  cœur  humain,  qui  aime  la  me- 
difance  &  la  calomnie,  c'eft  attribuer  cette  mé- 
chante difpoiition  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
d'esprit  à  la  Cour  &  à  Paris  > 

Enfin,  vous  devez  attendre  qu'ils  ne  feront 
pas  moins  choquez  du  peu  de  cas  que  vous  fai- 
tes de  leur  jugement,  lors  que  vous  prétendez 
que  M.  Despréaux  a  fi  peu  réiiffi,  quand  il  a 
voulu  traiter  des  fujtts  d'un  autre  genre  que 
ceux  de  la  Satire,  qu'il  pourroit  y  avoir  de  la 
malice  à  lui  coiifeiller  de  travailler  à  d'autres 
Ouvrages. 

II  y  a  d'autres  chofes  dans  votre  Préface  que- 
je  voudrois  que  vous  n'eufficz  point  écrites  i 
mais  celles-là  fuffifent  pour  m'acquitter  de  la 
promeffe  que  je  vous  ai  faite  d'abord  de  vous 
parler  avec  la  lîncerité  d'un  Ami  Chrétien,  qui 
efl:  fenfiblem.cnt  touché  de  voir  cette  divifioii 
entre  deux  Perfonnes ,  qui  font  tous  deux  pro-- 
fellîon  de  l'aimer.  Que  ne  donnerois-je  pas> 
pour  être  en  état  de  travailler  à  leur  réconci- 
iiatioii  plus,  heureufemeat  qiie  les  gens  d'hoa- 

acur,. 
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nsur ,  que  vous  m'apprenez  n'y  avoir  pas  rélif- 
li  ?  Mais  mon  éloignement  ne  m'en  laille  guè- 
res  le  moïen.  Tout  ce  que  je  puis  faire ,  Mon- 
fieur,  eil  de  demander  à  Dieu  qu'il  vous  don- 
ne à  l'un  &  à  l'autre  cet  esprit  de  charité  &  de 
paix ,  qui  eft  la  marque  la  plus  alTurée  des  vrais 
Chrétiens.  Il  eft  bien  diiîîcile  que  dans  ces  con- 
teflations  on  ne  commette  de  part  &  d'autre 
des  fautes,  dont  on  eli  obligé  de  demander  par- 
don à  Dieu.  Mais  le  moïen  le  plus  efficace 
que  nous  avons  de  l'obtenir,  c'eft  de  pratiquer 
ce  que  l'Apôtre  nous  recommande,  c^e  nous 
fupporîer  les  tins  les  autres ,  chacun  remettant  k 
(on  Frère  le  fujcî  de  plainte  qu^il  pouvo:;  avoir 
contre  lui ^  çjf  nous  entrepArdonnant ^  comme  le 
Seigneur  nous  a  pardonné.  On  ne  trouve  point 
d'obftacle  à  entrer  dans  des  fentimens  d'union 
&  de  paix, lors  qu'on  eil  dans  cette difpofition. 
Car  l'AmiOur  propre  ne  règne  point  où  règne 
la  Charité;  &  il  n'y  a  que  l'x^mour  propre  qui 
nous  rende  pénible  la  connoiflimcc  de  nos  fau- 
tes, quand  la  Raifon  nous  les  fait  appercevoir. 
Que  chacun  de  vous  s'applique  cela  à  foi-mé- 
me,  &  vous  ferez  bien-tôt  bons  amis.  J'en 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur;  &  fuis  très-fin- 
cèrement, 

Monsieur, 

Votre  très-humblc,  8^  tres-obcïiïaflC 
lerviteur, 

A,   A  R  N  ^  Ù  L  I>, 

G  6  RE- 


ij6 

REMERCIMENT 

A    MONSIEUR 

ARN  AULD, 

SUR      LA 

LETTRE  PRECEDENTE. 
'LETTRE    VL 

^S^^^  E  ne  fa-.irois ,  Monfîeur ,  alTez  vous 
Wi  t  ES  témoigner  ma  reconnoillance ,  de 
i^3  J  ëâ  ^^  bonté  que  vous  aveï  eue  de 
S&iiSsâ  vouloir  bien  permettre^  qu'on  me 
montrât  la  Lettre  que  vous  avez 
écrite  à  Mr.  Perrault  fur  ma  dernière  Satire.  Je 
n'ai  jamais  rien  là  qui  m'ait  fait  un  fî  grand 
plaiiîr  ;  ce  ouelques  injures  que  ce  galant  Hom- 
m.e  m'ait  dites ,  je  ne  faurnis  plus  lui  en  vouloir 
de  mal,  puis  qu'elles  m'ont  attire  une  fi  hono- 
rable Apologie.  Jamais  caufe  ne  fut  fi  bien  dé- 
fendue que  ia  m^renne.  Tout  m'a  charmé,  ra- 
vi, 

T.  Cctre  Lettre  fut  écrite  en  Juin,  1694. 

2.  fli'J  des  df.ix  f0.riii.\  l\i.  Desprcsux  fe  piquoit  fur 
tOLîC  d'ctrc  franc.  On  en  voit  ici  une  belle  prêtre,  pais- 
qu'ecriTiBt  à  Aîr.  A.nauld  lui  n.cme,  il  dit  ,  ^m'/V  n^txéL" 
mine  p*s  (jHt  dis  dey.y.  partis    *»  fond  a  droit  ott  Vjrt, 

§  Le  Comment  ueur  nous  dorne  ici ,  dit  il  ,  une  belle- 
frtitvf  que  ilr.    Dcspie-^ux   fe  f-imti    fur  tout    tCitrt  f-ant. 

Il  a  donc  ciu  c^uc  lois  q^aç  Wr,  Dcspreuux  dit  «lu'il  n^exA- 
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vi,  édifié  dans  vocre  Lettre:  mais  ce  qui  m'y 
a  touché  dayantage,c'eil  cette  confiance  11  bien 
fondée  avec  laquelle  vous  y  déclarez  que  vous 
me  croïez  lincérement  votre  Ami.  N'en  dou- 
tez point,  Monficur,  je  le  luis;  &  c'eli  une 
qualité  dont  je  me  glorifie  tous  les  jours  en 
préfence  de  vos  plus  grands  ennemis.  11  y  a  des 
Jéfuites  qui  me  font  l'honneur  de  m'eltimer ,  & 
que  j'eilime  <Sc  honore  aulfi  beaucoup.  Ils  me 
viennent  voir  dans  ma  folitude  d'Aureuil ,  & 
ils  y  lejourncnt  même  quelquefois.  Je  les  re- 
çois du  mieux  que  je  puis:  mais  la  première 
convention  que  je  fais  avec  eui ,  c'cil  qu'il  me 
fera  permis  dans  nos  entretiens  devous  loiierà 
outrance.  J'abufe  louvent  de  cette perm.ilîiorL, 
&  l'Echo  des  murailles  de  mon  jardin  a  retenti 
plus  d'une  fois  de  nos  contertations  fur  votre 
lujet.  La  vérité  ell:  pourtant  qu'ils  tom.bent 
fans  peine  d'accord  de  la  grandeur  de  votre  gé- 
nie ,  &  de  l'étendue  de  vos  connoiifances.  Mais 
je  leur  foutiens  m»oi,que  ce  font  là  vos  moin- 
dres qualitez ,  &  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  eili- 
mabie  en  vous,  c'ellla  droiture  de  votre  esprit, 
la  cindeur  de  votre  ame,  &  la  pureté  de  vos 
intentions.  C'eil  alors  que  le  font  les  grands 
cris.  Car  je  ne  démords  point  fur  cet  article, 
non  plus  que  fur  celui  des  Lettres  au  Provin- 
cial,  que,  fans  examiner  *  qui  des  deux  partis 

au 

mine  y  s  f«i  ^tf  dctx  failis  é.u  foxi  àv'.'t  irt-t  itt  tarti  dc 
r  Auteur  des  Lettres  Proviaciaks ,  ou  des  Jcluircs  ;  il  a 
vouîu  faire  conr.Qirre  à  >îr.  Arcajli  ,  fon  Aa::  &  l'on 
Apo'.oçifte  ,  qu'il  s'KbftcTîoit  de  ponrr  auc-n  u:gctrciit 
detir.itif  fur  cette  cifpute.  iMais  ce  n'efl  li  fi  !e  Iîds,  ni 
le  b-Jt  de  ces  psrclcs.  ^.5r.  Dcsprtaux  les  r.»pportc  hiftori- 
queme-.t,Sc  dans  la  feule  vûë  d'aprendrc  à  Mr.  Arnauld, 
Il  naaaicxc  d»nt  il  s'canctcnoit  avec  les  Jcluitcs,  Se  les 
G  7  xaé- 
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au  fond  a  droit  ou  tort,  je  leur  vante  toujours 
comme  le  plus  parfait  Ouvrage  de  Profe,  qui 
foit  en  notre  Langue.  Nous  en  venons  quel- 
quefois à  des  paroles  alfez  aigres.  A  la  fin 
néanmoins  tout  fe  tourne  en  plaifanterie  :  ri- 
d:ndo  dîcerc  verum  quid  vctat\  Ou  quand  je 
les  voi  trop  fâchez,  je  me  jette  fur  les  louan- 
ges du  R.  P.  de  la  Chaizc,  que  je  révère  de 
bonne  foi,  &  à  qui  j'ai  en  effet  tout  récemment 
encore  une  très-grande  obligation  ,  puisque  c'eft 
en  partie  à  fes  bons  offices  que  je  doislaCha- 
noinie  de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris,  quej'ai 
obtenue  de  Sa  Majeilé,  '  pour  mon  Frère  le 
Doïen  de^Sens.  Mais,  Monficur,  pour  reve- 
nir à  votre  Lettre,  je  ne  fai  pas  pourquoi  les 
Amis  de  Mr.  Perrault  refufcnt  de  la  lui  mon- 
trer. Jamais  Ouvrage  ne  fut  plus  propre  à  lui 
ouvrir  les  yeux,  &  à  luiinfpirer  l'cbpritdepaix 
&  d'humilité ,  dont  il  a  befoin  auffi  bien  que 
moi.  Une  preuve  de  ce  que  je  dis ,  c'ell  qu'à 
mon  égard,  à  peine  en  ai-je  eu  fait  laledure, 
que  frappé  des  falutaires  leçons  que  vous  nous 
y  faites  à  l'un  &  à  l'autre,  je  luiaienvoyédire 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  que  nousnefuffions- 
bons  Amis  :  que  s'il  vouloit  demeurer  en  paix 
fur  mon  fujet,  je  m'engageoisà  neplusrien  é- 
crire  dont  il  pût  fe  choquer  :  &  lui  ai  même  fait 

en- 

mcnagemcns  qu'il  gîïrdoît  en  leur  faifanr  l'éloge  des 
Pr»vinculcs  :  c'eft  que  fans  examiner  cjtii  les  itux  pArtis  au 
f»nd  avait  drait  eu  tort,  il  leur  VAntii:  toajaurs  Ces  Letties 
comme  le Jilt4s  parfait  Ouviage  de  prtfe  fjui  fott  en.  noire  L*n- 
gae.  Ainn  bien  loin  que  les  priiolcs,  dont  il  s'^.git,  don- 
nent à  cntendie  que  Mr.  Despréau.t  n'adoptoit  point  le 
fcntinient  de  îAx.  Arnauld  au  fujet  des  rrovinciaks  (cax' 
c'eil  a^aiemmaut  ta  cela  (ju'oix  veut  faiic  conûflei  fa 
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entendre  que  je  le  lailTerai  tout  à  fon  aife faire^ 
s'il  vouloit,  un  Monde  renverfé  du  ParnafTe^ 
en  y  plaçant  les  Chapelafnbi,  &  les  Cotins,au 
delîlis  des  Horaces  &  des  Virgiles.  Ce  font  les 
paroles  que  Mr.  Racine  &Mr.  TAbbé  Talle- 
ment  lui  ont  portées  de  ma  part.  Il  n'a  point 
voulu  entendre  à  cet  accord ,  &a  exigé  de  moi, 
avant  toutes  choies,  pour  fes  Ouvrages  une 
ellime  &  une  admiration,  que  franchement  j€ 
ne  lui  faurois  promettre  fans  trahir  laRaifon, 
&  ma  confcience.  x^inii  nous  voila  plus  brouil- 
lez que  jamais,  au  grand  contentement  des 
Rieurs,  qui  écoient  déjà  fort  affligez  du  bruit 
qui  couroit  de  notre  réconcih'ation.  Je  ne  dou- 
te point  que  cela  ne  vous  falle  beaucoup  de  pei- 
ne. Mais  pour  vous  montrer  que  ce  n'ed  pas 
de  moi  que  la  rupture  efl  venue,  c'eft  qu'en 
quelque  lieu  que  vous  foïez,  je  vous  déclare, 
Moniieur  ^  que  vous  n'avez  qu'à  me  mander  ce 
que  vous  ibuhaitcz  que  je  falle  pour  parvenir  à 
un  accord,  &  je  l'exécuterai  ponctuellement, 
fichant  bien  que  vous  nemeprefcrirez  rien  que 
de  juite,  &  de  raifonnable.  Je  nemets  qu'une 
condition  au  Traité  que  je  ferai.  Cette  condi- 
tion eft  que  votre  Lettre  verra  le  jour,  &  qu'on 
ne  me  privera  point ,  en  la  fupprimant ,  du  plus 
grand  honneur  que  j'aie  reçu  en. ma  vie.  Ob- 
tenez 

franchife:)  elles  infîmicnt,  tu  contraire,  qu'il  en  jugcoit 
somme  ce  Dofteur,  mais  qu'il  ne  uouvoit  pa»  à  propos 
de  s'expliquer  là-dciius  avec  les  Jefuites  qui  J'ailoiect 
voir,  de  peur  de  les  désobliger.  Et  en  effet,  il  paroît 
par  la  Satire  contre  l'Equivoque  que  c'ctoit  I?  fou  lenti- 
mcnt,  puisqu'il  y  repète  les  mêmes  reproches  que  Mr. 
îaical  a  fait  aux  Jelu;tes.    Du  M  o  n  x  e  i  l. 

3.  Paur  mon  Frère  It  Doïen  de  Sens  ]     Lc  Roi   lui  aYoit 

«bAné  ce  Canoiiicac  l'année  précédente,  i6^}«. 
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tenex  cela  de  vous  &  de  lui;  &jelui  donne  fur 
tout  le  reile  la  carte  blanche.  Car  pour  ce  qui 
regarde  rcflime  qu'il  veut  que  jefafledefesE- 
cri^rs ,  je  vous  prie ,  Monfîeur ,  d'examiner  vous 
même  ce  que  je  puis  fairelà-deirus.  Voici  une 
liile  des  principaux  Ouvrages  qu'on  veut  que 
j'admire.  Je  îuis  fort  trompé  fi  vous  en  avez 
jamais  lu  aucun. 

Le  Conte  de  Peau- d' Ane ^  ^  rHiftoire  de  U 
Femme  au  nez  de  boudin ,  mis  en  Vers  par  Mr. 
Perrault  de  V Académie  Françoife. 

La  Métamorphufe  d'Orante  en  Miroir. 

L"* Amour  Godenot. 

Le  Labyrinthe  de  Versailles ,  ou  les  Maximes 
d^ Amour  '^  de  Galanterie  .^  tirées  des  Fables 
d'Efope. 

Êle'gie  à  Ir'ts. 

La  ProceJJlon  de  Sainte  Geneviève. 

Parallèles  des  Anciens  l^  des  Modernes^  ou 
Von  voit  la  Poëjle  -portée  à  fon  plus  haut  point  de 
perfeéîion  dans  les  Opéra  de  Mr.  Ouinault. 

Saint  Paulin ,  Poëme  Héroïque. 

Réflexions  [ur  Pindare  ,  où  Von  enfeigne  V Art 
de  ne  point  entendre  ce  grand  Poète. 

Je  ris ,  Monlieur ,  en  vous  écrivant  cette  lifle, 
&  je  crois  que  vous  aurez  de  la  peine  à  vous 
empêcher  auffi  de  rire  en  la  lifimt.  Cependant 
je  vous  fuplie  de  croire  que  l'offre  que  je  vous 
fais  eft  très-lt^ieu^'e,  h  que  je  tiendrai  exadc- 
ment  ma  parole.  Mais  foit  que  l'accommode- 
ment fe  ï'ÀÏ'iQ  ou  non  ,  je  vous  répons ,  puisque 
vous  prenez  fi  grand  intérêt  à  la  Mémoire  de 
feu  Mr.  Perrault  le?viedecin ,  qu'à  la  première 
Edition  qui  paroi'tra  de  mon  Livre,  il  y  aura 
dans  la  Préface  un  Article  exprès  en  faveur  de 

ce 
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ce  Mcdccin  ,  qui  fûrement  n'a  point  fait  la  Fa- 
çade du  Louvre, ni  rObfervatoire,  niTArcde 
Triomphe ,  comme  on  le  prouvera  dans  peu  dé- 
monibativement  :  mais  qui  au  fond  étoit  un 
homme  de  beaucoup  démérite,  grand  Phyficien, 
&  ce  que  j'eftimc  encore  plus  que  tout  cela  qui 
avoit  l'honneur  d'être  votre  Ami.  Je  doute  mê- 
me, quelque  mine  que  je  falTc  du  contraire, 
qu'il  m'arrive  jamais  de  prendre  de  nouveau  la 
plume  pour  écrire  contre  iMr.  Perrault  l'Aca- 
démicien ,  puisque  cela  n'eft  plus  néceflaire.  En 
effet,  pour  ce  qui  ell  de  fes  Ecrits  contre  les 
Anciens,  beaucoup  de  mes  Amis  font perfua- 
dez,  que  je  n'ai  déjà  que  trop  emploie  de  papier 
dans  mes  Réflexions  fi.ir  Longin ,  à  réfuter  des 
Ouvrages  fi  pleins  d'ignorance  ^  i]  indignes 
d'être  réfutez.  Et  pour  ce  qui  regarde  fes  Ciiti- 
ques  fur  mes  mœurs  &  fur  mes  Ouvrages ,  le 
feul  bruit,  ajoutent-ils,  quia  couru  quevous 
aviez  pris  mon  parti  contre  lui ,  eft  fuffifant  pour 
me  mettre  à  couvert  de  fes  invedivcs.  J'avoue 
qu'ils  ont  raifon.  La  vérité  eft  pourtant,  que 
pour  rendre  ma  gloire  complète,  il  faudroic 
que  votre  Lettre  fût  publiée.  Que  nefcrois-je 
point  pour  en  obtenir  de  vous  le  confentement? 
Faut-il  fe  dédire  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  con- 
tre Mr.  Perrault  ?  Faut-il  fe  mettre  à  genoux 
devant  lui }  Faut-il  lire  tout  Saint  Paulin  >  Vous 
n'avez  qu'à  dire^  Rien  ne  me  fera  difficile.  Je 
fuis  avec  beaucoup  de  refped,  &c. 


A 
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'Etes-vous  plus  fâché,  Mon- 
ficur  ,  du  peu  de  complaifance  que 
j'eus  hier  pour  vous?  Non  fans 
doute,  vous  ne  Têtes  plus,  &  je 
fuis  perfuadé ,  qu'à  l'heure  qu'il 
eft,  vous  gourez  toutes  mes  raifons.  Suppofé 
pourtant  que  votre  colère  dure  encore ,  j  e  m'of- 
fre d'aller  aujourd'hui  chez-vous  à  midiôc  de- 
mi vous  prouver  le  verre  à  la  main ,  par  plus 
d'un  argument  en  forme ,  qu'un  homme  com- 
me moi  n'efl:  point  obligé  de  préférer  fon  plai- 
fir  à  fâ  fanté ,  ni  de  demeurer  à  fouper ,  même 
avec  la  meilleure  compagnie  du  monde,  quand 
il  fent  que  cela  le  pourroit  incommoder  ^  & 
quand  il  a  ,  pour  s'en  excufer ,  »  foixante  & 
fix  raifons  auïTi  bonnes  &  aulTi  valables,  que 
celles  que  ?  la  Vieillejjj  avec  fes  doigts  pefa»i 
m'ajette'esfur  la  tHe.  Et  pour  commencer  ma 
preuve  ,  je  vous  dirai  ces  Vers  d'Horace  à 
Mécénas. 


T.  L'Original    de  cette  Let^e   eft  entre  les  mains  de 
1* Auteur  de  ces  Remarques.    Elle  fut  éciite  en  I7«î. 

2,  Siixunte  à"  fix  raifons.]  Il  ca  avoU  bien  foixante  ftc 
icpt  i  étiaï  uc  ca  liié. 

3.  L4 
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Quam  rnihi  das  ,vgro  ,  dabis  agrotare  timenîi , 
Mitcenas  ^  veniam.  ^ 

En  cas  donc  que  vous  vouliez  quej'achcvc 
ma  démonltration ,  mandez-moi, 

Si  valîdus  jji  laius  eris  yji  demque  pofces.  S 

Autrement  ordonnez  qu*on  ne  m'ouvre  point 
chez  vous.  J'aime  encore  mieux  n'y  point  en- 
trer que  d'y  être  mal  reçu.  Au  relie,  j'ai  foi- 
gneufement  relu  votre  Plainte  contre  les  Tui* 
leries,  &  j'y  ai  trouvé  des  Vers  fi  bien  tour- 
nez, que  franchement  en  les  lifant  je  n'ai  pu 
me  détendre  d'un  moment  de  jalouiie  Poéti- 
que contre  vous.  De  forte  qu'en  la  rema- 
niant, j'ai  plutôt  fcngé  à  vous  furpalfcr  qu'à 
vous  réformer.  C'eft  cette  jaloufie  qui  m'a 
fait  mettre  la  Pièce  en  l'état  où  vous  l'aller 
voir.  Prenez  la  peine  de  la  lire. 

PLAINTE  CONTRE  LES 
TUILERIES. 

Agréables  Jardins ,  où  les  Zéphirs  &  Flore 

Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  l'Aurore; 

Lieux  charmans ,  qui  pouvez  dans  vos  fombrcs 
réduits 

Des  plus  triftes  Amans  adoucir  les  ennuis , 

Ces- 

3.  Lu  vieilleft  Avec  [es  daigts  ftfuns  ÔCC]  Termes  dc  l'Epi- 
irc  X.  Vers  25. 

4.  Horace,  Lir.  1.  Ep.  7.  v.  4. 

j.  Horace  Liv.  I.  Epitrc  i>,  v.  j. 
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Ceflez  de  rappeler  dans  mon  ame  infcnfe'e 
De  mon  premier  bonheur  b  gloire  enfin  paflec. 
Ce  fut, je  m'en  fouviens,  dans  cet  antique  bois 
Que  Philis  m'apparut  pour  la  première  fois  : 
Ceft  ici  que  fouvent ,  diffipant  mes  alarmes , 
Elle  arrctoit  d'un  mot  mes  foupirs  &  mes  larmes  ; 
Et  que  me  regardant  d'un  œil  fi  gracieux , 
Elle  m'offroit  le  Ciel  ouvert  dans  fes  beaux  yeux. 
Aujourd'hui  cependant ,  injuftes  que  vous  êtes , 
Je  fai  qu'à  mes  Rivaux  vous  prêtez  vos  retraites , 
Et  qu'avec  elle  affis  fur  vos  tapis  de  fleurs , 
Ils  triomphent  contcns  de  mes  vaines  douleurs. 
Allez ,  Jardins  drcflez  par  une  main  fatale , 
Trilles  Enfans  de  l'Art  du  malheureux  Dédale ,' 
Vos  bois, jadis  pour  moi  fi  charmans  &ii  beaux. 
Ne  font  plus  qu'un  Dcfcrt ,  refuge  de  Corbeaux , 
Qu'un  féjour  infernal, où  cent  mille  Vipères 
Tous  les  jours  en  naiffant  aiTaffinem  leurs  Mcrcs. 

Je  ne  fai,  Monfieur,  fi  dans  tout  cela  vous 
reconnoîtrez  votre  Ouvrage,  &  fi  vous  vous 
accommoderez  des  nouvelles  pcnfées  que  je 
vous  prête.  Quoi  qu'il  en  foie ,  faites-en  tel 
ufa,^e  que  vous  jugerez  à  propos.  Car  pour 
moi,  je  vous  déclare  que  je  n'y  travaillerai  pas 
davantage.  Je  ne  vous  cacherai  pas  même  que 
j'ai  une  efpèce  de  confufion, d'avoir,  par  une 
molle  complaifance  pour  vous, emploie  quel- 
ques heures  à  un  Ouvrage  de  cette  nature,  & 

d'être 
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d'être  moi-même  tombé  dans  le  ridicule  dont 
j'accule  les  autres,  &  dont  je  me  fuis  li  bien 
moqué  par  ces  Vers  de  la  Satire  à  mon  Esprit: 

Faudra- t-il  de  fens  froid,  &  fans  être  amoureux, 

Pour  quelque  Iris  en  l'air  faire  le  langoureux; 

Lui  prodiguer  les  noms  de  Soleil  ôc  d'Aurore,' 

Et  toujours  bien  mangeant ,    mourir  par  méta- 
phore ? 

Ce  qu'il  y  a  de  fur,  c'eft  que  je  ne  retom- 
berai plus  dans  une  pareille  foiblelfe,  &  que 
c'elt  à  ces  Vers  d'Amourettes, bien  plusjulte- 
ment  qu'à  ceux  ^  de  ma  pénultième  Epître, 
qu'aujourd'hui  je  dis  très-ferieufement, 

Adieu ,  mes  Vers ,  adieu  pour  k  dernière  fois. 

Du  refte  ,  je  fuis  parfaitement  Votre,  <5cc. 

6.  Dt  ma  fiénultième  Epître.'^  C'eft  dc  rantcpcnultièmcj 
#cft-à  dire,  de  la  dixième. 


1*   V     ..-'^^^,       ,.  Jt^ 


-        ^ 

.^^ç^^^^ 
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^E  crois   que  vous  ferez  bien  aife 

J^  d'être  inftruit  de  ce  qui  s'eft  palfé 
^  dans  la  viiîte  ,  que  nous  avons , 
iS  fuivant  votre  confeil ,  rendue  ce 
matin  ,  mon  Frère  le  Dodeur  de 
Sorbonc  &  moi,  au  Révérend  Père  de  la 
C  H  A  I  z  E.  Nous  fommes  arrivez  chez  lui  fur 
les  neuf  heures,  &  fi  tôt  qu'on  lui  a  dit  notre 
nom ,  il  nous  a  fait  entrer.  Il  nous  a  reçus  a- 
vec  beaucoup  d'agrément,  m'a  interroge  fort 
obligeamment  fur  l'état  de  ma  fanté ,  &  a  paru 
fort  content  de  ce  que  je  lui  ai  dit  que  *  mon 
incommodité  n'augmentoit  point.  Enfuite  il  a 
fait  aporter  des  chaifes ,  s'cfl  mis  tout  proche 
de  moi,  3  afin  que  je  le  pûfTe  mieux  entendre, 
&  auffi-tôt  entrant  en  matière,  m'a  dit,  que 
vous  lui  aviez  lu  un  Ouvragedemafaçon,où 
jl  y  avoit  beaucoup  de  bonnes  chofes  :  mais 
que  la  matière  qucj'ytraitois  ,étoit  une  matiè- 
re fort  délicate,  &  qui  demandoit  beaucoup  de 

fa- 

1.  Cette  Lettre  a  ét'é  écrite  en  \i91.  Mr.  Racine  étoît 
à  la  Cour,  en  qualité  de  Gentilhomme  Ordinaire  du  Roi. 

2.  Min  incommodité.}  Un  Afthme,  ou  une  difficulté  dc 
rofpircr,à  laquelle  Mr.  Dcspréaujc  a  été  lujet presque  tou- 
te fa  vie. 

3.  ^fin  <fue  je  lepùjft  mieux  entendre.}  Le  R. P.  Delà  Chai- 

CjC  étoit  alors  âgé  de  foixante  ôc  treize  ans  ,  U.  avoit  la 

voix 
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favoir.  4  Qu'il  avoii  autrefois  enfeigné  la 
Théologie ,  6c  qu'ainlî  il  dévoie  être  inllruit  de 
cette  matière  à  fond.  Qu'il  falloit  faire  une 
grande  diifercnce  de  l'Amour  affedif  d'avec 
l'Amour  efFedif.  Que  ce  dernier  étoit  abfolu- 
ment  néceflaire,  &  entroitdansrAttrition;au 
lieu  que  l'Amour  affcâif  venoit  de  la  Contri- 
tion parfaite,  &  qu'ainfi  iljuftifioitpar lui-mê- 
me le  Pécheur;  mais  que  l'Amour  effectif  n'a- 
voit  d'effet  qu'avec  l'abfolution  du  Prêtre.  En- 
fin il  nous  a  débité  en  très-bons  termes  tout  ce 
que  beaucoup  d'habiles  Auteurs  Scholaftiques 
ont  écrit  fur  ce  fuj  et,  fan  s  pourtant  dire  ,  com- 
me quelques-uns  d'eux ,  que  l'Amour  de  Dieu, 
abfolument  parlant,  n'eft point nécefTaiie pour 
la  juftification  du  Pécheur.  Mon  Fière  ap- 
plaudiffoit  à  chaque  mot  qu'il  difoit ,  paroif- 
îant  être  enchiinté  de  fa  Dodrine ,  &  encore 
plus  de  fa  manière  de  l'énoncer.  Pour  moi  je 
fuis  demeuré  dans  le  iilence.  Enfialorsqu'il  a 
celle  de  parler,  je  lui  ai  dit,  que j'avois  été  fort 
furpris,  qu'on  m'eût  prêté  descharice2,a=!près 
de  lui,  &  qu'on  lui  eût  donné  à  entendre  que 
j'avois  fait  un  Ouvrage  contre  les  Jéfaites,  a- 
joutant  que  ce  feroit  une  ch  ofe  bien  éirange,fî, 
foûtenir  qu'on  doit  aimer  Dieu ,  s'appeloit  écri- 
re contre  les  Jéfuites.  Que  mon  frcreav oie  ap- 
porté avec  lui  vingt  paflages  de  dix  ou  douze  de 

leurs 

yoîx  foible.  M.  Despréaux  avolt  peine  à  entendre ,  fut 
tout  de  rorcille  gauche  C'cft,  pour  le  dire  en  pâlTaot, 
ce  qui  Tobligeoit  de  prier  ceux  qui  alloiem  le  voir ,  dcft 
mettre  à  fa  droite,  <^uand  même  cette  place  n'éioit  pas  It 
plus  honorable  par  la  iituatioa  où  l'on  fe  trour  -it, 

4.  ^^il  avait  mtrtfois  tnftign:  U  Théile^îe.]  Au  CollcgÇ 
ée  L/on. 
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leurs  fameux  Ecrivains ,  qui  foûtenoîent  en  ter- 
mes beaucoup  plus  forts  que  ceux  de  mon  Epî- 
tre,  que  pour  étrejuftirîé,  il  faut  indifpenfa- 
blement  aimer  Dieu.  Qu'enfin  j'avois  li  peu 
fongc  à  écrire  contre  les  Jéluitcs ,  que  les  pre- 
miers à  qui  j'avoîs  lu  mon  Ouvrage  ,c'étoit  fix 
Jcfuites  des  plus  ce'lèbres,  qui  m'avoient  tous 
dit,  qu'un  Chrétien  ne  pouvoir  pas  avoir  d'au- 
tres fentimens  fur  l'Amour  de  Dieu ,  que  ceux 
que  j'énonçois  dans  mes  Vers.  J'ai  ajoute  en- 
fuite,  que  depuis  peu  j'avois  eu  l'honneur  de 
réciter  mon  Ouvrage  à  Monfeigneurl'Arche- 
réque  de  Paris ,  &  à  Monfeigncur  l'Evêqucde 
Meaux ,  qui  en  avoient  tous  deux  paru ,  pour 
ainlî  dire,tranfporie2.  Qu'avec  tout  cela  néan- 
moins ,  li  fa  Révérence  croïoit  mon  Ouvrage 
périlleux,  je  venois  préfentement  pour  le  lui 
lire ,  afin  qu'il  m'inilruisît  de  mes  fautes.  Enfin 
je  lui  ai  fait  le  même  compliment  que  je  fis  à 
Monfeigneur  l'Archevêque  ,  lorsque  j'eus 
l'honneur  de  le  lui  réciter,  qui  étoit  que  je  ne 
venois  pas  pour  être  loué ,  mais  pour  être  jugé: 
que  je  le  prioîs  donc  de  me  prêter  une  vive  at- 
tention, &  trouver  bon  même  quejeluirépe- 
taffe  beaucoup  d'endroits.  Il  a  fort  approuvé 
ma  propofition  ;  &  je  lui  ai  lu  mon  Epître  très- 
pofémcnt;jettant  au  refte  dans  ma  ledure  tou- 
te la  force  <5c  tout  l'agrément  que  j'ai  pu.  J'ou- 
bliois  de  vous  avertir  que  je  lui  ai  auparavant 
dit  encore  une  particularité  ,  qui  l'a  allez  agréa- 
blement furpris  ;  c'eft  àfavoirqucjeprétendois 
n'avoir  proprement  fait  autre  chofe  dans  mon 
Ouvrage ,  que  mettre  en  Vers  la  Dcétrinc  qu'il 
-•"venoit  de  nous  dc'ùiter ,  &  l'ai  afiûi  é  que  j'étois 
perfuadé  que  lui-même  n'en  disconviendroit 

pas. 
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pas.  Mais  pour  en  revenir  au  récit  de  ma  Piè- 
ce, croiricz-vous ,  Moniieur,  que  lachofecit 
arrivée  comme  je  Tavois  prophétifé,  &  qu'à  la 
réferve  des  deux  petits  fcrupules ,  qu'il  vous  a 
dits,  &  qu'il  nous  a  répétez  ,  qui  lui  étoient  ve- 
nus au  fujet  de  ma  hardieffe  à  traircr  en  Vers 
une  matière  fî  délicate,  il  n'a  fait  d'ailleurs  que 
s'écrier,  Pulchre,  Bene,Recte.  Ce- 
la eft  zirai^  Cela  efi  indubîtable  -^  Voilà  qui  ejl 
merveilleux.  Il  faut  lire  cela  au  Roi.  Répétez- 
moi  encore  cet  endroit.  Eft-ce  là  ce  que  Monfieur 
Racine  m'a  /«  ?  Il  a  été  fur  tout  extrêmement 
frappé  de  ces  Vers ,  que  vous  lui  aviez  palfez, 
&  que  je  lui  ai  récitez  avec  toute  l'énergie  dont 
je  fuis  capable. 

Cependant  on  ne  voit  que  Doâeurs ,  même  aullc*^ 
rcs, 

Qui  les  fcmant  p«  tout  s'en  vont  pieufement 

De  toute  piété  fapcr  le  fondement ,  8cc. 

Il  efl  vrai  que  je  me  fuis  heureufemcnt  avifé 
d'inférer  dans  mon  Epître  huit  Vers  que  vous 
n'avez  point  approuvez ,  &  que  mon  Frère  ju- 
ge très-à-propos  de  rétablir.  Les  voici.  G'eft 
cnfuite  de  ce  Vers , 

Oui ,  ditcs-vouj.  Allez ,  vous  raimcx ,  croïex-moi. 

Qui  fait  exaâement  ce  que  ma  Loi  commande, 

A  pour  moi ,  dit  ce  Dieu ,  l'amour  que  je  demande. 

Faites-lc  donc  ;  &:  fur  qu'il  nous  veut  fauver  tous. 

Ne  vous  alarmez  point  pour  quelques  vains  dé- 
goûts , 

T#we  IV,  H  Qu'eft 
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Q'i'cn  fa  faveur  fouvcnt  la  plus  fainte  Ame  é. 
prouve. 

Marchez,  courez  à  lui.    Qui  le  cherche  ,  la 
trouve  ; 

Et  plus  de  votre  cœur  il  paroît  s'écarter. 
Plus  par  vos  aâions  fongez  à  l'arrêter. 

Il  m'a  fait  redire  trois  fois  ces  huit  Vers. 
Mais  je  ne  faurois  vous  exprimer  avec  quel- 
le joie,  quels  éclats  de  rire  il  a  entendu  la 
Profopopée  de  la  fin.  En  un  mot,  j'ai  ii  bien 
échauffé  le  Révérend  Père,  que  fans  une  vi- 
iîte,  que  dans  ce  tems-là5  Monfieurfon  Frè- 
re lui  eft  venu  rendre,  il  ne  nous  laiffoit  point 
partir,  que  je  ne  lui  euiîe  récite  aufli  les  deux 
autres  nouvelles  Epîtres  de  ma  façon  , que  vous 
avez  lues  au  Roi.  Encore  ne  nous  a-t-il  laifle 
partir,  qu'à  la  charge  que  nous  Tirions  voir*  à 
îà  maifon  de  Campagne  :  &  il  s'eft  chargé  de 
nous  faire  avertir  du  jour  où  nous  l'y  pour- 
rions trouver  feul.  Vous  voïez  donc,  Mon- 
fieur,  que  fi  je  ne  fuis  pas  bon  Pocte,  il  faut 
que  je  fois  bonRécitateur.  Après  avoir  quitté 
le  Père  de  la  Chaize,  nous  avons  été  voir  le 
Père  Gaillard,  à  qui  j'ai  auffi ,  comme  vou$ 
pouvez  penfer,  récité  l'Epitre.  Je  ne  vous  di- 
4rai  point  les  louanges  exceffives  qu'il  m'a  don- 
nées. Il  m'a  traité  d'homme  inlpiré  de  Dieu, 
&  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  que  des  Coquins,  qui 
pufTent  contredire  mon  opinion.  Je  l'ai  iàit  réf. 

fou- 

5.  Mtnfttur  f$H  Frere.'\  Le  Comte  de  U  Chaize,  Capi- 
taine de  la  Poitc  du  aoi. 

6      -4  fé.  Maifoh  de  CAn»p»gnf.]  A  Mont  Louïs  :  maifon  à 
«ne  demi -lieue  de  fUit  <iui  appiitient  aux  Jéiuitci  de  Ja 
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fouvenir^du  petit  Théologien,  avec  qui  j'eus 
une  prifc  devant  lui  chez  îvlonlieur  de  Lamoi- 
gnon.  Il  m'a  dit  que  ce  Théologien  étoit  le 
dernier  des  homm^.  Que  fi  £i  Société  avoit  à- 
être  fâchée,  ce  n'etbit  pas  de  mon  Ouvrage, 
mais  de  ce  que  des  gens  ofoîcnt  dire  que  cet 
Ouvrage  étoit  fait  contre  les  Jéfuitcs.  Je  vous 
écris  tout  ceci  à  dix  heures  dufoir,au  courant 
de  la  plume.  Je  vous  prie  de  retirer  la  Copie 
que  vous  avezmife  entre  les  mains  de  Madame 

de aiin  que  je  lai  en  donne  une  autre ^  où 

l'Ouvrage  foit  dans  l'état  où  il  doit  demeurer.. 
Je  vous  embraiiè  de  tout  mon  cœur,  <Sc  luis- 
tout  à  vous. 

luc  Saint  Antoine.  Le  K.  P.  de  la  Chaire  ,  qui  Tavoit 
fort  embellie,  y  paffoit  orditiairemcnt  toytes les Sennkijies 
deux  ou  trois  jouis. 

7.  V:4  pc.-.t  T.i-otogien.l  VoïcE  la  l?.>eui'4iquc  lui  le  Vcts 
Ï51.  dci'tputç  iU. 
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:Es  chofes  hors  de  vrai-fei-nblancc, 
qn'oii  m'a  dites  de  Air.  delà 
Il  Fontaine,  font  à  peu  près  cel- 
S^  les  que  vous  avez  devinées  :  je  veux 
dire,  que  ce  font  ces  haires,ces  cili- 
ées, &  ces  difcipliiies  ,  dont  on  m'a  afTûré 
qu'il  affligeoit  fréquemment  fou  Corps,  &  qui 

m'ont 

T._  Cette  Lettre,  qui  cft  du  29.  Avril  1695.  5c  dont  j'ai 
t*Oiîginal  entre  les  mains, parut  la  première  fois  dans  un 
Recueil  imprime  à  Paris  fhe?.  Jaques  Etienne,  1710.  fous 
le  titre  d'Oeuvres  p^Jtumes  de  Mr.  de  Mahcyoix.  Lcsjourna- 
liftcs  de  TrévouK ,  parlant  de  ce  Volume  dans  leur  mois 
d'Oftobre  de  la  même  année,  dirent  que  c*^/?  le  chêf-d^aw 
%r$  i*tén  Ecrivain^  qui  profitant ^e  fes  reflexiont  &  des  criti- 
^HeSf,  *  toûjoHrs  été  attentif  a  perfsEUcmiei'  /es  Ouvrages 'f  (y 
qui  d*ni  ctux'ci  paraît  t*étre  entièrement  sarrigé  de  i.e  /ttle  Hn 

Î't»  lâche  qu'on  blâme  dans  Ces  fremitresTrAducliont.  En  effet, 
es  Traductions  que  Monfîcur  de  Maucroix  avoit  publiée* 
de  fon  vivant,  &  la  plupart  de  celles  qui  entrent  dans  ce 
Recueil,  font  d*un  ftik  6c  d'un  goût  fi  différent,  que  le 
ïublic  ne  tarda  pas  à  mettre  une  partie  de  c^lcs-ci  fur  le 
compte  de  l'Editeur.  Cependant  l'Editeur  ,  rèlé  pour  la 
mémoire  de  Monfieur  de  Maucroix  ,  auroit  perfiité  à  ne 
tien  avouer, s'il  n'avoir  été  trahi  obligeamment  par  quel- 
ques Amis,  qu'il  avoit  emploïez  à  la  révifion  de  ccsOu- 
Txages,  de  nommément  par  Monfieur  Despiéaux  lui-mc- 
Bic.  Ce  qui  fut  caufe  que  dans  la  féconde  Edition  de  Pa- 
ris, &  dans  celle  de  Hollande*,  ce  KccueJ  perdant  fon 

prc- 
*  Ce  Livre  n*a  point  été  imprimé  en  Hollande,  mais 
«n  %  mis  îixi  une  partie  dei  exeaaplaiies  ^  *y4mjie^dam  chm:, 
1*1  Hmktrt^ 
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m'ont  paru  d'autant  plus  iiicroVabks  de  no- 
tre défunt  Ami,  que  jamais  rien ,  à  mon  avis, 
ne  fut  plus  éloigné  de  fon  caradère  que  ces 
mortifications.  Mais  quoi?  La  grâce  de  Dieu 
ne  fe  Dorne  pas  à  des  changemens  ordinaires ,  & 
c'ell  quelquefois  de  véritables  métamorphofes 
u'elle  fait.  Elle  ne  paroîtpas  s'être  répandue 
e  la  même  forte  fur  le  pauvre  *  Mr.  Caflan- 
dre,  qui  efl  mort  tel  qu'il  a  vécu  ;  c'eft  à  favoir 
très-miifanthrope,  &  non  feulement  haïfFant  les 
hommes  ,  mais  aïant  même  aifez  de  peine  à  fe 
réconcilier  avec  Dieu,  à  qui,.difoit-il  ,li  le  ra- 
port  qu'on  m'a  fait  e'à  véritable ,  il  n'avoit  nul» 
le  obligation.  Qui  eût  crû  que  de  ces  deux 
hommes, c'étoiîMonlieur  de  laFontaine^  qui 

étoic 

premier  titre  à^ Oeuvres  Pojînmes  Sec.  fut  imprimé  fous  ce- 
lui de  Tf*diiflivfts  divtrfei  pour  formtr  le  goût  de  l* Eltcjutrtee.^ 
fur  les  modèles  de  L* sAnticjHité, 

2.  Monfieur  Cajjandre.1  J'ai  parlé  dc  lui  daus  la  Remax» 
que  fur  le  i.  Vers  de  la  I.  Satire. 

3.  §iHi  étolt  le  Vafe  d'éleclion.  ]  Rien  de  piiis  certain  que 
la  converfion  de  Monfieur  de  la  Fontaine.  En  pourroit<- 
on  douter  après  le  témoignage  qu'on  voit  ici?  Ceux  qui 
l'ont  connu  particulièrement  ,  afluient  qu'il  ne  s'étoit 
point  forgé  de  Syltème  contraire  à  la  foi  ;  6c  que  c'etoic 
leulemeiu  un  Esprit  indéterminé  &  indolent  fur  la  Reli- 
gion ,  comme  fur  la  plupart  des  autres  chofes.  Environ 
deux  ans  avant  fa  moit ,  il  envifagea  l'autre  vie  avec  une 
telle  fraïeur,  que  fes  Amis  crûrent  qu'il  fe  troubleroit  :  ce 
qui  pourtant  n'empêcha  pas  que  dans  certains  intervalles, 
où  Ion  incouftance  naturelle  reprenoit  le  dellus,  il  ne  ri- 
mât encore  deux  ou  trois  petits  Contes  aflez  gais,  dont 
on  lui  avoit  f.tit  le  récit.  Et  même  peu  de  jours  avant  fz 
dernière  maUdie,  étant  à  dîner  chez  Mr.  de  Sillejy,Evê- 
que  de  Soiflbns ,  comme  le  discours  tomba  fur  le  goût  de 
ce  Siècle  :  P'ojw  trouverez,  encore  parmi  mas ■,  dit-il  de  tout 
Iba  ferieux  ,  tme  infinité  de  gens  cjui  ejlimtnt  plus  Saint  ^An» 
gujïin  (jm  %nbeuis.  On  éclata  de  rire  à  cette  piopofition, 
îans  que  La  Fontaine  s'ape:çût  qu'elle  dût  être  rcftificc, 
La  vcilk  de  la  motc  il  répéta  pluHeuis  fols  »  ^uc  s'il  de- 
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étoit  le  Vafe  d'éleaion  ?  Voilà,  Monfîeur, 
de  quoi  augmenter  les  réflexions  làges  &  Chré- 
tiennes, que  vous  me  faites  dans  votre  Lettre, 
&■  qui  me  parcilFent  partir  d'un  cœur  fmcérc- 
inent  perfuadé  de  ce  qu'il  dit. 

Pour  jenir  à  vos  Ouvrages,  j*ai  déjà  com- 
mencé à  conférer  le  Dialogue  des  Orateurs  a- 
vec  le  Latin.  Ce  que  j'en  ai  vu  me  paroît  ex- 
trêmement bien.  La  Langue  y  eit  parfaitement 
écrite.  Il  n'y  a  rien  de  gêné ,  &  tout  y  paroît 
IjDre  &  original.  Il  y  a  pourtant  des  endroits, 
où  je  ne  conviens  pas  du  fens  que  vous  avez 
fuivi.  J'en  ai  marqué  quelques-uns  avec  du 
craïon  ,  &  vous  y  trouverez  ces  marques  quand 
on  vous  les  renvoVera.  Si  j'ai  le  tems,je  vous 
expliquerai  mes  objections:  car  je  doute  fans 
cela  que  vous  les  puilfiez  bien  comprendre. 
En  voici  une  que  par  avance  je  vais  vous  écri- 
ïc  ,  parce  qu'elle  me  paroît  plus  de  confé- 

quen- 

jnandoît  au  Seigneur  une  prolongation  de  quelques  jours, 
c'étoit  pour  fc  faire  traîner  dans  un  tombereau  par  les  rues 
de  Paris  ,  afin  que  perionne  n'ignorât  combien  il  de- 
teôoit  les  Pocûes  iicentieufês  qu'il  avoir  eu  le  malheur  de 
compofcr.  Enfin,  pour  ne  rien  omettre  ici  de  ce  qui  re- 
garde la  finccrité  de  l'a  converfion,  Se  les  vives  fraïeurs 
dont  elle  fut  accomp,i<?^ncc,  je  vais  raportcr  une  Lettre, 
qui  lui  fut  écrite  par  (on  ami  Maucroix  le  14.  de  F t Trier, 
I69Î.  c'cft  à-dire,  un  mois  avant  fa  mort  j  car  il  mourut 
3é  n.  de  Mars  fuivant.  Cette  Lettre  qui  m'a  été  lemifc 
en  original,  eft  imprimée  parmi  les  prétendues  Oeuvres 
pottumes  de  Mondeur  de  Maucroix.  La  voici,  ,,  Mon 
,-,  cher  Ami,  la  douleir  que  ta  dernière  Lettre  me  caufè, 
„  eft  telle  que  tu  te  la  dois  imag  ncr  Mais  ea  même  tem« 
„  je  te  dirai  que  j'ai  bien  de  1^»  conloUt  oi  des  dilpofî- 
„  tions  Chrétiennes  ,  ou  je  te  vois.  Mon  très- cher  ,  les 
„  plus  juftes  ont  beloin  de  la  niiftricordc  de  Dieu.  Trens 
„  y  donc  une  entière  confi/ince,  5c  fouviens-toi  qu'il  s'ap- 
0  pelle  icfcrc  des  mileiicoidesjfic  le  Dieu  de  toute  con- 

,,  fo- 
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qiience  que  les  aiitres.    C'eft  à  îa  page  6.  de 
votre  Manufcrit ,  où  vous  traduifez  ,  Mini-, 
mum  tnter  tôt  ac  tanta  locum  obtinent  imagines 
ac  tituVî  ^^JlatH.c^  qua;  ne  que  ipfa  tamen  nes-li- 
guntur:  „  Au  prix  de  ces  talens  fi  eflimables 
„  qu^eft-ce  que  la  noblelFe,  &  la  naiirance 
„  qui  pourtant  ne  font  pas  me'prife'es  ?  Il  ne 
s'agit  point  à  mon  fens  dans  cet  endroit  de  la 
nobleffe  ni  de  la  naifTance ,  mais  des  Ima-^es 
des  Infcriptions ,  h  des  Statues,  qu'on  faifoit 
faire  fouvent  à  l'honneur  des   Orateurs      & 
qu'on  leur  envoïoit  chez  eux.      Juvénal  par- 
le d'un  Avocat  de  fon  tems,qui  prenoit  beau- 
coup  plus  d'argent  que   les  autres  ,   à  caufc 
qu'il   en  avoit   une  équefîre.     Sans  raporter 
ICI  toutes  les  preuves  que  je    vous  pourrois 
alléguer  ,   Maternus   lui-même ,    dans  votre 
Dialogue,  fait  entendre  clairement  la  même 
choie  ,    lorsqu'il   dit   que  ces  Statues  ^  ces 

Ima- 
»,  folatîon.  Invoque  le  de  tout  ton  cœnr.  Qu'eu  ec  au'u 

,,  ne  véritable  contrition  ne  peut  obtenir  de  cette  bonté' 
„  infinie  ?  Si  Dieu  te  fait  la  grâce  de  te  renvoïer  a  famé 
„  I  cfpcre  que  tu  viendras  paflcr  avec  moi  les  reftes  de  t« 
„  vie,  &  que  fouvent  nous  parlerons cnfcmblc  des raifcii" 
,,  cordes  de  Dieu.  Cependant,  fi  tu  n'as  pas  la  foîïc  de 
„  m  écrire ,  prie  Monlîeur  Racine  de  me  rendre  cet  of- 
"  Sr."  ^^/h^^'^^'J^Pl^s  grand  qu'il  me  puifîc  jamais  ren- 
„  dre  Adieu,  mon  bon,  mon  ancien,  mon  véritable 
„  Ami.  Que  Dieu,  par  fa  très-grande  bont^Prenn^oliî 
„  de  la  lante  de  ton  corps,  &  de  celle  de  ton  amc. 
4.  ftiveml  parle  d'un  ^vtcat.}  Satire  VII.  y.  j^^ 

..^TrJù-0  dcbitur,  qHAMHx»  fetit  :  (&  melius  nss 

Epmm)  huJHS  tnim  flat  currut  ahtneus  alti 

^Adrtjugis  in  vejîihulis ,  atcjui  ipfe  ftrosi 

BeiUtare  ftdtns  cHwatum    hajltlt  minatur 

iminm ,  «Sr  Jîatm  yntàitatur  fr<tiU  Infcâ, 
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Images  fe  font  emparées  malgré  lui  de  fa  mai- 
fou.  /E  R  A ,  ^  imagines ,  qua  ettam  me  no- 
lente  in  dumum  meam  irruperunt.  Excufcz , 
Monficur,  la  liberté  que  je  prends  de  vous  di- 
re fi  lincérement  mon  avis.  Mais  ce  feroic 
dommage,  qu'un  aulfi  bel  Ouvrage  que  levô' 
tre  eût  de  ces  taches  où  les  Savans  s'arrêtent, 
&  qui  pourroient  donner  occafion  de  le  rava- 
ler. Et  puis  vous  m'avez  donné  tout  pouvoir 
de  vous  dire  mon  fcntiment. 

Je  fuis  bien  aife  que  mon  goût  fe  rencontre  fi 
conforme  au  vôtre,  dans  tout  ce  que  je  vous 
ai  dit  de  nos  Auteurs,  «Se  je  fuis  perfuadé  aulîî 
bien  que  vous ,  que  Moniicur  Godcau  eft  un 
Poëtc  tort  eflimable.  Il  me  femble  pourtant 
qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  5  Longia  dit 
d'Hypcride,  qu'il  eft  toujours  à  jeun,  &  qu'il 
n'a  rien  qui  remue ,  ni  qui  échauffe  :  en  un 
mot  qu'il  n'a  point  cette  force  de  ftile  ,  & 
cette  vivacité  d'expreffion ,  qu'on  cherche  dans 
les  Ouvrages,  &  qui  les  font  durer.  Je  ne 
fais  point  s'il  pafTera  à  la  Pofterité:  mais  il 
faudra  pour  cela  qu'il  refTufcitc  ,  puisqu'on 
peut  dire  qu'il  eil:  déjà  mort,  n'étant  presque 
plus  maintenant  lu  de  perfonne.  Il  n'en  eft 
pas  ainii  de  Malherbe,  qui  croît  de  réputation 
à  mefare  qu'il  s'éloigne  de  fon  fiécle.  La  vé- 
rité eit  pourtant,  &  c'écoit  le  fentiment  de  no- 
tre cher  Ami  Patru ,  que  la  nature  ne  l'avoît 
pas  tait  grand  Poète.  Mais  il  corrige  ce  dé- 
faut par  fon  esprit  &  par  fon  travail.  Car  per- 
fonne n'a  plus  travaillé  fcs  Ouvrages  que  lui, 
comme  il  paroît  aÛTez  par  le  petit  nombre  de 

Piè- 

5.  Longin  dit  Hjipiridt.]  Traite  du  Sublime,  ehap.2t« 
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Pièces  qu'il  a  faites.  Notre  Langue  veut  ê- 
tre  extrêmement  travaillée.  Racan  avoir  plus 
de  génie  que  lui  ;  mais  il  eO:  plus  négligé, 
&  longe  trop  à  le  copier.  Il  excelle  fur  tout, 
à  mon  avis ,  à  dire  les  petites  chofes ,  &  c'eft 
en  quoi  il  reflemble  mieux  aux  Anciens  ,  que 
j'admire  fur  tout  par  cet  endroit.  Plus  les 
chofes  font  fèches  &  malaifées  à  dire  en  Vers  , 
plus  elles  frapent  quand  elles  font  dites  noble- 
ment, &  avec  cette  élégance  qui  fait  propre- 
ment la  Poëlîe.  Je  me  fouvicns  que  Mon- 
fîeur  de  la  Fontaine  m'a  dit  plus  d'une  fois, 
que  les  deux  Vers  de  mes  Ouvrages  qu'il  efti- 
moit  davantage ,  c'étoit  ceux  où  je  loué  leRoî 
d'avoir  établi  la  Manufacture  des  Points  de 
France,  à  la  place  des  Points  de  Venife.  Les 
voici.  C'ell  dans  la  première  Epître  à  fa  Ma- 
jefté. 

Et  nos  Vûifins  fruftrez  de  ces  tributs  fervilcs , 
Que  païoit  à  leur  Art  le  Luxe  de  nos  Villes, 

Virgile  &  Horace  font  divins  en  cela ,  aufîî 
bien  qu'Homère,  C'eft  tout  le  contraire  de 
nos  Poètes,  qui  ne  difent  que  des  chofes  va-»* 
giies,  que  d'autres  ont  déjà  dites  avant  eux, 
&  dont  les  expreffions  font  trouvées.  Quand 
ils  fortent  de  là,  ils  ne  fauroient  plus  s'ex« 
primer,  &  ils  tombent  dans  une  léchercfîc 
qui  eft  encore  pire  que  leurs  larcins.  Pour 
inoi  je  ne  fais  pas  fi  j'y  airéulTi:  mais  quand 
je  fais  des  Vers ,  je  longe  toujours  à  dire  ce 
qui  ne  s'efl  point  encore  dit  en  notre  Lan- 
gue C'eft  ce  que  j'ai  principalement  afFeélé 
1       .  H  j"  «  dâfis 
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«  dans  une  nouvelle  Epître,  que  faî  faite  à- 
propos  de  toutes  les  Critiques  qu'on  a  impri- 
mées  contre  ma  dernière  Satire.    J'y  conte 
tout   ce   que  j'ai   fait   depuis  que  je  fuis  au 
mond^.    J'y  rapporte  mes  défauts,  mon  âge, 
mes    inclinations,  mes   mœurs.    J'y   dis   de 
quel  Père  &  de  quelle  Mère  je  fuis  né.     J'y 
marque  les  degrez  de  ma  fortune  ;  comment 
j'ai    été   à  la  Cour,  comment  j'en  fuis  for- 
ti  ;  les  incommoditez  qui  me  font  furvenués  ; 
les  Ouvrages  que  j'ai  faits.     Ce  font  bien  de 
petites  chofes   dites   en  affez   peu   de   mots, 
puisque  la  Pièce  n'a  pas  plus  de  cent  tren- 
te Vers.     Elle  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  & 
je  ne  l'ai  pas  même  encore  écrite.    Mais  il 
me   paroit   que  tous  ceux  à  qui  je  l'ai  réci- 
tée,  en  font  aufli  frapez  que  d'aucun  autre 
de  mes  Ouvrages.  Croiriez-vous ,  Moniieur, 
qu'un  des  endroits  où  ils  fe  récrient  le  plus, 
c'eft  un  endroit  qui  ne  dit  autre  chofe,  iinoa 
qu'aujourd'hui,  7  que  j'ai  cinquante-fept  ans, 
^e  ne  dois  plus  prétendre  à  l'approbation  publi- 
que.    Cela  eft  dit  en  quatre  Vers  que  je  veux 
bien  vous  écrire  ici,  afin  que  vous  me  mandiez 
û  vous  les  approuvez. 

Mais 

'    «.  Ddns  fine  nouvelle  Epltre.  L*Epîtrc  X.  à  fes  Vers. 

,    7,   e^e  i^di  cin(jiiante-jepr  ans.]  Il  en  avoit  cinquantc-huit 

ic  demi,  quand  il  ecrivoit  ceci. 

S.  Sffrchar^tz.  de  deux  ans  ]  L'AutCUI  mic  de  iuii  ans, 
'jquaiici  il  fit  imprimer  l'Epître  X. 

9i  .4H>i  Pièces  cjhc  vous  m*avez.  mifts  entre  les  maîns,'\C*é- 
toier»  laVieilleJfe,  i'^mitie",  S<.  /a  première  TttfcuUne  de  Ci- 
CCron,  avccie  Dialogue  deCau/îs  corry.ptx  Elo<jt*enti^.  Mon* 
iieur  de  Maucroix  vouloir  faire  un  Volume  de  ces  quatre 
Traduiiions ,  ôc  il  les  avoit  données  aux  Revifeurs.ordC- 
3iaiiC5  poui  avoir  l'Appiobatioii  ôc  le  Piivilcgc.  Monfieur 

Du-. 
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Mais  aujourd'hui  qu'enfin  la  Vieilleflc  venue. 
Sous  mes  faux  cheveux  blonds  déjà  toute  chenue, 
A  jette  fur  ma  tête,  avec  fcs  doigts  pefans. 
Onze  Luftres  complets  s  furchargci  de  deux  ans. 

Il  me  femble  que  la  Perruque  eft  aflez  heu- 
Teufemcnt  frondée  dans  ces  quatre  Vers.  Mais, 
Monfieur,  à  propos  des  petites  chofes  qu'on 
doit  dire  en  Vers ,  il  me  paroît  qu'en  voila  beau- 
coup que  je  vous  dis  en  Profe ,  &.  que  le  plaifir 
que  j'ai  à  vous  parler  de  moi ,  me  fait  alTei  mal 
à  propos  oublier  à  vous  parler  de  vous.  J'efpè- 
re  que  vous  excuferez  un  Poëre  nouvellement 
délivré  d'un  Ouvrage.  Il  n'eif  pas  pofliblc 
qu'il  s'empêche  d'en  parler ,  foit  à  droit ,  foit 
à  tort. 

Je  reviens  9  aux  Pièces  que  vous  m'avez  mi- 
fes  entre  les  mains.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
foit  très-digne  d'être  imprimée.  Je  n'ai  point 
vil  les  Trad. liions  des  Traitez  delà  VieillclTe 
&  de  l'ximiiié ,  qu'a  faites  aufïï  bien  que  vous 
le  Dévot  dont  vous  vous  plaignez.  Tout  ce 
que  je  fuis,  c'cll  qu'il  a  eu  la  hardiefiè,-  pour 
ne  pas  dire  l'impudence ,  de  retraduire  les  ^on- 
feffions  de  Saint  x\ugu{lin ,  après  Mefîieurs  de 

Port- 

Du-Bois,  de  r  Académie  Françoife,  qui  de  Ton  côté  avoist 
tradu't  les  Tri<itez  de  lu  Vieillejft  &  de  /'  ^-irr.itié ^  obtint  des 
Re-  ilèurs  qu'ils  gudeioient  piès  d'un  an  le  iNIanufcric  de 
M  de  Maucrox,  5;  pcndrtnt  ce  tetpps'là  ii  fit  imprimer 
le  ^.tn.  Monlïcur  de  Maucrois,  après  avoir  bien  grondé 
dans  fa  Province  contre  la  lenteur  des  Revifeurs  i*e  Fariff, 
apprir  enfin  le  toui  que  Monfieur  Du-Bois  lui  avoit  joué» 
C'eft  à  ce  dijet  que  Moniieur  Desprcaux  lui  dit  ici  :  [e De- 
V9t  dont  vetis  vous  plaignez^.  Sa  cole  e  alla  Jusqu'à  ne  vouloir 
pub  ier  entuitc  aucune  de  ces  Tr^duftions.  Onxn'a  impri- 
»é  après  fa  aïoit  que  celle  du  Dialogue  de  Ca;t/ïs  &c 
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Port-Roïal  ;  &  qu'étant  autrefois  leur  humble 
&  rampant  Ecolier,  il  s'étoit  tout  à  coup  vou- 
lu ériger  en  Maître.  Il  a  fait  une  Préface  au 
devant  de  fa  Tradudion  des  Sermons  de  Saint 
Auguftin,  qui,  quoi  qu'affez  bien  écrite ,  eft  un 
chef-d'œuvre  d'impertinence  &  de  mauvais  fens. 
Moniieur  Arnauld ,  un  peu  avant  que  de  mou- 
rir ,  a  fait  contre  cette  Préface  une  DifTerta- 
tion  lo  qui  elî  imprimée.  Je  ne  fais  11  on  vous 
Ta  envoïée.  mais  je  fuis  fur  que  fi  vous  l'avez 
lue,  vous  convenez  avec  moi  qu'il  ne  s'eft  rien 
fait  en  notre  Langue  de  plus  beau  ni  de  plus 
fort  fur  les  matières  de  Rhétorique.  C'eftainfi 
que  toute  laCour  &  toute  la  Ville  en  ont  ju* 
gé ,  à  jamais  Ouvrage  n'a  été  mieux  réfuté  que 
la  i'iérace  du  Dévot.  Tout  le  monde  voudroit 
qu'il  rut  en  vie,  pour  voir  ce  qu'il  diroit  enfe 
voïant  fi  bien  loudroVé.  Cette  DifTertation  eft 
le  pénultièmiC  Ouvrage  de  MonfieuF  Arnauld, 
&  j'ai  l'honneur  que  c'efl:  par  mies  louanges  que 
ce  grand  Perfonnage  a  fini,  puisque  la  Lettre 
qu'il  a  écrite  fur  mon  fujet  à  Monfieur  Per- 
rault efl:  fon  dernier  Ecrit.  Vous  favez  fans 
doute  ce  que  c'eil  que  cette  Lettre  qui  méfait 

un 

To.  ^J  eji  imprimée.]  Le  P.  Lami  Bénëdiâin,  dans  fe$ 
Traitez  De  In  c$?jnoiJfance  de  foi-  m'mtybi.  dans  Tes  Eciaircifle- 
jnens  fur  ces  Traitez,  lé  déclara  contre  la  Rhétorique,  ou 
plutôt  contre  l'Eloquence,  à  l'exemple  de  Mr.  Du  Bois. 
>lr.  de  Siliery,  Evëque  de  Soiflors,  le  refora  auffi  viv«- 
ment  que  pol  aient,  &  TOuvrage  de  cet  illi'ftref lelat fat 
imprimé  en  1700.  avec  la  Dilicrt-tio-..  de  Monticur  Ar- 
nauld,  &  une  Préface  du  P.  Boui.ouis  dnns  un  Recueil 
qui  a  [  our  titre  ,  Réflexions  (ur  f* tloqutnci  Le  i\  Lami  aïant 
iCi  ouvellé  cette  difpute,  Monfitui  Gibcrt,  favfint  Prq- 
edeur  de  Rhétorique  au  Collège  de  xMa^aiin,  a éciit  coa- 
Ue  lui  avec  beaucoup  de  (uccès 

II.  Cmmt  amrefoit,}  Quand  Moiifiem  Dcspiéaux  eut 
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un  fî  grand  honneur  ;  &  Monfieur  le  Verrier 
en  a  une  Copie,  qu'il  pourra  vous  faire  tenir 
quand  vous  voudrez,  liippofé  qu'il  ne  vous 
l'ait  pas  déjà  envoïée.  Il  ei\  furprenant  qu'un 
homme  dans  l'extrême  vieilleflè  ait  confcrvé 
toute  cette  vigueur  d'esprit  &  de  mémoire,  qui 
paroît  dans  ces  deux  Ecrits ,  qu'il  n'a  fait  pour- 
tant que  dicter  ;  la  foibleiie  de  fa  vue  ne  luiper- 
mettant  plus  d'écrire  lui-même. 

11  me  lemble,  Monfieur,  que  voila  une  lan- 
gue Lettre.  Mais  quoi.^  le  loiiir  que  je  me 
iiiis  trouvé  aujourd'hui  àAuteuil,m'a  comme 
transporté  à  Rheims ,  où  je  me  fuis  imaginé 
que  je  vous  entretcnois  dans  votre  jardin,  & 
que  je  vous  revoïois  encore,  "  comme  autre- 
fois, avec  tous  ces  chers  Amis  que  nous  avons 
perdus,  &  qui  ont  difparu,  '*  i^elui: jomjtikm 
furgentis.  Je  n'efpère  plus  de  m'y  revoir.  Mais 
vous,  Monfieur,  eft-ce  que  nous  ne  vous  re- 
verrons plus  à  Paris ,  &  n'avez-vous  point  quel- 
que curioiîté  de  voir  ma  folitude  d'Auteuil.^ 
Que  j'aurois  de  plaifir  à  vous  y  embraïïer ,  &  à 
dépofer  entre  vos  mains  les  chagrins,  que  me 
donne  tous  les  jours  le  mauvais  goût  '^  de  la 

plu- 

rhonneut  d'accoropagnei  le  Roi  en  Alface,  il  pafïa  pax 
Hheims. 

11.  Velut  fomninm  furgentis.  ]  On  lit  dans  le  Pfeaum« 
LXXII.  20.  Somnium  furgentit*'». 

II.  De  la  pliipart  de  nos  ^yicadimidens  ,  &(.C.  ]  Dans  IcRc- 
cucil  dont  j'ai  pstîé  ci  deffus  ,  T{emarcjue  I.  de  ceite  Let- 
tre, on  aTOlt  nus:  De  la  plupart  de  nos  Ecrivains  modern^Sm 
^dient  MenJïtHTy  je  fuis  txtrèmtmiut  a  V'ous.  tt  cette  Let- 
tre finifloit  là.  Lefurplus,  que  j'ajoute  ici  ccnfoimement 
à  rOriginal,  fut  fupprimé  par  rLdkeur.  On  en  verra  la 
raifon  dans  un  biilct  que  Monfveur  Despje-ux  lui  écrivit 
«le  fa  Maifou  au  Collège  de  Louis  le  Grand,  le  13.  de 
X)ecea^ic,  1799%  &  dout  je  cxois  qu'on  me  paidoanera 
H  7  de 
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plupart  de  nos  Acadé mîciens, gens aïTez com- 
parables aux  Hurons  &  aux  Topinamboux ,. 
comme  vous  favez  bien  que  je  l'ai  déjà  avancé 
dans  mon  Epigramme  :  C//o  v'mt  (.''autre  jour 
&c.  J'ai  fupprimé  cette  Epigramme,  &  ne  l'ai 
point  mile  dans  mes  Ouvrages ,  parce  qu'au 
bout  du  compte  je  fuis  de  l'Académie,  &  qu'il 
n'eft  pas  honnête  de  diffamer  un  Corps,  dont 
on  elt.  Je  n'ai  même  jamais  montré  à  perfon- 
ne  une  badineriequejsfisenfuitepourm'excu- 
fer  de  cette  Epigramme.  Je  vais  la  mettre  icr 
pour  vous  divertir  ;  mais  c'eft  à  la  charge  que 
vous  me  garderez  le  fecret ,  &  que  ni  vous  ne 
la  retiendrez  par  cœur ,  ni  ne  la  montrerez  à 
perfonne. 

J'ai  traité  de  Topinamboux 
Tous  CCS  beaui  Cenfeurs,  je  Ta  voue,' 
Qui  de  l'Antiquité  fi  follement  jaloux , 

Ai- 

«le  tranfcrire  ici  nne  partie:  ne  fût  ce  que  pour  faire con- 
jioître  les  feptiniens  que  Monfieur  Desprcaux  avoir,  & 
que  j'ai  moi-  même  pour  un  il  digne  Ami. 

„  Vous  in'avez  fait  un  très  grand  piaifir  de  m'envoïci 
.,,  la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  Monfieur  de  Maucroix.  Car 
„  com:nc  elle  a  ete  e.rite  fort  à  la  hâte,  &,  comme  oa 
„  die  currtme  caUmi ,  il  y  a  des  négligences  d'exprelfiotr 
„  <5u'il  fera  bon  de  corriger.  Vous  faites  fort  bien,  au 
„  reftcjde  ne  point  inftier  dans  votre  copie  la  fin  de  cct- 
„  te  Lettre  j  parce  que  cela  me  pourroit  faite  des  affaires 
j,  avec  l'Académie,  &  qu'il  eft  bon  de  ne  point  réveiller 
„  les  anciennes  querelles.  J'oubliois  à  vous  dire,  qu'il  eft 
„  vrai  que  mes  Libraires  me  prefi'cnt  fort  de  donner  une 
„  nouvelle  Edition  de  mes  Ouvrages  ;  mais  que  je  n'y  fuis 
„  nullement  difpefé,  évitant  de  faire  parler  de  moi,  ÔC 
„  fuïant  k  bruit,  avec  autant  de  foin  que  je  l'ai  cherché 
f,  autrefois.  Je  \«us  en  dirai  davantage  la  première  fois 
„  que  j'aurai  le  bonheur  de  vous  voir.  Ce  ne  fautoit  être 
^>  trop  côCf  faites- moi  donc  la  grâce  de  me  mander  quand 

„  V0H8. 
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Aiment  tout  ce  qu'on  hait, biâment tout c^ qu'on 
lotie. 

Et  l'Académie ,  entre  nous , 

Souffrant  chez  foi  de  fi  grands  fous , 

Me  fcmble  un  peu  Topinamboiic.  14 

C'eft  une  folie ,  comme  vous  voïez  ,  mais  je 
vous  la  donne  pour  telle.  Adieu,  Monfieurj 
je  vous  embralîc  de  tout  mon  cœur,  &  luis  en- 
tièrement à  vous. 

Despre'aux. 

^  TOUS  voulcB  que  je  vous  envoie  mon  carrofTe.  Il  fera 
„  (ans  faute  à  la  porte  de  votre  Collège,  a  l'heure  que 
,,  vous  me  marquerez.  Le  droit  du  jeu  pourtant  leroit  que 
„  j'allaffe  moi-mtme  vous  dire  tout  cela  chez  vous  rmais 
,,  comme  je  ne  faurois  presque  plus  marcher  qu'on  ne  me 
„  loûtienne,  &  qu'il  faut  monter  les  degrezdevonccfca- 
„  lier,  pour  avoir  le  plaifir  de  vous  entretenir,  je  crois 
„  que  le  meilleur  efl  de  nous  voir  chez  moi.  Adieu, moa 
„  trèi-Reverend  Fcre.  Croïez  que  je  fens ,  comme  je  dois, 
„  les  bontez  que  vous  avez  pour  moij  &  que  je  i;e  vous 
y,  donne  pas  une  petite  place  entre  tant  d'exccllens  hom- 
„  mes  de  votre  Société  que  j'ai  eui  pour  amis,  &  qui 
„  m'onr  fait  l'honneur  .  comnie  vous ,  de  m'aimei  un  peuî 
„  fans  s'efiraïer  de  l'eftime  très-bien  fondée  que  j'avois 
^  pour  Monfieur  Arnauld,  &  pour  quelques  perfonnesdc 
„  Port- Ro val , ne  m*etant  jamais  mêlé  des  querelles  delà 
„  Grâce. 

14.  Voïez  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  Epigrammc,  aufc» 
tond  Tome  ,  où  cllç  cû  lapportc'c  en  fou  rang. 
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g^^^'Ai  différé  quelque  tems  à  vous  ré- 

J'â  pondre  ,   Moniieur.    C'ell   moins 
^  par  négligence  que  par  difcrérion. 
^SilS^  Il  ne  faur  pas  fans  ceiïe  interrom- 
pre vos  études,  ou  votre  repos. 
Mais  au  lieu  de  commencer  par  les  remerci- 
mens  que  je  vous  dois,  fouftrez  que  je  vous 

faire 

1.  François  de  Maucroix,  Chanoine  de  Rheims,  e'roit 
né  à  Noyon  le  7,  de  Janvier,  1619.  &  mourut  à  Rheims 
d;ins  fa  quatre- vin^t. dixième  année,  le  9  d'Aviil ,  1708, 
Il  -avoit  été  reçu  Avocat,  &  il  fréquep.ra  le  Barreau  jiis- 
«)u*à  J'âge  de  trente  ans.  On  voulut  alors  l'engager  à  fe 
miurier:  fur  quoi  il  fîf  r£pîg-raiîimc  fuivantc,  qui  «ftpetw- 
cixe.ce  qu'il  a  fait  de, meilleur. 

'  Mmi  t  je  Vâit  beAUceup  dt  bien 

. ,   •        fJDdtns  le  parti  <jH*on  me  proptft  :  . 
aidais  toutefois  ne'prejf'enî  rien,     '. 
•  trendr.e  femme  ejî  itrange  chffe^   ■ 
.;   Il  faut  y  pcnfer  màrimtnt.    ^  ' 
Girti  Sages ,  tn  ^m  jt  mt  fit. 
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falïe  des  reproches.  Pourquoi  me  demander  que 
j'excule  la  liberté  que  'vous  prenez  de  me  dire  fi 
Jincerement  'votre  avis  ?  Vous  ne  ikuriez  ,  je 
vous  jnre,  me  taire  plus  de  plaiiîr.  Autant  de 
coups  de  crai'on  fur  mes  Ouvrages,  autant  d'o- 
bligations eue  vous  vous  acquérez  liir  moi. 
Mais  cela,  Moniieur,  c'eft  la  pure  vérité.  Je 
conviens  de  bonne  foi  que  je  ne  fuis  point  en- 
tré dans  lefens  de  l'Auteur  fur  ces  mots  ima- 
gines ac  îituU  l^  ftatucc.  Au  cas  que  ma  Tra- 
duction s'imprime,  non-feulement  je  profiterai 
de  votre  corredion,  mais  j'avertirai  le  Public 
.qu'elle  vient  de  vous,  fi  vous  l'agréez  ;&  par 
là  je  me  ferai  honneur ,  car  on  verra  du  moins 
que  je  fuis  un  peu  de  vos  amis.  Il  y  a  encore 
dans  ce  Dialogue  beaucoup  d'autres  endroits 
que  je  n'ai  pas  rendus  fcrupuleufement  en  no- 
tre Langue, parce  qu'il  auroit  fallu  des  Notes 
pour  les  faire  entendre  à  la  plupart  des  Lec- 
teurs ,  qui  ne  font  point  inftruits  des  Coutumes 

de 

liront  dit  que  c*ejl  f*it  prMd*mmen$ 
§lug  d*j  fonder  tout*  fa  vie. 

Il  fe  légla  tellement  fur  cette  maxime,  qne  contre  le  gré 
de  fcs  Amis,  5c  lorqu'ils  s'y  attcndoient  le  moins,  iJ  prit 
le  paiti  de  l'Eglife.  Ses  Amis  en  muiniurérent,  ils  le 
voïoient  avec  regrec  quitter  Paris  j  &  ce  fbc  à  cefujetque 
Monficux  de  1a  Fontaine  fit  la  iFiblc  qui  a  pour  turc;  Le 
Mumer,  fonfi'i,  ir  f^ne.  Les  quatre  Lettres  initiales  ,  ^. 
M.  D.  M.  qui  font  après  le  titre,  figniôcnt,  ^  Mtnjienr 
de  .ÀXay croix. 

§  Il  fenible  qu'on  veuille  dire  ici  que  Mr.  de  la  Fontai- 
ne ^r,  ou  inventa  cette  Fable  pour  Mr.  dcMaucroix  :mais 
fi  c'eft  là  la  penfec  du  Commentateur  il  fe  trompe  alTu- 
lémenr.  Cette  Fable  n'eft  pas  originairement  de  la  Fon- 
taine, mais  de  Malherbe,  qui  la  fit  ou  inventa  pour  fon 
Ami  Racan.  Voïcz  la  Vie  de  Malherbe  par  Racan  j  &  la 
Fable  même  de  la  Fontaine.  Du  Montez  l. 

2.  Quand 
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de  r  Antiquité,  &  qui  font  cependant  bicnaifes 
qu'on  leur  épargne  la  peine  de  fe  rabattre  ûir 
des  Notes.  Vous  favez  d'ailleurs  que  le  Tex- 
te de  cet  Ouvrage  eft  fort  corrompu  ;  la  lettre 
y  eil  fouvcnt  défe6lueufe  :  comment  donc  le 
traduire  li  litéralement? 

Venons  à  Mr.  Godeau.  Je  tombe  d'accord 
qu'il  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  il  fai- 
foit  deux  &  trois  cens  Vers,  comme  dit  Hora- 
ce, y?^;?i  pede  m  ttno.  Ce  n'etl  pas  ainli  que  fe 
font  les  bons  vers.  Je  m'en  rapporte  volon- 
tiers à  votre  expérience.  Néanmoins ,  parmi 
les  vers  négligez  de  Mr.  Godeau,  il  y  en  â 
de  beaux  qui  lui  échapent.  Par  exemple,  lors- 
qu'il dit  à  Virgile  en  lui  parlant  de  fes  Géor- 
giques , 

Soit  que  d*uJi  coûtre  d^or  tu  fendes  les  gucrcts , 

ne  trouvez-vous  pas  que  es  Vers-là  cft  heu- 
reux? Mais  pour  vous  dire  la  vérité,  dès  no- 
tre jeunelTe  même  nous  nous  fommes  appcr- 
çûs  que  Mr.  Godeau  ne  varie  point  alfez. 
La  plupart  de  fes  Ouvrages  font  comme  des 
Logogryphes,  car  il  cornmence  toujours  par 
exprimer  les  circouiiances  d'une  chofe  ,  & 
puis  il  y  joint  le  mot.  On  ne  voit  point  d'au- 
tre figure  dans  fon  Bencdiute ,'  dans  fon  Lait- 
date  ,  &  dans  les  Cantiques-    A  l'égard  de 

Mal- 

2.  Quand  le  fécond  Vers  ctoit'  plus  foible  que  le  pre- 
mier, Monficur  Despréaux  Tappelloit  le  F nrc- Chapeau: 
faif.iut  allufioa  à  l'ulage  cies  Moines  qui  font  accompa« 
gncz  d'un  Frère  quand  ils  loite.-.t  du  Couvent.  O'i  ne 
vtrra  point,  difoit-il,  d«  Frère- Chapes»  farmiivtt  Vers.  Auffi 

U'ir 
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Malherbe  &  de  Racati  ,  félon  moi  vous  en 
jugez  très-bien,  &  comme  toute  ma  vie  j'en 
ai  entendu  juger  aux  plus  Ifabiles.  Ce  que 
notre  ami  la  F'ontaine  vous  a  dit  fur  les  deux 
Vers  qu'il  eftimoit  le  plus  dans  vos  Ouvra- 
ges ,  il  me  Ta  dit  aulTi  ;  &  je  ne  fais  pas  même 
li  je  ne  lui  ai  point  dit  cela  le  premier,  je 
n'en  voudrois  pas  répondre.  Du  relie  ,  j'ai 
bien  reconnu,  il  y  a  long-tems,  que  vous  ne 
dites  point  les  chofes  comme  les  autres.  Vous 
ne  vous  laiflez  pas  gourmander,  s'il  faut  ain- 
fi  dire,  par  la  Rime.  C'eil,  à  mon  avis,  re- 
cueil de  notre  verlification ,  &  je  fuis  perfua- 
dé  que  c'eil:  par-là  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins ont  un  11  grand  avantage  fur  nous.  Quand 
ils  avoient  fait  un  vers,  ce  vers  demcuroit; 
mais  pour  nous  ce  n'eft  rien  que  de  faire  un 
rers ,  il  en  faut  faire  deux  ;  6c  que  le  fécond 
ne  paroiÛe  pas  fait  pour  tenir  compagnie  au 
premier.  • 

L'endroit  de  votre  dernière  Epître ,  dont 
vous  me  régalez  ,  me  fait  fouhaiter  le  refte 
avec  une  extrême  impatience.  J'aime  bien 
cette  VieilUJfe  qui  ejï  -venue  fous  vos  cheveux 
hlonds ^  &  Ç\  tout  le  refle  efl:  de  la  forte,  vous 
pourrez  dire  comme  Malherbe,  3  Les puijfan- 
tes  faveurs  dont  Pamaffe  m'honore ,  non  loin  de 
mon  berceau  commencèrent  leur  cours.  'Je  les 
pojfèdai  jeune ,  ^  les  pojjède  encore  a  la  fin  de 

mes 

faifoit-il  ordinairement  le  fécond  Vers  avaftt  le  premier» 
comme  je  l*ai  dit  ailleurs. 

3.  Ces  quatre  vers  de  Malherbe  font  la  Stance  trente- 
Cxième  de  fon  Ode  poux  le  I^oi  allant  châtier  la  rcbellioa 
des  Kockelois. 

^^  MOâ- 
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mes  iours.  Ne  trouvez-vous  pas  plaifant  que 
j'écrive  des  vers  comme  ii  c'étoit  de  la  pro- 
fe  ?  Racan  n'éarivoit  pas  autrement  fes  Poë- 
lies. 

J'ai  lu  la  DifTertation  de  Mr.  Ariiauld  fur 
•la  Préface  du  Dévot.  Je  fus  fâche,  en  la  li- 
fant,  de- n'être  pas  un  peu  plus  vindicatif  que 
je  ne  fuis,  car  j'aurois  eu  bien  du  plailîr  à 
voir  tire»  de  fi  belle  force  les  oreilles  à  mon 
homme.  Qu'auroît-ii  pu  répondre  à  tant  de 
bonnes  raifons  ,  qui  détruifent  fon  ridicule 
fyftèiAe  d'Eloquence?  Faites-moi  la  grâce  de 
m'envoïcr  cette  Lettre  que  Moniîeur  Ar- 
nauld  écrit  à  Mr.  Perrault ,  &  où  il  parle  de 
vous  comme  toute  la  France  en  doit  parler. 
Monfieur  Perrault  eft  un  galant  homme,  qui 
entend  raifon  fur  tout,  excepté  fur  les  Mo- 
dernes. Depuis  qu'il  a  époufé  leur  parti  ,  il 
s'aveugle  même  fur  le  mérite  des  Modernes 
qui  défendent  les  Anciens.  Notre  iiècle,  il 
eil  vrai,  a  produit  de  très-grands  hommes  en 
toute  forte  d'Arts  &  de  Sciences.  La  magna- 
nimité des  Romains  fe  retrouve  toute  entière 
dans  Corneille,  &  il  y  a  beaucoup  de  Scè- 
nes dans  Molière  qui  déconcerteroient  la  gra- 
vité du  plus  févère  des  StoVques.  Mais  nous 
ne  fommes  pas  contcns  de  ces  louanges,  &  à 
moins  de  mettre  les  Anciens  fous  nos  pieds, 
nous  ne  croyons  pas  être  allez  élevez.  Quand 
nous  en  ferions  nous-mêmes  les  Juges,  nous 
devrions  avoir  honte  de  prononcer  en  notre 
faveur.  C'elt  de  la  Poiterité  qu'il  faut  atten- 
dre 

4.  Monfieur  de  Maucrotx  ne  prend  ici  que  la  qualité  de 
Txadu^cuz  :  cependant  il  a  fait  de  Poëdes ,  âc  même  on 

peut 
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dre  im  jugement  décilif  ;  &:  il  y  a  certaine- 
ment peu  de  nos  Ecrivains ,  qui ,  comme  vous , 
Monlieur,  ne  doivent  pas  craindre  de.  paroî- 
tre  un  jour  devant  fon  Tribunal. 

Pour  moi ,  &  les  Traducieurs  4  mes  confrè- 
res, c'eft  inutilement  que  nous  le  craindrions. 
Vous  m'avez  dit  plus  d'une  fois  que  la  Traduc- 
tion n'a  jamais  mené  perfonne  à  l'Immortalité. 
Mettaiit  la  main  à  la  confcience,  je  crois  aufli 
que  j'aurois  tort  d'y  prétendre    Je  ne  m'en  flatte 
point.  Oportct  unumquemque  de  mortalttate  aut 
de  immortalitate  fua  cogitare.    Ce  mot  de  Pline 
le  Jeune  me  paroit  une  des  meilleures  chofes 
qu'il  ait  dites.     Pour  écrire,  il  mefaudroitun 
grand  foncîs  de  Science ,  &  peu  de  parcfle.  Je 
luis  fort  pareffeux,  &  je  ne  fais  pas  beaucoup. 
La  Tradudion  réparc  tout  cela.     Mon  Au- 
teur elt  favant  pour  moi;  les  matières  font 
toutes  digérées  ;  l'invention  &  la  difpofiiion 
ne  me  regardent  pas  ;  je  n'ai  qu'à  m'énoncer^ 
Un  avantage  que  je  trouve  encore  dans  la 
Tradudion ,  &  dont  tout  le  monde  ne  s'avife 
point ,  c'eil  qu'elle  nous  âiît  connoître  parfai- 
tement un  Auteur  ;  elle  nous  le  fait  voir  tout 
nud.  Il  j'ofe  parler  ainfî:  le  Traducteur  dé- 
couvre toutes  fes  beautez  &  tous  fes  défauts. 
Je  n'ai  jamais  li  bien  connu  Ciceron ,  que  je 
fais  préfentemcnt  ;  &  fij'étois  auflî  hardi  que 
les  Critiques  de  fon  fiècle,  j'oferois peut-être,  * 
comme  eux  ,   lui  reprocher  en  quelques  en- 
droits un  peu  de  verbiage  ;  mais  il  ne  m'ap- 
partient pas  de  parler  avec  fî  peu  de  refpeèl 

d'un 

peut  dire  qu'il  n'y  réu(ïî{îoIt  pas  mal,  à  en  )ugcr  pat  lo 
peu  que  nous  en  avons  dans  quelques  f.ecueils. 
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d'un  11  grand  Orateur.  Je  vous  avoue  pour- 
tant que  i]  la  fortune  m'eût  fixé  àParis,jeme 
fcrois  hazardé  à  compofer  une  Hiftoire  de  quel- 
qu'un de  nos  Rois.  Mais  je  me  trouve  dans 
un  lieu  où  l'on  manque  de  tous  les  fecours 
néccffaires  à  un  Ecrivain.  Ainii  j'ai  été  con- 
traint de  me  borner  à  la  Traduâ;ion.  Je  ne 
fauroîs  m'en  repentir ,  fi  j'ai  le  bonheur  de  vous 
plaire  un  peu.  Aimez-moi  toujours,  je  vous 
fupplie,  &  alTurez  le  cher  Mr.  Racine,  que  je 
ferai  éternellement  fon  très-humble  ierviteur, 
aulfi  bien  que  le  vôtre. 


LET' 


LETTRE 

DE  U\  RACINE^ 

A  L' AUTEUR* 

DES   HERESIES 

IMAGINAI  RES, 

ET  DES  DEUX  VISIONAIRES, 

LETTRE    XL 


^^ONSIEUR, 

Je  vous  déclare  que  je  neprens  point  dépar- 
ti entre-  Mr..  Desmarêts  <Sc  Vous.     Je  laiiFe  à 

juger 

I.  J'ai  déjà  averti  dans  les  Remarques  fur  rEpigramme 
à  Mr.  Racine,  que  je  i^poirerois  tout  au  loivg  i;ne  de  (c$ 
Lettres.  Le  nom  de  l'Auteuc  ôc  le  rr.crite  de  cette  f-cce, 
m'ont  interefle  à  la  confervtr;  ic  j'si  crû  pcuvi.'ir  avec 
bicnfc-ance  aliociei  un  Ouvrage  _ie  Mr.  Racine  à  ceux  de 
Mr  Despréaux  Ton  ami  5c  Ton  confrère.  En  vo  ci  le  fu- 
jct  Mr.  Racine  aiint  fait  fes  études  a  Fort  RoiM  det 
Chmips,  riat  à  ^aris  Se  tovrna  toutes  î^s  vues  du  côté 
de  la  Voëfie.  Quand  Desmaiêts  écrivit  contre  Foi.t-Roïal 
hU»  Nicgk  tcpiiqua  à  Dcsmâiêts  par  huit  Lettres,  intitu- 
lées 
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juger, au  monde  quel  eft  le  Vilîonaire  de  vous 
deux.  J'ai  lu  jusqu'ici  vos  Lettres  avec  affei 
d'indifférence,  quelquefois  avec  plailir,  quel- 
quefois avec  dégoût,  félon  qu'elles  me  lem- 
bloient  bien  ou  mal  écrites.  Je  remarquois  que 
vous  prétendiez  prendre  la  place  de  l'Auteur 
3  des  petites  Lettres ,  mais  je  remarquois  en  mê- 
me tems  que  vous  étiez  beaucoup  au  delFous  de 
lui ,  &  qu'il  y  avoit  une  grande  différence  entre 
une  Provinciale ,  &  une  Imaginaire, 

Je  m'étonnois  même  de  voir  le  Port-Roïal 
aux  mains  avec  ♦  Mr.  Chamillard  &  Desma- 
rets.  Où  eft  cette  fierté,  difois-je,  qui  n'en 
vouloit  qu'au  Pape,  aux  Archevêques,  &aux 
JéfUites?  Et  j'admirois  en  fecret  la  conduite 
de  ces  Pères  qui  vous  ont  fait  prendre  le  chan- 
ge, &  qui  ne  font  plus  maintenant  que  les  fpec- 
tateurs  de  vos  querelles.  Ne  croïez  pas  pour 
cela  que  je  vous  blâme  de  les  laifler  en  repos. 
Au  contraire,  fi  j'ai  à  vous  blâmer  de  quelque 
chofe,  c'eft  d'étendre  vos  inimitiez  trop  loin, 
&  d'intereffer  dans  le  démêlé  quevous  aveza- 
vec  Desmarêts,  cent  autres  perfonnes  dont 

vous 

lée5  vi fion aires  \  &  dans  la  première  de  ces  Lettres ,  qui  eft 
datée  du  dernier  joui  de  Décembre,  i5(S5.  il  traita  les  fai- 
feuts  de  RoiTiHus,  &  les  Poètes  de  Théâtre,  d^Entptifon' 
neurs  pi*'>lics  ,  &  de  ^^ens  horribles  parni}  les  Chrétiens,  Mr.  Ra- 
cine, qui  avoit  déjà  donné  au  Public  fcs  deux  premières 
Tragédies, crût  avoir  fujet  de  penfcr  que  ce  trait-là  tom» 
boit  eu  pititiculiet  fut  lui:  il  prit  la  défcnfc  du  Théâtre, 
&  attaqua  Mcflieurs  de  Port-Roïal.  Ces  Mefficurs ,  alar- 
mez par  cette  Lettre,  qui  les  menaçoii  d'un  Ecrivain auflî 
fedoutablc  que  Falcal ,  trouvèrent  le  moïen  d'appaifer  le 
jeune  Racine,  Se  même  ils  le  regagnèrent  tellement,  que 
jusqu'à  fa  mort  il  a  été  un  de  leu*rs  plus  zèiez  partil'ans, 
2,  .A  routeur  des  Hcnfics  5cc.]  Lu.  KÎ64,  &  1665.  M  M. 
de  Port-Roïal  publièrent  fuccefîlvement  dix  Lettres,  inti- 
tulées le»  Imaiiniiirtft  ot*  Lettres  fttr  f  Herejit  maiin^ireiU. 
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vous  n'avez  aucun  fujet  de  vous  plaindre. 

Et  qu'eft-cc  que  les  Romans  &  les  Comédies 
peuvent  avoir  de  commun  aveclejanfénisme? 
Pourquoi  voulez-vous  que  ces  Ouvrages  d'es- 
prit foient  une  occupation  peu  honorable  de- 
vant Dieu  ?  Faut-il ,  parce  que  Desmaréts  a 
fait  autrefois  un  Roman,  &  des  Comédies ,  que 
vous  preniez  en  averlion  tous  ceux  qui  fe  font 
mêlez  d'en  faire  ?  Vous  avez  allez  d'ennemis  ; 
pourquoi  en  chercher  de  nouveaux?  O  que  le 
Provincial  étoit  bien  plus  fage  que  vous  !  Voïez 
comme  il  flate  l'Académie  dans  le  temsmême 
qu'il  perfecute  la  Sorbone.  Il  n'a  pas  voulu  fe 
mettre  tout  le  monde  fur  les  bras.  Il  aména- 
gé les  faifeurs  de  Romans.  Il  s'eil  fait  violen- 
ce pour  les  louer.  Car  Dieu-mcrci  vous  ne 
louez  jamais  que  ce  que  vous  faites.  Etcroïez- 
moi,  ce  font  peut-être  les  feules  gens  qui  vous 
étoient  favorables. 

Mais,  fi  vous  n'étiez  pas  content  d'eux,  il 
ne  falloit  pas  tout  d'un  coup  les  injurier.  Vous 
pouviez  emploïer  des  termes  plus  doux  que  ces 
mots  ^  ^^ Empo'îfonneurs  publics ,  &  de  gens  hor- 
ribles 

en  \6i6.  ils  en  donnèrent  de  même  huit  autres,  fous  le  ti- 
tre de  Vifîondires  ,  qui  étoient  une  fuite  des  précédentes. 
On  attribue  ces  Lettres  à  Mr.  Nicole.  Quand  Mr.  Racine 
compofa  celle-ci  on  n'avoit  encore  publié  que  les  deujc 
premières  Vifitmiresy  en  Janvier  r666. 

3.  Des  petites  Lettres.^  Des  Lettres  Provinciales. 

4.  Menfieur  ChamilUrd.  ]  Dofteur  de  Soiboune. 

S-  p*Empoifontj(urs  publies  &c.  ]  Voici  le  paflage  de  la 
première  Vifionaire,  Ces  ejualitiz,  [de  faire  Ats  Romans  ôc 
des  Pièc«S  de  Théâtre]  ^ui  refont  p,is  fort  hontr^bUs  an 
jugement  des  honnêtes  gens  ^  fant  htrribles  ét>i?tt  conjiderées  feion 
les  principes  de  U  %di^%ion  Chrétienne  ,&  Us  règles  de  C Evangi- 
le. Vn  faifettr  de  %tmAns  y  à'  an  Podte  de  Théâtre  eji  un  enf 
foiftnneur  public j  non  des  corps,  mais  dtf  Ames  ôcc. 

Tmc  ir,  l  6.  Des 


194  LETTRE  XI.  DE  Mr.  RACINE 

ribles  parmi  les  Chrétiens.  Penfcz  -  vous  que 
Ton  vous  en  croie  fur  votre  parole?  Non, 
non ,  Monfieur ,  on  n'eft  point  accoutumé  à 
vous  croire  li  légèrement.  Il  y  a  vingt  ans  que 
vous  dites  tous  les  jours  que  les  cinqPropofî- 
tions  ne  font  pas  dans  Janfenius  :  cependant  on 
ne  vous  croit  pas  encore. 

Mais  nous  connoiilons  Taufterité  de  votre 
Morale.  Nous  ne  trouvons  point  étrange  que 
vous  damniez  les  Poètes ,  vous  en  damnez  bien 
d'autres  qu'eux.  Ce  qui  nous  furprend ,  c'efl 
de  voir  que  vous  voulez  empêcher  les  hommes 
de  les  honorer.  Hé!  Monfieur,  contentez- 
vous  de  donner  les  rangs  dans  l'autre  Monde, 
ne  réglez  point  les  récompenfes  de  celui-ci. 
Vous  l'avez  quitté,  il  y  a  long-temps.  LaifTez- 
le  juger  des  chofes  qui  lui  appartiennent.  Plai- 
gnez-le, fi  vous  voulez  ,  d'aimer  des  bagatelles 
&  d'eilimer  ceux  qui  les  font.  Mais  ne  leur 
enviez  point  de  miferables  honneurs, ausquels 
vous  avez  renoncé.  Auffi  bien  il  ne  vous  fera 
pas  facile  de  les  leur  ôter.  Ils  en  font  en  pof- 
ieflion  depuis  trop  de  fiècles.  Sophocle  ,  Euri- 
pide, Terence,  Homère  &  Virgile,  nous  font 
encore  en  vénération ,  comme  ils  l'ont  été  dans 
Athènes  &  dans  Rome.  Le  temps  qui  a  abba- 

tu 

6.  Des  Enluminures ,  d(S  ChamilUrdes ,  ërr.  1  Cc  font  les 
Titres  de  quelques  Livres,  que  Mcffieurs  de  Port-Roial 
ccrivoient  en  ce  rems  là  contre  leurs  Advcrfaires. 

Ç  Les  Jefuites  ai ant  fait  imprimer  en  16^4.  un  A.lm<inac, 
où  fous  diverfes  figures  emblématiques,  ils  repréientoient 
les  Janfeniftes  comme  les  ennemis  de  l'Eg  ife,  &c:  Mr. 
de  Sact  y  oppcfa  un  Poëme  d'environ  mille  vers,  inti- 
tulé les  Enluminures  du  fnmeux  ilmAnac  du  PP.  Je  fuites  y 
intitv.U   LA   Déroute  &  Confufitn   des    Janfenifies ,  dans 

lequel  il  tournoie  cette  tflarope  en  lidiculc ,  &  fc  mo- 

quoit 
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tu.  les  Statues  qu'on  leur  a  élevées  à  tous ,  & 
les  Temples  inêmes  qu'on  a  élevez  à  quelques- 
uns  d'eux,  n'a  pas  empêché  que  leur  mémoire 
ne  vînt  jusqu'à  nous.  Notre  fîècle,  qui  ne 
croit  pas  être  obligé  de  fuivre  votre  jugement 
en  toutes  chofes,  nous  donne  tous  les  jours 
des  marques  de  l'cilime  qu'il  fait  de  ces  fortes 
d'Ouvrages,  dont  vous  parlez  avec  tant  de  mé- 
pris ;  &  malgré  toutes  ces  maximes  fevères  que 
toujours  quelque  palTion  vous  infpire,  il  ofe 
prendre  la  liberté  de  confidcrer  toutes  les  per- 
fonnes  en  qui  l'on  voit  luire  quelques  étincel- 
les du  feu  qui  échauffa  autrefois  ces  grands  Gé- 
nies de  l'Antiquité. 

Vous  croïez  fans  doute  qu'il  cfl  bien  plus 
honorable  de  faire  *  des  Enluminures  ^à^sC ha- 
mil  lardes ,  &  des  OnguenU  pour  la  brûlure.  Que 
voulez -VOUS?  Tout  le  monde  n'efî  pas  capable 
de  s'occuper  à  des  chofes  ii  importantes ,  tout 
le  monde  ne  peut  pas  écrire  contre  les  Jéfuî- 
tcs.  On  peut  arriver  à  la  gloire  par  plus  d'une 
voie. 

Mais,  direz -vous,  il  n'y  a  plus  maintenant 
de  gloire  à  compofer  des  Romans  &  des  Co*- 
médies.  Ce  que  les  Païens  ont  honoré  elt  de- 
venu horrible  parmi  les  Chrétiens.     Je  ne  fufs 

pas 

quoit  à  fon  tour  des  Révérends  Pères  Jéfuites  Vo'ïfi 
la  Note  de  Mr.  Nicole  lur  la  troifîème  Lettre  Provins 
ciétle. 

Mr.  Chamîllard  publia  quelques  Lettres  contre  Mefïïeurs 
de  PortRoïal,  qui  furent  réfutées  p;'r  d'autres  Lettres:, 
auxqucilts  ou  donna  le  nom  de  û'an^t'lard  s. 

L*0n7:tent  pour  U  brCilurt  &cc.  petit  Poëme  contre  les  Je'- 
fuitcs,  qui  patur  en  1664.  eft  de  Mr.  Barbier  Laucouit,fi 
connu  par  fa  Critique  des  Entretiens  i* .Aïijie  &  d^ t^igene  àxx 
Pcre  Bouhours.  D  u  M  o  s  t  k  i  l, 

i  i  .  7.  Voïca 
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pas  un  Théologien  comme  Vous  ;  je  prendrai 
pourtant  la  liberté  de  vous  dire,  que  l'Eglile 
ne  nous  défend  point  de  lire  les  Poètes,  qu'el- 
le ne  nous  commande  point  de  les  avoir  en 
horreur.  C'eft  en  partie  dans  leur  Ledure  que 
les  anciens  Pères  le  font  formez.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  n'a  pas  fait  de  difficulté  de 
mettre  la  Paflion  de  Notre  Seigneur  en  Tragé- 
die. Saint  Auguflin  cite  Virgile  auflî  fouvent 
que  vous  citez  Saint  Auguftin. 

Je  faî  bien  qu'il  s'accufe  de  s'être  laifTé  atten- 
drir à  la  Comédie^  &  d'avoir  pleuré  en  lifant 
Virgile.  Qu'eiî-ce  que  vous  concluez  de  là? 
Direz-vous  qu'il  ne  faut  plus  lire  Virgile,  & 
ne  plus  aller  à  la  Comédie  >  Mais  Saint  Au- 
guflin s'accufe  aulTi  d'avoir  pris  trop  de  plaifir 
aux  chants  de  l'Eglife;  efl-cc  à  dire  qu'il  ne 
iaut  plus  aller  à  l'Eglife? 

Et  vous  autres  qui  avez  fuccedé  à  ces  Pères, 
de  quoi  vous  ctes-vous  avifez  de  mettre  en 
François  les  Comédies  de  Terence  ?  Falloit-il 
interrompre  vos  faintes  occupations  pour  deve- 
iiir  des  Tradudeurs  de  Comédies?  Encore,  fî 
yous  nous  les  aviez  données  avec  leurs  grâces, 
le  Public  vous  feroit  obligé  de  la  peine  que 
rous  avez  prife.  Vous  direz  peut-être  que 
vous  en  avez  retranché  quelques  libertez.  Mais 
vous  dites  auffi  que  le  foin  qu'on  prend  de  cou- 
vrir les  palTions  d'un  voile  d'honnêteté  ne  fert 
qu'à  les  rendre  plus  dangereufes.  Ainfî  vous 
voilà  vous-mêiBes  au  rang  des  Empoifon^ 
'4eurs. 

Eft-ce  que  vous  êtes  maintenant  plus  faints. 
que  vous  n'étiez  en  ce  tems-là?  Pointdatout. 
Mais  en  ce  tcms-làDesinarêtsn'avoit  pas  écrit 

con- 
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contre  vous.  Le  crime  du  Poète  vous  a  irritez 
contre  la  Poëlîe.  Vous  n'avez  pas  confideré 
que  ni  Monlieur  d'Urfé  ,  ni  Corneille,  ni 
Gombcrville  votre  ancien  ami  n'étoient  point 
refponfables  de  la  conduite  de  Desmarêts.  Vous 
les  avez  tous  enveloppez  dans  fa  disgrâce. 
Vous  avez  même  oublié  qucMadcmoitelledc 
Scuderi  avoit  fait  une  Peinture  avantageufe  du 
Port-Roïal  dans  fa  Clélic.  Cependant  j'avois 
ouï  dire  que  vous  aviez  fouftert  patiemment 
qu'on  vous  eût  loiiez  dans  ce  Livre  horrible. 
L'on  fit  venir  au  defert  le  volume  qui  parloir 
de  Vous.  Il  y  courut  de  main cnmain,& tous 
les  Solitaires  voulurent  voir  l'endroit  où  ils  é- 
toient  traitez  d'illuilrcs.  Ne  lui  a-t-on  pas  mê- 
me rendu  fes  lolianges  dans  l'une  des  Provin- 
ciales, &  n'eil-ce  pas  elle  que  l'Auteur  entend 
lors  qu'il  parle  d'une  Perfonnc  qu'il  admire 
fans  la  connoître  ^ 

Mais,  Monficur,  fî  je  m'en  fouviens,on  a 
loiié  même  Desmarêts  dans  ces  Lettres.  D'a- 
bord l'Auteur  en  avoit  parlé  avec  mépris, 
fur  le  bruit  qui  couroit  qu'il  travailloit  aux: 
Apologies  des  Jéfuites.  Il  vous  fit  favoic 
qu'il  n'y  avoit  point  de  part.  Aufil-tôt  il  fut 
loiié  comme  un  homme  d'honneur,  &  com- 
me un  homme  d'esprit  7. 

Tout  de  bon,  Monfieur,  ncvousfcmble-t- 
il  pas  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  procédé  les 
mêmes  réflexions  que  vous  avez  faites  tant  de 
fois  fur  le  procédé  des  Jéfuites?  Vous  lesac- 
cufez  de  n'envifagcr  dans  les  perfonnes  que  la 
haine  ou  l'amour  qu'on  avoit  pour  leur  Corn- 

pa- 

§  7.  Voïcz  l'Aveitiffement  qui  cft  à  la  fin  de  la  fclzicmc 
Provinsiaiet   DuMonteii. 

Il  I,  ftfé 
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pagnie.  Vous  deviez  éviter  de  leur  refîembler. 
Cependant  on  vous  a  vus  de  tout  temps  loiier 
&  blâmer  le  même  homme,  félon  que  vous  é- 
ticz  contens  ou  mal  fatisfaits  de  lui.  Surquoî 
je  vous  ferai  louvenir  d'une  petite Hiftoire  que 
m'a  contée  autrefois  un  de  vos  Amis.  Elle 
marque  allez  bien  votre  caraélère. 

Il  difoit  qu'un  jour  deux  Capucins  arrivèrent 
au  Port-Roïal,  &  y  demandèrent  l'hofpitalité. 
On  les  reçût  d'abord  affez  froidement ,  comme 
tous  les  Religieux  y  étoient  reçus.  Mais  enfin 
il  étoit  tard ,  &  l'on  ne  pût  pas  fe  difpcnfer  de 
les  recevoir.  On  les  mit  tous  deux  dans  une 
chambre,  &  on  leur  porta  à  fouper.  Comme 
ils  étoient  z  table,  le  Diable  qui  ne  vouloir  pas 
que  ces  bons  Pères  foupaffent  à  leur  aife,  mit 
dans  la  tête  de  quelqu'un  de  vos  Meflieurs,  que 
l'un  de  ces  Capucins  étoit  un  certain  *  Père 
Maillard,  qui  s'étoit  depuis  peu  lignalé  à  Ro- 
me en  follicitant  la  Bulle  du  Pape  contre  Jan- 
fénius.  Ce  bruit  vint  aux  oreilles  de  las» Mère 
Angélique.  Elle  accourut  au  Parloir  avec 
précipitation,  &  demanda,  qu'eil-ce  qu'on  a 
lervi  aux  Capucins,  quel  pain  &  quel  vin  on 
leur  a  donné  ?  La  Tourierc  lui  répond  qu'on 
leur  a  donné  du  pain  blanc  &  du  vin  des 
Meflieurs.  Cette  Supérieure  zélée  comman- 
de qu'on  le  leur  Ôte,  &  que  l'on  mette  de- 
vant eux  du  pain  des  valets  &  du  cidre.  L'or- 
dre s'exécute.   Ces  bons  Pcres  qui  avoient  bu 

cha- 

».  Père  hUilUrd.']  Il  eft  nomme  Perc  Mulard,  dans  la 
Réponfe  *  qu'ua  Ecriv^^in  de  FortRoïal  fit  à  cette  Lettre, 
te  Premier  d'Avril ,  i666. 

9,  Mère 

*  C*eft  la  féconde  Réponfc.    On  U  trouvera  ci-dcflous. 
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chacun  un  coup,  font  bien  étonnez  de  ce 
changement.  Ils  prennent  pourtant  la  chofc 
en  patience ,  &  le  couchent ,  non  fans  ad- 
mirer le  foin  qu'on  prenoit  de  leur  faire  fai- 
re pénitence.  Le  lendemain  ils  demandèrent 
à  dire  la  MefTe.  Ce  qu'on  ne  pût  pas  leur 
refufer.  Comme  ils  la  difoient,  Monlieur  de 
Bagnols  entra  dans  l'Eglife,  &  fut  bien  fur- 
pris  de  trouver  le  vifage  d'un  Capucin  de  fes 
parens  dans  celui  que  l'on  prenoit  pour  le 
Père  Maillard.  Monfîcur  de  Bagnols  aver- 
tit la  Mcre  Angélique  de  fon  erreur,  &  l'af- 
fura  que  ce  Père  étoit  un  fort  bon  Religieux, 
&  même  dans  le  cœur  aflez  ami  de  la  V^eri- 
té.  Que  fît  la  Merc  Angélique?  Elle  don- 
na des  ordres  tout  contraires  à  ceux  du  jour 
de  devant.  Les  Capucins  furent  conduits  a- 
vec  honneur  de  l'Eglife  dans  le  Réfedoir,  où 
ils  trouvèrent  un  bon  déjeuner  qui  les  atten- 
doit,  &  qu'ils  mangèrent  de  fort  bon  cœur, 
bcniifant  Dieu  qui  ne  leur  avoit  pas  fait  man- 
ger leur  pain  blanc  le  premier. 

A'oila,  Monfieur,  comme  vous  avez  trai- 
té Desmarêts ,  &  comme  vous  avez  toujours 
traité  tout  le  monde.  Qu'une  femme  fût  dans 
le  desordre,  qu'un  homme  fût  dans  la  dé- 
bauche, s'ils  fe  difoient  de  vos  Amis,  vous 
cfpcricz  toujours  de  leur  filut;  s'ils  vous  é- 
toient  peu  favorables,  quelque  vertueux  qu'ils 
fulTent,  vous  appréhendiez  toujours  le  juge- 
ment de  Dieu  pour  eux.  La  Science  étoit 
traitée  comme  la  Vertu.    Ce  n'étoit  pas  aifcz 

pour 

9*  Mère  Angélique.  ]  Angélique    Arnauld ,    Abbeffc    de 
Pcit-Roïal.    Elle  étoit  Sœur  de  Monfieur  Arnauld, Doc- 
teur de  Soibone,  &  de  Monfieur  d'Andiilv, 
1  4 
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pour  ctrc  favant,  d'avoir  étudié  toute  fa  vie, 
d'avoir  lu  tous  les  Auteurs,  il  falloit  avoir 
lu  Janfénius,  &  n'y  avoir  point  lu  les  Pro- 
politions. 

Je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  jufti- 
fîïez  par  l'exemple  de  quelque  Pcre.  Car 
qu'ell-ce  que  vous  ne  trouvez  point  dans  les 
Pères  ?  Vous  nous  direz  que  S.  Jérôme  a 
loué  Rutin  comme  le  plus  favant  homme  de 
fon  Siècle,  tant  qu'il  acte  fon  ami;  &  qu'il  trai- 
ta le  même  Rulin  comme  le  plus  ignorant 
homme  de  fon  Siècle,  depuis  qu'il  fe  fût  jet- 
te dans  le  parti  d'Origène.  Mais  vous  m'a- 
vouerez que  ce  n'cll  pas  cette  inégalité  de  fen- 
timens  qui  l'a  mis  au  rang  des  Saints  &  des 
Docteurs  de  l'Egliie. 

Ec  fans  fortir  encore  de  l'exemple  de  Des- 
maréts,  quelles  exclamations  ne  faites-vous 
point,  fur  ce  qu'un  homme  qui  a  fait  autre- 
fois des  Romans ,  &  qui  confeffe ,  à  ce  que 
vous  ditesj  qu'il  a  mené  une  vie  déréglée, 
a  la  hardfeffe  d'écrire  fur  les  matières  de  la 
Religion?  Dites-moi,  Moniîeur,  que  faifoit 
dans  le  monde  Moniieur  le  Maître?  Il  plai- 
doit,  il  faifoit  des  Vers:  tout  cela  cft  égale- 
ment profane  félon  vos  Maximes.  Il  avoue 
aulfi  dans  une  Lettre,  qu'il  a  été  dans  le  dé- 
règlement, &  qu'il  s'eil:  retiré  chez  vous  pour 
pleurer  fes  crimes.  Comment  donc  avez- 
vous  fouîfert  qu'il  ait  tant  fait  de  Traductions, 
tant  de  Livres  fur  les  matières  de  la  Grâce  ? 
Ho ,  ho ,  direz-vous ,  il  a  fait  auparavant  une 
longue  &  ferieufe  pénitence.  Il  a  été  deux  ans 
entiers  à  bêcher  le  jardin ,  à  f;iucher  les  prez , 

à 
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à  laver  les  vailTelles.  Voila  ce  qui  l'a  rendu 
digue  de  la  Dodrine  de  S.  Augullin.  Mais, 
Monfieur,  vous  ne  favez  pas  quelle  a  été  la  pé- 
nitence de  Desmarcts.  Peut-être  a-t-il  fait  plus 
que  tout  cela.  Croïez-moi,  vous  n'y  regarde- 
riez point  de  fi  près,  s'il  avoit  écrit  en  votre 
fareur.  C'étoit  là  le  feul  moïen  de  fanctifier 
une  plume  profanée  par  des  Romans  &  des 
Comédies. 

Enfin,  je  vous  demanderois  volontiers  ce 
qu'il  faut  que  nous  lifions ,  li  ces  fortes  d'Ou- 
vrages nous  font  défendus.  Encore  faut-il  que 
l'esprit  fe  délafle  quelquefois.  Nous  ne  pou- 
vons pas  toujours  lire  vos  Livres.  Et  puis,  à 
vous  dire  la  vérité,  vos  Livres  ne  fe  font  plus 
lire  comme  ils  faifoient.  Il  y  a  long-tems  que 
vous  ne  dites  plus  rien  de  nouveau.  En  com- 
bien de  façons  avez-vous  conté  l'Hilloire  du 
Pape  Honorius?  Que  l'on  regarde  tout  ce  que 
vous  avez  fuit  depuis  dix  ans,  vos  Difquifi- 
tions ,  vos  Diirertations ,  vos  Réflexions ,  vos 
Connderations  ,  vos  Obfervations  ;  on  n'y 
trouvera  autre  chofe  linon  que  les  Proportions 
ne  font  pas  dans  Janfénius.  Hé  î  MelTieurs, 
demeurez-en  là.  Ne  le  dites  plus.  x^ulTi  bien, 
à  vous  parler  franchement,  nous  fommcs  réfo- 
lus  d'en  croire  plutôt  le  Pape  &  le  Clergé  de 
France ,  que  vous. 

Pour  vous,  Monfieur,  qui  entrez  mainte- 
nant en  lice  contre  Desmarcts ,  nous  ne  refii- 
fons  point  de  lire  vos  Lettres.  Poulïez  votre 
Ennemi  à  toute  rigueur.  ExamJne^  chrétien- 
nement fes  mœurs  &  fcs  Livres.  Fcunietez  les 
Regiilres  du  Châteler.  Emploï<f2  l'autorité  de 
I  5  S.  Au- 
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S.  Auguftiii  &  de  S.  Bernard,  pour  le  déclarer 
Vifionairc.  Etablillcz  de  bonnes  règles  pour 
nous  aider  à  reconnoître  les  fous.  Nous  nous 
en  fervironsen  tems  &  lieu.  jMais  ne  Impor- 
tez point  de  coups  qui  paillent  retomber  fur  les 
autres.  Sur  tout,  je  vous  le  répète,  gardez- 
vous  bien  de  croire  vos  Lettres  auffi  bonnes 
que  les  Lettres  Provinciales.  Ce  feroit  une  é- 
trange  vifîon  que  celle-là.  Je  voi  bien  que 
vous  voulez  attraper  ce  genre  d'écrire.  L'en- 
jouement de  Monfieur  Pafcal  a  plus  fervi  à  vo- 
tre parti  que  tout  le  ferieux  de  Moniieur  Ar- 
nauld.  Mais  cet  enjouement  n'eil  point  du 
tout  votre  caraélère.  Vous  retombez  dans  les 
froides  plaiûntcries  des  hnlumiaures.  Vos  bons 
mots  ne  font  d'ordinaire  que  de  baffes  allu- 
lions.  Vous  croïez  dire,  par  exemple,  quel- 
que chofe  de  fort  agréable,  quinid  vous  dites 
fur  une  exclamation  que  fait  Moniieur  Cha- 
millard,  que  fo?^  gm-r^ii  0  ,  »'<r/?  ^a'«;2  o  en  chif- 
fre \b.  quand  vous  l'avertiflez  de  ne  pas  fuivre 
le  grand  nombre ,  de  peur  d'hêtre  un  Doàeur  à 
la  douzaine  ;  on  voit  bien  que  vous  vous  effor- 
cez d'être  plaifant,mais  ce  n'eit  pas  le  moïen 
de  l'être. 

Retranchez-vous  donc  fur  le  ferieux.  Rem- 
pliflez  vos  Lettres  de  longues  &  do6tes  pério- 
des. 

*  Mr.  Racine  avoit  défendu  cette  Lettre  par  unelecon» 
de  ou  il  ti'avoit  pas  moins  répandu  d'enirûement  ôc  de: 
willerie  que  d.uis  la  première}  mais  i'aïant  montrée  à  M. 
Despréau^t  Ton  iaii  se  ami,  \  qui  il  n'avoit  pourtant  pas 
communiqué  la  pien^ière,  cet  illaftre  Poète  lui  repondit: 
Votrs  Lettre  eft  iien  écrite,  mais  en  vérité  vohs  prencz.unmati' 
•vais  parti  y  à"  vo'.s  atta'iuez.  les  plus  honnêtes  gens  (juifoieHt  «tu 
mande.     Eh  bien.  d(,nc y  lepiit  Mr.  I^aciaC}  (elle  ci  n*  verra, 
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des.  Citez  les  Pères.  Jettez-vous  fouvent  fur 
les  injures,  &  presque  toujours  fur  les  Anti- 
thèfes.  Vous  êtes  appelé  à  ce  Ûilc  :  il  faut  que 
chacun  fuive  fa  vocation.  *  Je  fuis ,  &c. 

jamais  le  jour.  Il  là  leflêrra  aufli-tôt  dans  fon  Tone-feuil- 
le,  ne  la  communiqua  à  perfonne,  retira  de  la  première 
tous  les  Exemplaires  qu'il  put  retrouver,  &  alla  chez  M. 
de  Saci  po.ir  fe  reconcilier  avec  lui,  M  i*Abbé  Dupin  l*y 
accompagni*.  Add.  de  l'' Ed.  d'^mjl.  [On  trouvera  ci  dcl- 
fous  cette  féconde  Lettre  de  M.  Racine,  dont  on  a  recou- 
vre une  Copie  manufcrite  ,  depuis  l'Edition  dcsQcuTXCsde 
Mr,  Dcspteaux  faite  à  Amfteidam  en  1718'  J 


^â>  ,        E  RE- 
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A    L  A 
LETTRE  PRE'CEDENTE 

DE  M''.  RACINE 

CONTRE  LES  HERESIES 

IMAGINAIRES, 

ET  LES  VISIONAIRES. 

LETTRE    XII. 


ONSIEUR, 

J'ai  lu  ce  que  vous  répondes  à  l'Auteur  des 
Herejies  Imaginaires  ,  &  des  Fifanaires,  Vous 

dé- 

1.  Cette  Rcponfc  Se  la  fuiyantc  ne  fc  trourcnt  point 
lîans  l'Edition  de  Genève.  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'E- 
diteur, qui  a  trouve  à  propos  d'enrichir  les  Oeuvres  de 
AI.  Desprcaux  de  la  Lcrtie  de  M.  Racine,  a  négligé  d'y 
ajouter  cts  Réponfcs.  Elles  pâturent  fcparémcnt  eni665. 
Mrs.  Du  Rois  ôc  de  Saci  en  font  les  Auteurs.  M.  Nico- 
le, qui  n'avoir  pas  jugé  à  propos  de  répondre  lui-même 
à  M,  ^aclAC,  iafçia  eu  deux  KépoDliu  tUas  r£dition 

d«3 
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déclarez  d'abord  que  vous  ne  prenez  point  de 
parti  entre  lui  &  Desmarêts.  Je  vous  déclare 
aulîî  que  je  n'y  en  prens  point,  mais  je  ne  veux 
pas  dire  comme  vous  que  je  laijje  à  juger  au 
monde  quel  des  deux  ejl  le  V'ifionaire.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  le  monde  crût  que  je  ne  fufle 
pas  faire  un  jugement  fi  aifé;  &  que  voyant 
d'un  côté  l'xVutcur  des  Lettres  qui  ne  cite  que 
les  Saints  Pères ,  comme  vous  lui  reprochez  : 
&  de  l'autre  côté  Desmarêts  qui  ne  dit  que  des 
folies,  je  ne  pulié  pas  difcerner  que  c'efl  ce 
dernier  qui  e(t  le  vifionnaïre  &  le  fanatique. 
Mais  cela  ne  doit  pas  vous  faire  croire  que  je 
prens  parti ,  puisque  c'efl  au  contraire  une  preu- 
ve que  je  n'en  prens  point,  &.  que  je  fuis  feu- 
lement pour  la  vérité. 

Je  vous  dirai  donc  fans  aucun  intérêt  parti- 
culier, que  le  monde  rit  de  vous  entendre  par- 
ler fi  négligemment  d'un  Ouvrage  qui  a  été  gé- 
néralement aprouvé,  &  qui  ne  pouvoir  pas 
manquer  de  l'être  fous  le  nom  de  tant  de  Saints 
Pères  qui  le  remplilfent  de  leurs  plus  beaux  fen- 
timens.  J'ai  lu  vos  Lettres  ,  dites-vous ,  avec 
ajfez  à"" indifférence  ;  quelquefois  avec  plaijzr^ 
quelquefois  avec  dégoût ,  félon  qu'elles  me  fem- 
lloient  bien  ou  mal  écrites.  C'ell-à-dire  y  félon 
que  vous  étiez  de  bonne  ou  de  m.auvaife  hu- 
ineur.  Mais  je  ne  m'arrête  point  à  cela,  &je 

crois 

des  ImaginAtres  fakc  en  1667.  in  12.  Voici  ce  qu'il  ea 
dit  à  la  pag.  20.  de  rAvcriiflcmcni  qui  eft  à  la  tête  du 
II.  Vol.  de  cette  Edition.  „  rendant  qu'on  dcmêloit  cet- 
„  te  queiclle  avec  le  Sieur  Desmaicts,  oa  en  fit  une  à 
„  l'Auteur  des  Vijionaires  fur  quelques  mots  quMl  avoit 
„  dit  en  paffant  dans  la  première  de  ces  Lettres  contre 
„  les  Romans  ôc  les  Comédies.  Un  jeune  Foëtc  s'étant 
»>  chargé  de  riatcilt  commua  de  wut  le  Th<;aiic>.i'at- 
1  7.  •»  t*! 
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crois  que  c'eft  feulement  un  préambule  pour 
venir  à  votre  but,  qui  efl;  de  venger  la  i'oèfie 
d'un  affront  que  vous  prétendez  qu'elle  a  reçu. 
Le  crime  du  Poète ,  dites-vous  à  tout  Port- 
Roïal ,  vous  a  irrité  contre  la  Poèfie. 

Mais,  Monfîeur,  s'il  fetrouvoit  qu'en  effet 
on  ne  l'eût  point  offenfée,  n'auroit-on  pas 
grand  fujet  de  fe  moquer  des  efforts  que  vous 
faites  pour  la  défendre?  Voyez  donc  tout  à 
loilir  fi  on  peut  lui  avoir  fait  quelque  outrage, 
puisqu'on  n'a  pas  feulement  parlé  d'elle.  On 
n'a  pas  nommé  la  Poëjîe  dans  toute  la  Lettre, 
&  tout  ce  qu'on  y  dit  ne  regardant  que  les  Poè- 
tes de  Théâtre,  iî  c'eft  une  injure  elle  ne  peut 
offenfer  que  la  Comédie  feulement,  &  non  pas 
la  Poëfie.  Croyez-vous  que  ce  foit  la  même 
chofe,  &  prenez-vous  ainfi  l'efpece  pour  le 
genre  ? 

On  voit  bien  dès  là  que  vous  êtes  un  Poète 
de  Théâtre,  &  que  vous  défendez  votre  propre 
caufe;  car  vous  auriez  vu  plus  clair  dans  celle 
d'un  autre ,  &  vous  n'auriez  pas  confondu  deux 

cho- 

„  taqua  par  une  Lettre  qui  courut  fort  dtn$  le  monde  j 
„  où  il  contoit  âçs  hiftoiret  f<iitcs  à  plai'àr,  &  il  cnvc- 
„  loppoii  tout  I^  Port  Roïal  dans  ce  différend  paitic»»- 
„  lier  qu'il  avoir  avec  l'Auteur  des  Vifiontirti.  Car  il  y 
„  dcehiroit  feu  M.  le  Maître,  la  feue  Meic  Angélique-, 
„  l'Auteur  des  Enlnminmcs  &  de  la  Traduftioa  de  Te- 
„  rence.  Tou:  ctoit  faux  dans  cette  Lettie  &  contie  le 
„  bon  fe.is  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  El- 
„  le  avoit  néanmoins  un  certain  éclat  qui  la  retidoit  af- 
j,  fez  projo  tioiinec  aux  petits  esprits  dont  le  m  ndc  cft 
„  plein,  de  forte  qu'il  y  eut  deux  t?erfonncs  qu»  crurent 
„  à  propos  d'y  répondre,  ?<  ils  le  tireur  en  effet  a'unc 
„  relie  niaaiere,  que  ceux  i  i  avoi'^nt  témoigne  qnelquç 
„  cftime  pour  cette  Lettre;  eurent  honte  i'cn  avoir  ainfi 
î»  juge.    Où  a  cru  que  l'on  Icioii  bi«a  aile  que  l'on  con- 

«ter* 
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ehofes  qui  font  aulTi  différentes  que  le  bien  & 
le  mal.  Mais  enfin  puisqu'on  a  feulement  par- 
lé des  Poèces  de  Théâtre,  qu'a-t-on  dit  contre 
eux  qui  puiliè  vous  mettre  fi  fort  en  colère  ? 
On  les  a  appelle  Empuifomieurs  des  âmes.  C'eft 
ce  qui  vous  ofienfe,  &  je  ne fai pourquoi,  car 
jusques  ici  ces  Poètes  n'ont  point  accoutumé 
de  s'en  offenfer.  Peut-être  avez-vous  oublié , 
en  écrivant  votre  Lettre,  que  la  Comédie  n'a 
point  d'autre  fin  que  d'infpirer  des  paflions  aux 
Spectateurs,  &  que  les  paflions,  danslefenti- 
ment  même  des  Philofophes  Payens,  font  les 
maladies  &  les  poifons  des  Ames. 

Au  moins  apprenez-moi  comme  il  faut  agir 
avec  vous ,  car  je  vois  qu'on  vous  fâche  quand 
on  dit  que  les  Poètes  empoisonnent  ^  &  je  crois 
qu'on  vous  fâcheroit  encore  davantage ,  fi  l'on 
difoit  que  vous  n\mpoifonnez  point:  que  votre 
Mufe  eft  une  innocente;  qu'elle  n'efi  pas  ca- 
pable de  faire  aucun  mal  ;  qu'elle  ne  donne  pas 
la  moindre  tentation  ;  qu'elle  ne  touche  pas 
feulement  le  cœur,  &  qu'elle  le  lailfe  dans  le 
même  état  où  elle  le  trouve.  Ce 

„  fcrvât  ces  deiix  Réponfes  en  les  inférant  dans  ce  Re- 
„  cucil ,  d'autant  plus  que  le  monde  fut  partage  dans  le 
„  jugement  qu'il  en  fit,  les  uns  aïant  plus  eltime  celle 
„  qui  parut  la  première,  &  qui  par  cette  raifun  eft  im- 
„  primée  la  première  aans  ce  Recueil,  ôc  les  autres 
„  s'etant  hautement  déclarez  pour  la  féconde.  Je  ne 
j,  prer^endrai  point  le  jugement  des  Lefteurs  en  me  dc'- 
„  clarant  plus  pour  l'une  que  pour  l'autre  :  mais  il  eft 
,)  vrai  néanmoms  que  je  ne  luis  aucunement  pait^ige  cn- 
„  tre  ces  deux  Pièics,  &:  qu'il  me  femblc  qu'e  les  font 
,,  alTez  vifiblement  inégales,  pout  ne  pas  douter  de  cei- 
„  le  à  qui  l'on  doit  donner  1'  vintagc  "  .  Nous  avons 
transcrit  d'autant  plus  volontiers  ce  pailage  qu'où  l'i  re- 
tranché, auili  bien  que  les  deux  Reponl.s  que  nous  don- 
nons ici,  dans  l'Edition  des  ,w^:r/j.irf>  faite  in  8^  Cû 
i^i.  (c  que  l'Edition  de  1667.  eft  fou  xaxe.. 
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Ce  discours  vous  devroit  flaterbienfenfible- 
ment  puis  qu'il  eli  tout  contraire  à  celui  qui 
vous  a  fi  rudement  choque.  Mais,  li  je  ne  me 
trompe ,  il  vous  déplaît  encore  plus  que  tout  ce 
qu'a  pu  dire  l'Auteur  des  Lettres,  &  peut-être 
voudriez-vous  à  prefent  ne  vous  être  pas  pi- 
qué il  mal  à  propos  de  ce  qu'il  a  dit  que  les 
Poètes  de  Théâtre  font  des  empotjonneurs  d\i~ 
mes. 

Je  ne  penfe  pas  aulTi  que  ces  Poètes  s'en  of- 
fenfent,  &  je  croi  qu'après  vous  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  fâchent  que  l'Art  du  Théâtre  con- 
fifte  principalement  dans  lacompofitiondeces 
foifuns  fpirituels.  N'ont-ils  pas  toujours  nom- 
mé la  Comédie  l'Art  de  charmer,  &  n'ont-ils 
pas  cru  en  lui  donnant  cette  qualité  la  mettre 
au  defîus  de  tous  les  Arts  ?  Ne  voit-on  pas  que 
leurs  Ouvrages  font  compofez  d'un  mélange 
agréable  d'intrigues ,  d'intérêts ,  de  paillons ,  & 
de  perfonnes  où  ils  ne  confiderent  point  ce  qui 
cft  véritable ,  mais  feulement  ce  qui  cft  propre 
pour  toucher  les  Spedateurs ,  &  pour  faire  cou- 
ler dans  leurs  cœurs  des  palfions  <\\i\\QSer/ipo:- 
fonnent  dételle  forte ,  qu'ils  s'oublient  eux-mê- 
mes &  qu'ils  prennent  un  intérêt  fenfibledans 
des  avantures  imaginaires. 

Mais  cet  empoijoiînement  des  cœurs ,  qui  les 
rend  ou  gais  ou  trifles  au  grédesPoétes,eft le 
plus  puiflant  effet  de  la  Comédie,  &  les  Poètes 
n'ont  garde  de  s'offenfer  quand  on  leur  dit 
qu'ils  empoisonnent ,  puisque  c'eft  leur  dire  qu'ils 
excellent  dans  leur  Art,  &  qu'ils  font  tout  ce 
qu'ils  veulent  faire. 

Pourquoi  donc  trouvez-vous  fî  mauvais  ce 
que  tous  les  autres  ne  trouvent  point  desagréa- 
ble? 
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ble  ?  Et  pourquoi  n'avez-vous  pu  fouffrir  que 
l'xluteur  des  Lettres  ait  dit  en  palTant  que  les 
Pièces  de  Théâtre  font  horribles  étant  conjide- 
rées  félon  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne 
^  les  règles  de  r Evangile  "i  II  me  fenible  que 
la  Vérité  &  la  Politique  dévoient  vous  obliger 
de  fouîFrir  cela  patiemment.  Car  enfin  puisque 
tout  le  monde  lait  que  l'Esprit  duChriilianis- 
me  n'agit  que  pour  éteindre  les  pallions ,  & 
que  l'Esprit  du  Théâtre  ne  travaille  qu'à  les  al- 
lumer;- quand  il  arrive  que  quelcun  dit  un  peu 
rudement  que  ces  deux  Esprits  font  contraires, 
il  eit  certain  que  le  meilleur  pour  les  PoéLes 
c'eft  de  ne  point  répondre,atin  qu'on  ne  répli- 
que pas ,  &  de  ne  point  nier ,  afin  qu'on  ne 
prouve  pas  plus  fortement  ce  qu'on  avoit feu- 
lement propofé. 

Ell-ce  que  vous  croyei  que  l'Auteur  des  Let- 
tres ne  puille  prouver  ce  qu'il  avance  f'Penfez- 
vous  que  dans  l'Evangile,  qui  condamnejus- 
ques  aux  paroles  oifives,  il  nepuilfe  trouver  la 
condamnation  de  ces  paroles  enflammées,  de 
ces  accens  palîionnez  &  de  ces  foupirs  ardens 
qui  font  le  fiile  de  la  Comédie }  Et  doutez- 
vous  qu'il  ne  foit  bien  aile  de  faire  voir  que  le 
Chriflianisme  a  de  l'horreur  pour  le  Théâtre, 
puisque  d'ailleurs  le  Théâtre  a  tant  d'horreur 
pour  le  Chriflianisme } 

L'Esprit  de  pénitence  qui  paroît  dans  L'Evan- 
gile, ne  fait-il  pas  peur  à  ces  Esprits  enjouez 
qui  aiment  la  Comédie  }  Les  vertus  des  Chré- 
tiens ne  font-ce  pas  les  vices  de  vos  Héros  ? 
Et  pourroit-on  leur  pardonner  une  patience  & 
une  humilité  Evangelique?  La  Religion  Chré- 
tienne, qui  règle  jusqu'aux  dclîrs  &  aux  pen- 

fées^ 
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fées,  ne  condamne-t-elle  pas  ces  vafles projets 
d'ambition ,  ces  grands  defïcins  de  vengeance  & 
toutes  ces  avantures  d'amour  qui  forment  les 
plus  belles  idées  des  Poètes  ?  Ne  femble-t-il 
pas  aufli  que  l'on  forte  du  ChrilHanisme  quand 
on  entre  à  la  Comédie  ?  On  n'y  voit  que  la 
Morale  des  Païens,  &  l'on  n'y  entend  que  le 
nom  des  faux  Dieux. 

Je  ne  veux  pas  pouffer  ces  raiTons  plus  loin, 
&  ce  que  j'en  ai  dit  eft  feulement  pour  vous 
faire  connoître  à  quoi  vous  vous  expofez  d'é- 
crire contre  l'Auteur  des  Lettres,  qui  peut  bien 
en  dire  davantage,  lui  qui  fait  les  Pères ,  <5c  qui 
les  cite  lî  à  propos. 

Vous  eufliez  mieux  fait  fans  doute  de  ne 
point  relever  ce  qu'il  a  dit,  &  de  laiiTcr  tout 
tomber  fur  Desmaréts ,  à  qui  on  ne  pouvoft 
parler  moins  fortement ,'  puisqu'il  elf  alîez  vi- 
lionnaire  pour  dire  lui-même  qu'il  a  fait  les  a- 
vantures  d'un  Roman  avec  l'esprit  de  la  Grâce, 
&  pour  s'imaginer  qu'il  peut  traiter  les  myfte- 
res  de  la  Grâce  avec  une  imagination  de  Ro- 
man. 

Vous  deviez,  ce  me  femble,  penfer  à  cela, 
&  prendre  garde  aulîî  à  qui  vous  aviez  à  faire,, 
parce  qu'il  y  a  des  gens  de  toute  forte.  Ce  que 
vous  dites  feroit  bon  de  Poète  àPoète,  mais  il 
n'eft  rien  de  moins  judicieux  que  de  le  dire  à 
l'Auteur  des  Lettres,  &  à  ceux  que  vousjoi- 
gnez  avec  lui. 

Ce  font  des  Solitaires ^  dites-vous,  desaujie^ 
res  qui  ont  quitté  le  monde  ^  &  parce  qu'ils  ont 
écrit  cinq  ou  fix  mots  contre  la  Comédie, 
vous  inveélivez  auffi-tôt  contr'eux,  &  vous 
irritez  cette  auiterité  chrétienne  qui  pourroit 

vous 
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vous  dire  des  veritez  dont  vous  feriez  peu  fa- 

tisfair. 

Je  ne  comprcns  point  par  quelle  raifon  vous 
avez  voulu  leur  répondre  ,  &  il  me  fcmble  qu'un 
Poète  un  peu  politique  ne  les  auroit  pas  feule- 
ment entendu.  Ell-cc  que  vous  ne  voulez  pas 
qu'il  foit  permis  à  qui  que  cefoit  de  parler  mal 
de  la  Comédie  ?  Entrcprendrez-vous  tous  ceux 
qui  ne  l'approuveront  pas  ?  Vous  aurez  donc 
bien  des  Apologies  à  faire,  puisque  tous  les 
jours  les  plus  grands  Prédicateurs  la  condam- 
nent publiquement  aux  yeux  des  Chrétiens  ,  & 
à  la  face  des  Autels. 

Mais  vous  n'avez  pas  fongé  à  tant  de  chofcs, 
&  vous  êtes  venu  dire  tout  d'un  coup  :  Qu'eft- 
ce  que  les  Romans  l^  les  Comédies  peuvent  a- 
voir  de  commun  avec  le  Janfenisme  ?  Rien  du 
tout,  Monfieur,  &  c'erf  pourquoi  vous  ne  de- 
vez pas  trouver  fort  étrange  li  le  Janfenisme 
n'approuve  pas  la  Comédie.  Ce  n'eft  pas  après 
tout  que  l'Auteur  des  Lettres  ait  rien  dit 
que  vous  ne  diliez  encore  plus  fortement,  & 
vous  prouvez  pofitivement  tout  ce  qu'il  avance, 
quoi  que  vous  ayez  defiein  de  prouver  le  con- 
traire. Il  dit  que  les  Poètes  de  Théâtre  ne  tra- 
vaillent pas  félon  les  règles  de  l'Evangile  ,  & 
vous  foûtcnez  qu'on  leur  a  bâti  des  Temples, 
dreffé  des  Autels  &  élevé  des  Statues  ;  il  faut 
donc  conclure,  que  les  Poètes  ont  rendu  les 
Peuples  idolâtres ,  &  qu'eux-mêmes  ont  été  les 
Idoles.  Peut-on  dire  plus  fortement  qu'ils  font 
des  Empoifonneurs  fublîcs  ^  &  que  leurs  Ou-= 
vrages  font  horribles ,  étant  confiderez  félon  les 
principes  de  la  Religion  <5c  les  Règles  de  l'E- 
vangile? 

Tout 
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Tout  ce  que  vous  dites  cnfuite,  vos  raifon- 
nemens,  vos  comparaifons ,  vos  hilloires  & 
vos  railleres  ,  font  des  preuves  particulières  de 
ce  que  l'Auteur  des  Lettres  n'a  dit  qu'en  géné- 
ral ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  pût  dire  bien 
davantage,  s'il  vouloir  juger  des  autres  Poètes 
par  vous-même. 

Que  penfez-vous  qu'on  puifTc  croire  de  vo- 
tre Esprit  quand  on  vous  entend  parler  des 
Saints  Pères  avec  un  mépris  fi  outrageant,  & 
quand  vous  dites  à  tout  le  Port-Roïal  :  <?«'<?/?- 
ce  que  vous  ne  trouvez  point  dans  les  h^eres"^. 
comme  fi  des  Pères  étoient  de  faux  témoins  & 
qu'ils  fufîcnt  capables  de  dire  toute  choie.  Ils 
ne  difent  pourtant  pas  que  la  Comédie  foit  une 
occupation  chrétienne,  &  vous  ne  trouverez 
pas  non  plus  dans  leurs  Livres  cette  manière 
méprilante  dont  vous  traitez  les  Saints-quel'E- 
gliie  honore.  Mais  vous  croyez  avoir  grande 
raifon,  &  vous  apportez  l'exemple  de  S.  Jérô- 
me ,  comme  fi  ceux  de  Port-Roïal  avoient  del- 
fein  de  s'en  fervir  pour  juftificr  une  prétendue 
contradiâion  dont  vous  accufez  leur  conduite. 
•  Vous  mus  direz. ,  leur  dites-vous ,  que  S.  'Jérô- 
me a  loué  Rufin  comme  le  fins  [avant  homme  de 
jonfiècle  ^  tant  qu'il  a  été  [on  ami  ^  Cff  qu*il  trai- 
te le  même  Rufin  comme  le  plus  ignorant  hom- 
m,e  de  [on  fihle  depuis  qu'il  [e  [ut  jette  dans  le 
parti  dWrigène.  Vous  devinez  mal ,  ils  ne  vous 
diront  point  cela,  ce  n'eft  point  leur  penfée, 
c'cft  la  vôtre;  mais  quand  ils  auroient  voulu 
dire  une  fi  mauvaile  raifon  &  d'une  manière  fi 
injurieufe  à  S.  Jérôme,  vous  deviez  attendre 
qu'ils  l'eufTent  dit,&  alors  vous  auriez  eu  rai- 
fon 
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fon  de  vous  railler  d'eux,  au  lieu  qu'ils  ont  fu- 
jet  de  fe  moquer  de  vous. 

Après  ce  raifonnement  vous  en  faites  un  au- 
tre pour  juftitier  la  Comédie,  &ilyaplailîrde 
vous  le  voir  pouffer  à  votre  mode.  Vous 
croiez  qu'il  eft  invincible ,  &  parce  que  vous 
n'en  voïez  point  la  réponfe ,  vous  ne  pouvez 
concevoir  qu'il  y  en  ait.  Vous  la  demandez 
hardiment  à  l'Auteur  des  Lettres  comme  s'il 
ne  pouvoit  la  donner,  &  comme  s'ilétoitim- 
polîible  de  favoir  ce  que  vous  ne  favez  pas. 
S.  Au^nfiin^  dites-vous,  s'accufe  de  s'^être  iaif- 
fé  attendrir  à  la  Comédie^  qiî^ejl-ce  que  vous 
concluez  de  /^?  direz- vous  qu'il  ne  faut  f  oint 
aller  a  la  Comédie  ?  Mais  S,  Augnflin  s'^accufe 
uujfi  Savoir  pris  trop  de  plaijîr  au  chant  de  /'£- 
glife ,  efi'ce  à  dire  qu'il  ne  faut  point  aller  à 
rEglife-l 

Ce  raifonnement  prouve  invinciblement  ce 
que  vous  dites  lîx  ou  fcpt  lignes  plus  haut,  que 
vous  n'êtes  point  Théologien.  On  ne  peut  pas 
en  douter  après  cela,  mais  on  doutera  peut-être 
fi  vous  êtes  Chrétien,puis  que  vous  ofez  com- 
parer le  chant  de  l'Eglife  avec  les  déclama- 
tions du  Théâtre. 

Qui  ne  fait  que  la  divine  pfalmodie  eft  une 
chofe  fi  bonne  d'elle-même  qu'elle  ne  peut  de- 
venir mauvaifc  que  par  le  même  abus  qui  rend 
quelquefois  les  Sacrem.ens  mauvais  ?  Et  qui  ne 
fait  au  contraire  que  la  Comédie  elt  naturelle- 
ment fi  mauvaife  qu'il  n'y  a  point  de  détour 
d'intention  qui  puille  la  rendre  bonne  ? 

Avec  quel  esprit  avez-vous  doncjointdeui 
chofcs  plus  contraires  que  n'écoicnt  l'Arche 
d'Alliance,  &  l'Idole  de  D-agon,  <5c  qui  font 

auflî 
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àuffi  éloignées  que   le  Ciel  Tefl  de  l'Enfer? 

Quoi,  vous  comparez  l'Eglife  avec  le  Théâ- 
tre ?  les  divins  Cantiques ,  avec  les  cris  des  Bac- 
chantes? les  faintes  Ecritures  avec  des  discours 
impudiques  ?  les  lumières  des  Prophètes ,  avec 
des  imaginations  des  Poètes?  l'Esprit  de  Dieu 
avec  le  Démon  de  la  Comédie?  NerougifTez- 
vous  pas  &  ne  tremblez-vous  pas  d'un  excès 
fi  horrible  ? 

Non ,  vous  n'en  êtes  pas  feulement  ému ,  & 
X'otre  Mufe  n'a  point  peur  de  cette  ertroïablc 
impiété,  ni  des  effets  malheureux  qu'elle  peut 
produire.    Nous  ne  trouvons  f as  étrange^  dites- 
vous  ,  que  vous  damniez  Us  Poètes  :  ce  qui  nous 
furprend^    c*efi   que    vous    voûtiez    empêcher   les 
hommes  de  les  honorer^  c'eft-à-dire  que  cemife- 
fable  honneur,  que  vous  cherchez  parmi  les 
hommes,  vous  eO:  plus  précieux  que  votre fa- 
iut  :  vous  ne  trouvez  pas  étrange  qu'on  vous 
damne,  &  vous  ne  pouvez  fouffrir  qu'on  ne 
vous  eflime  pas.  Vous  renoncez  à  la  commu- 
nion des  Saints ,  &  vous  n'afpirez  qu'au  parta- 
ge des  Sophocle  s  &  des  Virgile  s.    Qu'on  dife  de 
vous  tout  ce  qu'on  voudra  ;  mais  qu'on  ne  dife 
point  que  voua  n'avez  pas  quelques  étincelles  de 
ce  feu  ^  qni  échaufa  autrefois  ces  grands  Génies 
de  r Antiquité.  Vous  ne  craignez  point  de  mou- 
rir comme  eux  ,  après  avoir  vécu  comme  eux  ; 
&  vous  ne  penfez  pas  au  miferable  état  de  ces 
malheureux  ;f(?;?/>j- ,  que  vous  regardez  avec  tant 
d'envie  &  d'admiration.  Ils  brûlent  perpétuel- 
lement où  ils  font ,  &  on  les  loue  feulement  ou 
ijs.ne  font  pas. 

.C'eft  aînii  que  les  Saints  Pcres  en  parlent, 
;ïiaisilvous  importe  peu  de  ce  qu'ils  difent,  ce 

ne 
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ne  font  point  vos  Auteurs ,  &  vous  ne  les  citez 
que  pour  les  accufer.  Vous  n'avez  cité  S.  Jé- 
rôme que  pour  faire  voir  qu'il  avoit  l'esprit  iné- 
gal; vous  n'avez  cité  S.  Auguftin  que  pour 
montrer  qu'il  avoit  le  cœur  trop  feniible;  & 
vous  ne  citez  S.  Grégoire  de  Nazianze  que 
pour  abufer  de  fon  autorité  en  faveur  de  la  Co- 
médie. S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  dites-vous, 
n^ a  pas  fait  de  difficulté  de  mettre  la  Pûjfion  de 
notre  Seigneur  en  Tragédie  ;  mais  quoi  qu'il  en 
foit,  li  vous  prétendez  vousfervir  de  cet  exem- 
ple ,  il  faut  vous  refoudre  à  pafTer  pour  un  Poè- 
te de  la  Paffion ,  &  à  renoncer  à  toute  l'Anti- 
quité Païenne.  Voïez  donc  ce  que  vous  avez 
à  faire ,  voulez-vous  quitter  ces  grands  Héros  ? 
Voulez-vous  abandonner  ces  fameufes  Héroï- 
nes? Si  vous  ne  le  faites,  S. Grégoire  de  Na- 
zianze  ne  fera  rien  pour  vous ,  &  vous  l'aurez 
cité  contre  vous-même.  Si  vous  ne  fuivez  fon 
exemple  vous  ne  pouvez  emploïer  fon  autorité, 
&  vous  ne  fauriez  dire  que  parce  qu'il  a  fait  une 
Tragédie  Sainte,  il  vous  eft  permis  d'en  faire 
<3e  profanes.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de- 
là, c'e(i  que  la  Poëiie  eft  bonne  d'elle-même? 
qu'elle  eiï  capable  de  fervir  aux  divins  myltè- 
•res  ;  qu'elle  peut  chanter  les  loiianges  de 
Dieu  ,  &  qu'elle  feroit  très-innocente  lî  les 
Poètes  ne  l'avoient  point  corrompue. 

Cette  feule  raifon  détruit  tous  les  faux  rai- 
fonnemens  que  vous  faites ,  &  que  vous  con- 
cluez en  difant  à  tous  les  gens  de  Port-Roïal 
-qne  le  crime  du  Poète  les  a  irritez  contre  la 
Pocjie.  On  voit  bien  que  vous  avez  voulu  fai- 
re une  pointe  :  mais  vous  l'avez  faite  de  travers, 
&  vous  deviez  dire  au  contraire  que  le  crime 

con- 
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contre  la  Poëfie  les  a  irritez  contre  le  Poète, 
car  ils  n'ont  parlé  que  des  Poètes  profanes  qui 
abufent  de  leur  Art,  &  ils  n'ont  rien  dit  qui 
pût  otienfer  la  Poèlie,  Ils  favent  qu'elle  n'eft 
point  mauvaife  de  fa  nature ,  &  qu'elle  eft  fanc- 
tifiéc  par  les  Prophètes,  parles  Patriarches,  & 
par  les  Pères.  David,  Salomon,  S.  Profper 
ont  fait  des  Poèlies,  &  à  leur  exemple  ceux  de 
Port-Roïal  en  ont  fait  aulîi.  Ils  ont  mis  en  vers 
François  les  plus  auguftes  myllèresde  la  Reli- 
gion, les  plus  faintes  maximes  de  la  Morale 
Chrétienne,  les  Hymnes,  les  Profes ,  les  Can- 
tiques de  rEglife,&  ils  ont  fait  de  faints  con- 
certs ,  que  les  Fidèles  chantent  &  que  les  Anges 
peuvent  chanter. 

Il  n'y  a  donc  point  de  conféquence  ni  de 
proportion  de  ce  qu'ils  font  avec  ce  qu'ils  con- 
damnent ;  &  c'efl  vainement  que  vous  tâchez 
d'y  en  trouver,  &  que  vous  comparez  la  con- 
duite de  M.  le  Maître  avec  celle  de  Desmarêts. 
En  vérité  vous  ne  pouviez  rien  faire  de  plus 
contraire  à  cette  gloire  que  vous  pourfuivez 
fi  ardemment  ;  car  quelle  eftime  peut-on  a- 
%'oir  pour  vous  quand  on  voit  que  vous  com- 
parez il  injuflcment  deux  perfonnes ,  dont  les 
adions  font  autant  oppolées  qn'elies  le  peu- 
vent être  ? 

Tout  le  monde  fait  que  M.  le  Maître  a  fait 
des  Plaidoyers  que  les  Jurisconfultes  admirent, 
où  l'Eloquence  défend  la  Julîice,  où  l'Ecitu- 
re  inftruit,  où  les  Pères  prononcent,  où  les 
Conciles  décident.  Etvous  comparez  ces  Plaî- 
doïers  aux  Romans  de  Dcsmaréts  qu'on  ne 
peut  lire  fans  horreur ,  où  les  paffions  font  tou- 
tes 
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tes  nues ,  &  où  les  vices  paroiflent  efFrontément 
&  fans  pudeur. 

Pour  qui  penfez-vous  pafTcr,  &  quel  juge- 
ment croïez-vous  qu'on  falFe  de  votre  condui- 
te ,  quand  vous  offenfez  tous  les  Juges  en  com- 
parant le  Palais  avec  le  Théâtre,  la  Juris- 
prudence avec  la  Comédie,  l'Hiftoire  avec  la 
Fable,  &  un  très-célèbre  Avocat  avec  un  très- 
mauvais  Poète. 

Pouvez-vous  dire  que  M.  le  Maître  a  fait 
dans  fa  retraite  ,  tant  de  "Traduélions  des  Pères , 
&  le  comparer  avec  Desmaréts  qui  fait  gloire 
de  ne  rien  traduire ,  &  qui  ne  produit  que  des 
vifions  chimériques?  Il  fautpourtant  que  vous 
acheviez  cette  comparaifon  fi  odieufe  à  tout  le 
monde,  &  parce  que  Desmaréts  avoue  des 
crimes  qu'il  ne  peut  nier,  vous  en  accufez 
auflî  Moniieur  le  Maître;  vous  abufez  in- 
dignement de  fon  humilité ,  qui  lui  a  fait  dire 
qu'il  avoit  été  dans  ledéréglement,& vousnc 
prenez  pas  garde  que  ce  qu'il  apèle  dérèglement, 
c'eft  ce  que  vous  apelez  fouverain  bien  ;  c'eft 
cet  honneur  du  fiècle  que  vous  cherchez  avec 
tant  de  paflîon ,  <Sc  qu'il  a  fui  avec  tant  de  force. 
Il  s'efl  dérobé  à  la  gloire  du  monde  qui  l'envi- 
ronnoit ,  &  il  eft  vrai  que  pour  s'en  éloigner  da- 
vantage il  a  fait  toutes  les  aélions  qui  lui  font  le 
plus  contraires. 

Mais  s'il  a  bêché  la  terre  ,  comme  vous  dites, 
avec  quel  esprit  ofez-vous  en  parler  comme 
vous  faites  ?  &  quel  fentiment  pouvez-vous  a- 
voir  des  vertus  Chrétiennes ,  puisque  vous  rail- 
lez publiquement  ceux  qui  les  pratiquent  ?  Vous 
parleriez  ferieufement  &  avec  éloge  de  ces  an- 
ciens Romains  qui  favoient  cultiver  la  terre,  & 

Home  IV*  K  cou- 
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conquérir  les  Provinces  ;  que  Ton  voïoit  à  la 
tête  d'une  Armée  après  les  avoir  vus  à  la  queue 
d'une  charrue;  &  vous  vous  moquez  d'un 
Chrétien  qui  a  hèché  la  terre  avec  la  même 
main  dont  il  a  écrit  les  Vies  des  Saints,  &  les 
Tradudlions  des  Pères.  Vous  ne  fauriezvoir 
fans  rire  un  homme  véritablement  Chrétien ,  vé- 
ritablement humble,  &  véritablement  favant  de 
cette  Science  qui  n'cnflepoint ,  qui  n'empêchoit 
pas  l'Apôtre  de  travailler  de  fes  mains  au  même 
tems  qu^il  prêchoit  l'Evangile. 

Mais  après  que  vous  avez  bien  raillé  d'une 
longue  i^  ferieufe  Pénitence^  TOUS  dites,  pour 
achever  votre  comparaifon ,  que  Desmarcts  a 
peut-être  fait  pins  que  tout  cela.  Je  voudrois  de 
tout  mon  cœur  le  pouvoir  dire;  mais  je  me 
tromperois  &  je  le  démcntirois  en  ledifant.  Il 
n'a  garde  de  fc  repentir  d'avoir  fait  des  Romans, 
puisqu'il  aiïure  lui-même  qu'il  les  a  faits  avec 
l'Esprit  de  Dieu.  Il  protefte  en  parlant  de  fon 
Roman  *  en  vers,  qui  cft  rempli  de  fables  im- 
pertinentes, &  de  fixions  impures,  que  Dieu, 
Va  fi  fenfihlernent  ajfiflé  pour  lui  faire  finir  ce 
^rand  Ouvrage ,  qît^il  n'*ofe  dire  en  combien  peti 
de  tems  il  Va  achevé.  Il  attribué  au  S.  Esprit 
tous  les  égaremcns  de  fon  imagination.  Il  prend 
pour  des  grâces  divines  les  corruptions ,  les  pro- 
fanations ,  &  les  violemens  qu'il  fait  de  la  Pa- 
role divine.  Si  on  le  veut  croire,  ce  n'eilplus 
lui  qui  parle ,  c'eft  Dieu  qui  parle  en  lui ,  il  eft 
l'organe  des  véritez  celeftes  &  adorables ,  c'eft 
un  David  ^  c'eft  un  Prophète  .^z'q,^  un  Michaèl^ 
c'eft  ua  EltMcirn,  C'eft  enfin  tout  ce  qu'un 
fou  s'im\glïfcc.  Mais  il  ne  fç  l'imagine  pas  feu- 
le- 
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lement,  il  l'écrit,  il  l'imprime,  illepublie,& 
on  le  peut  voir  dan^  les  endroits  de  fes  Livres 
que  l'Auteur  des  Lettres  a  citez. 

Si  vous  aviez  fait  reflexion  fur  toutes  ces  cho-, 
fes  je  ne  penfe  pas  que  vous  eulîiez  pu  compa- 
rer Dcsmarécs,  avec  aucun  des  mortels,  lleft 
fans  doute  incomparable ,  il  le  dit  lui-même ,  & 
s'élevant  plus  haut  que  l'Apôtre  n'a  jamais  été, 
il  parle  bien  plus  hardiment  que  lui  des  chofes 
.divines;  il  ne  s'écrie  point  0  altitîtdol  rien  ns 
l'épomante,  &  il  entre  fans  crainte  dans  les 
myilères  incompréhenfibles  de  l'x^pocalypfe. 
C'cft  fon  Livre,  il  fe  plaît  à  difliper  par  ^^s 
lumières  les  ombres  myftcrieufes  que  Dieu  a  ré- 
pandues fur  cesfâintcs  véritez  ;  &  comme  avec 
l'ombre  &  la  lumière  on  fait  toutes  fortes  de 
figures ,  aufTi  Desmarcts ,  avec  le  feu  de  fbii 
imagination,  &  robfcurité  de  l'Apocalypfe, 
forme  toute  forte  de  viiions  &  de  fantômes. 

C'cft  ainfi  qu'il  a  fait  cette  grrdide  Armée  de. 
cent ■-  qttar an U  ' qt^atrc  -mille  ferfonnes^  dont  il 
parle  tant  dans  les  Avis  du  S.  Esprit^  au  Ror^ 
ôc  c'eft  ainfî  qu'il  a  formé  toutes  ces  conceptions 
chimériques  &  monftrueufes  ,quc  TAuteurdes 
Lettres  a  rapportées.,  &  que  vous  témoignez 
avoir  lues.',    - 

Mais  en  vérité  pourqz-vous  les  avoir  lûës,  êç 
parler  de  Desmarêts.  comme  vous  faites  ,1e  dé- 
fendre publiquement,  &  inventer  pour  lui  tant 
de  fauffes  raifons?  Ne  craignez -vous  point 
qu'on  dife  que  vous  êtes  un  Soldat  de  fon  Ar- 
mée ,  &  qu'on  mette  dans  le  rang  de  les  vifîons 
la  comparaifon  ^que  vous  fak.es  de  M,  le  Maî- 
tre avec  lui?  Je  voi  bien  que  tout  vous  eft  é- 
gal,  lu  Vérité  &  le  Menfonge,  laSageiTe&Ia 
:       .  '  K  2  Fô'. 
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Folie,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  que 
TOUS  n'ajuftiez  dans  vos  comparai fons. 

Pour  vos  Hiftoires,  elles  font  poétiques; 
vous  les  avez  accommodées  au  Théâtre ,  &  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  vous  avez 
changé  un  Cordelier  en  Capucin.  Mais  cette 
faufTeté ,  qui  eft  û  publiquement  reconnue ,  & 
qui  ôtc  la  vraifemblance  à  tout  le  refte,decre- 
dite  encore  moins  votre  hiftoire  que  la  condui- 
te que  vous  attribuez  à  la  Mère  Angélique.  On 
voit  bien  que  ce  n'eft  pas  elle  qui  parle,  &  que 
cette  fainte  Rehgieufe  étoit  bien  éloignée  de 
penfer  à  ce  que  vous  lui  faites  dire  dans  un  con- 
te Il  ridicule.  Aulïï  n'empécherez-vous  jamais 
par  de  telles  fuppofitions ,  qu'il  ne  foit  vérita- 
ble que  tous  les  Religieux  ont  toujours  été  bien 
reçus  à  Port-Roïal ,  '  &  l'on  n'a  que  trop  de  té- 
moins de  la  charité  &  de  la  générofité  avec  la- 
quelle on  y  a  reçu  les  Jefuites  mêmes  dans  un 
tems  o'ù  il  fembloit  qu'ils  n'y  étolent  venus  que 
pour  voir  les  marques  funeftes  des  maux  qu'ils 
y  ont  fait,  &pour  infulter  à  l'affliélion  de  ces 
pauvres  filles.  On  ne  peut  pas  demander  une 
plus  grande  preuve  de  l'hofpîtalité  de  Port- 
Roïal  ,  ni  fouhaiter  une  conviâion  plus  forte 
de  la  faufTeté  de  votre  hiftoire.  Je  ne  penfe  pas 
auflî,  que  vous  l'ayez  dite  pour  la  faire  croire, 
mais  feulement  pour  faire  rire  ;  &  vous  n'avez 
été  trompé  qu'en  ce  que  vous  croyiez  qu'on 
riroit  de  l'hiftoire  &  qu'on  ne  rit  que  de  celui 
qui  l'a  inventée. 

On  jugera  fi  vos  reproches  font  plus  raifon- 
nables ,  voici  le  plus  grand  que  vous  faites  à 
ceux  de  Port-Roïal ,  &  par  lequel  vous  préten- 
des les  rendre  coupables  des  mêmes  chofes 

qu'ils 
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qu'ils  condamnent  dans  les  Poètes  de  Théâtre. 
Dequoi  vous  êtes  -  vous  avifez ,  leur  dites  -  vous  , 
de  mettre  en  François  les  Comédies  de  7  erence  ? 
Ils  fe  font  avife^  ,  Moniîeur,d'inll:ruire  lajeu- 
neiFe  dans  la  Langue  Latine  qui  eil  nécelFai- 
re  pour  les  plus  juiles  emplois  des  hommes  ;  & 
de  donner  aux  Enflins  une  Tradudion  pure  & 
charte  d'un  Auteur  qui  excelle  dans  la  pureté  de 
cette  Langue.  .Mais  vous-même  de  quoi  vdus 
étes-vous  avifé  de  leur  reprocher  cette  Traduc- 
tion plutôt  que  celle  des  autres  Livres  de 
Grammaire  qu'ils  ont  donnez  au  Public  ,  puis 
qu'ils  ont  tous  une  même  tin,  qui  eilTinitruc- 
tiondesEnfans,&  qu'ils  viennent  d'un  même 
principe ,  qui  eft  la  charité. 

Vous  voulez  abufer  du  mot  dcCom/dies  ^ôc 
confondre  celui  qui  les  fait  pour  le  Théâtre,  a- 
vec  celui  qui  les  traduit  feulement  pour  les  E- 
coles  :  mais  il  y  a  tant  de  différence  entr'eux 
qu'on  ne  peut  pas  tirer  de  conféquence  de  l'ua 
à  l'autre.  Le  Tradu6leur  n'a  dans  l'esprit  que  des 
règles  de  Grammaire  qui  ne  font  point  mauvai- 
fes  par  elles-mêmes,  &  qu'un  bon  deifein  peut 
rendre  très-bonnes  :  mais  le  Poète  a  bien  d'au- 
tres idées  dans  l'imagination,  il  fent  toutes  les 
pallions  qu'il  conçoit  &  il  s'efforce  même  de 
les  fentir  afin  de  les  mieux  concevoir.  Il  s'é- 
chauffe, il  s'emporte,  il  fe  flatc , il s'offenfc & 
fe  paffionne  jusqu'à  fortir  de  lui-même,  pour 
entrer  dans  le  fentiment  des  perfonncs  qu'il  rc- 
préfente.  Il  eft  quelquefois  Turc ,  quelquefois 
Maure ,  tantôt  homme ,  tantôt  femme  ;  &  il  ne 
quitte  une  palTion  que  pour  en  prendre  une  au- 
tre. De  l'amour  il  tombe  dans  la  haine,  de  la 
colère  il  palfe  à  la  vengeance,  &  toujours  il 
K  3  veut 
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veut  faire  fentiraux  autres  les  mouvemens  qu'il 
fouffre  lui-même;  il  elt  fâché  quand  il  ne 
réuffit  pas  dans  ce  malheureux  defleiii ,  &  il  s'at- 
trifte  du  mal  qu'il  n'a  pas  fait. 

Quelquefois  fes  Vers  peuvent  étreafTez  inno- 
ccns;  mais  la  volonté  du  Poète  eft  toujours 
criminelle  ;  les  Vers  n'ont  pas  toujours  allez  de 
charmes  pour  emftifo-rmer  ^  mais  le  Poète  veut 
toujours  qu'ils  empcïjorr/ient \-\\  veut  toujours 
que  l'aftion  foit  paflionnée  &  qu'elle  excite  du 
trouble  dans  le  cœur  des  Spcélateurs. 

Quel  raport  trouvez-vous  donc  entre  un  Poè- 
te de  Théâtre,  &  le  Tradu6lcur  de  Térence? 
L'un  traduit  un  Auteur  pour  l'inftruélion  des 
cnfans ,  qui  eft  un  bien  necefîiiire  ;  l'autre  fait 
des  Comédies ,  dont  la  meilleure  qualité  efl:  d'ê- 
tre inutiles.  L'un  travaille  à  éclaircir  la  Lan- 
gue de  l'Eglifc  ;  l'autre  enfeigne  à  parler  le  Lan- 
gage des  Fables  &  des  Idolâtres.  L'un  ôte  tout 
le  poifon  que  les  Païens  ont  mis  dans  leurs  Co- 
médies, l'autre  en  compofe  de  nouvelles,  & 
tâche  d'y  mettre  de  nouveaux  poifons.  L'un 
enfin  fait  un  facrîficeàDieu  en  travaillant  uti- 
lement pour  le  bien  de  l'Etat  &  de  l'Eglife  ,& 
l'autre  fait  un  facrifice  au  Démon,  comme  dit 
S.  Auguftin,  en  lui  donnant  des  armes  pour 
perdre  les  âmes.  Cependant  vous  égalez  ces 
deux  esprits  ;  vous  ne  mettez  point  de  différen- 
ce entre  leurs  Ouvrages  ;  &  vous  obligez  toutes 
les  perfonnes  juftes  de  vous  dire  avec  S.  Jérô- 
me, qu'il  n'eil  rien  de  plus  honteux  que  de 
confondre  ce  qui  fe  fait  pour  le  plailîr  inuti- 
le des  hommes  avec  ce  qui  fe  fait  pour  l'inf- 
tru6lion  des  Enfans  ,  ^  qmd  ïn  pueris  ne- 
çejjïîat'is  ejl  ^  crime  n  in  fe  facere  voluptatis. 
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ReconnoilTcz  donc ,  Monfîeur,  que  la  Tra- 
duction de  Térence  e(t  bieu  différente  des  Co- 
médies de  Desmarêts ,  &  qu'une  Tradudion 
il  pure,  qui  efl:  une  preuve  de  do6trine  &  un 
effet  de  charité,  ne  fauroit  jamais  étreunfon- 
dement  raifonnable  du  reproche  que  vous  fai- 
tes à  ceux  que  vous  attaquez. 

Mais  vous  les  accufez  encore  avec  plus  d'in- 
juflice  &  plus  d'imprudence  quand  vous  leur 
dites  ;  En  combien  de  façons  avez  -  tous  conté 
VHtJîoire  du  Pape  Honorïus\  N'eft-ce  pas  ]à 
un  reproche  bien  judicieux }  Vous  ne  dites 
point  que  cette  Hiftoire  foit  fauffe,  vous  ne 
dites  point  qu'ils  la  raportent  mal,  &  vous  les 
accufez  feulement  de  l'avoir  fouvent  raportée. 
Mais  je  vous  demande  qui  eft  le  plus  coupa- 
ble, ou  celui  qui  prêche  toujours  la  Vérité, 
ou  celui  qui  réiifte  toujours  à  la  Vérité?  Et 
qui  doit-on  accufer ,  ou  le  Port-Roïal  qui  a 
dit  tant  de  fois  une  Hiftoire  véritable,  ou  les 
ennemis  de  Port-Roïal  qui  n'ont  jamais  ré- 
pondu à  cette  Hîlloire,  &  qui  bien  fouvent 
ont  fait  femblant  de  ne  la  pas  entendre  ? 

Eft-ce  point  cette  furdité  politique  que  vous 
trouvez  fi  admirable  dans  les  Jefuites ,  &  qui 
vous  fait  dire  :  yadmirois  en  fecret  la  condui' 
te  de  ces  Pères ,  qui  tous  ont  fait  prendre  le 
change^  ^  qui  ne  font  plus  maintenant  que 
les  Speâateurs  de  vos  querelles  ?  On  ne  peut 
pas  vous  répondre  plus  doucement,  qu'en  di- 
fant  qu'il  elt  très-faux  que  les  Jefuites  aïent 
fait  prendre  le  change  à  Port-Roïal  &  qu'au 
contraire  le  Port-Roïal  a  toujours  eu  une  conf- 
iance invincible  en  défendant  la  \^erité  con- 
tre tous  ceux  qui  l'attaquent.  Que  fi  depuis 
K  4  quel- 
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quelque  tems  les  Ecrits  ne  s'adrefTent  pas  di- 
re6leinent  aux  Jefuites,  &  s'ils  ne  font  plus, 
comme  vous  dites ,  que  les  Spedateurs  du  com- 
bat ,  c'eil:  parce  qu'on  les  a  mis  hors  d'état  de 
combatte.  On  a  ruiné  leurs  delTeins;  on  a 
découvert  leur  fecret  ;  on  a  éclairci  leurs  équi- 
voques; on  les  a  enfin  réduits  à  ne  plus  répon- 
dre, &  affurément  vous  n'avez  rien  à  reprocher 
au  Port-RoVal  de  ce  côté-là. 

Vous  tournez  d'un  autre,  &  vous  dites  à 
l'Auteur  des  lmdgi?2aires ,  qu'il  a  atiedé  le  fly- 
le  des  Provinciales.  C'eft  par  là  quevous  com- 
mencez &  que  vous  finiflez  votre  Lettre.  Vous 
prétendiez^  lui  dites-vous,  prendre  la  place  de 
r Auteur  des  petites  Lettres.  'Je  voi  bien  que 
vous  voulez  attraper  ce  genre  d*ecrire;  mais 
cet  enjoùment  n''eft  point  du  tout  votre  caraéiè^ 
re.  Je  ne  vous  répons  pas  ce  que  tout  le 
monde  fait,  que  les  fujets  font  bien  difterens , 
&  qu'un  enjoùment  perpétuel  feroit  peut-être 
un  auffi  grand  défaut  dans  les  Imaginaires  ^ 
comme  il  eft  une  grande  grâce  dans  les  Pro^ 
vinciales.  Je  vous  demande  feulement  pour- 
quoi vous  jugez  des  intentions  d'un  Auteur 
qui  vous  font  cachées?  Et  pourquoi  vous 
n'avez  pas  voulu  juger  des  a6tions  &  des  Li- 
vres de  Desmaréts  qui  font  vifibles  à  tout  le 
monde  ?  Ce  ne  peut  être  que  par  une  raifon 
fort  mauvaife  pour  vous  ;  n'obligez  perfonnc 
à  la  découvrir  &  ne  dites  point  de  vous-mê- 
me que  l'Auteur  des  Lettres  a  voulu  écrire 
comme  Mr.  Pafcal.  Il  n'a  voulu  faire  que  ce 
qu'il  a  fait;  il  a  voulu  convaincre  fes  Lec- 
teurs de  la  faufTeté  d'une  prétendue  héréfie, 
&  il  les  en  a  convaincu  d'une  manière  qui  fans 
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comparaifon  eft  forte,  évidente,  agréable,  <5c 
très -facile. 

On  peut  en  juger  par  les  efforts  que  vous 
avez  fait  contre  lui,  puis  que  vous  avez  été 
chercher  des  railleries  jusques  dans  l'Ecriture 
Sainte.  Jetuz-vous  Jur  les  injures ,  lui  dites- 
vous,  vous  êtes  appelle  à  ce  ftile  ^  ^  il  faut  que 
chacun  fuive  fa  vocation.  Yoxxs  penfez  donc 
que  la  vocation  porte  au  mal  &  aux  injures.  La 
Sorbonne  diroit  alTarcment  que  c'ell:  une  er- 
reur; mais  pour  moi  je  dis  feulement  que  c'ell 
une  mauvaife  raillerie,  &  peut-être  que  vous 
ferez  plus  touché  d'avoir  fait  un  menfonge  ridi- 
cule, que  d'avoir  outragé  la  Vérité. 

11  paroît  aflez  par  la  profefllon  que  vous  fai- 
tes, &  par  la  m?nierc  dont  vous  écrivez ,  que 
vous  craignez  moins  d'offenfer  Dieu  que  de  ne 
plaire  pas  aux  hommes  ;  puisque  pour  flâter  la 
paffion  de  quelques-uns  vous  vous  moquez 
de  l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Saints  Pè- 
res, &  des  perlonnes  qui  tâchent  d'imiter  leurs 
vertus. 

Pour  juflifier  la  Comiédie,  qui  efl  une  four- 
ce  de  corruption,  vous  raillez  la  pénitence  qui 
efl  le  principe  de  la  vie  fpirituelle;  vous  rie^ 
de  l'humilité  que  S.  Bernard  appelé  la  vertu  de 
Jefas-Chrift  ;  &  vous  parlez  avec  une  vanité 
de  Païen,  des  actions  les  plus  faintes  &  des 
Ouvrages  les  plus  Chrétiens.  Vous  penfez 
qu'en  nomm.ant  feulement  les  Livres  de  Port- 
Roïal ,  vous  les  avez  entièrement  détruits ,  & 
vous  croiez  avoir  fuffifamiment  répondu  à  tous 
les  anciens  Conciles  en  difant  feulement  qu'ils 
ne  font  pas  nouveaux. 

Desabufez-vous ,  Moniîeur ,  &  ne  vous  ima- 
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giiiez  point  que  le  monde  foîtafTezinjuftc  pour 
juger  îclon  votre  paffion  :  il  n'y  aperfonneau 
contraire  qui  n'ait  horreur  de  voir  que  votre 
haine  va  déterrer  les  morts,  &  outrager  lâche- 
ment la  mémoire  de  M.  le  Maître  &  de  la  Mè- 
re Angélique  par  des  railleries  &  des  calomnies 
ridicules. 

Mais  quoique  vous  diiie2  contre  des  pcrfon- 
îies  d'un  mérite  fî  connu  dans  le  Monde  & 
dans  l'Eglife,  ce  fera  par  leur  vertu  qu'on  ju- 
gera de  vos  discours,  onjoindralem.éprisque 
vous  avez  pour  elles ,  avec  les  abus  que  vous 
faites  de  l'Ecriture  &  des  Saints  Pcres  ;  &  l'on 
verra  qu'il  faut  que  vous  foyez  étrangement 
pairionné,&  que  ceux  contre  qui  vous  écrivez 
foient  bien  innocens ,  puis  que  vous  n'avez  pu 
les  accufer  fans  vous  railler  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  dans  la  Religion ,  &  de  plus  invio- 
lable parmi  les  hommes  ,  ôc  fans  bleffer  en 
même  tems  la  Raifon,  la  Juflice,  l'Innocen- 
ce &  la  Pieté. 

Ce  22,  Marj  1666. 
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A  LA LETTRE 

DE  M"^-  RACINE. 

LETTRE    XIII. 


ONSIEUR, 


Je  ne  fai  fî  l'Auteur  des  Hêréfies  Tma^naairts 
jugera  à  propos  de  vous  faire  réponfe.  Jecon- 
iiois  des  gens  qui  auroicnt  fujet  de  fe  plaindre 
s'il  le  failoit.  Ils  ont  fouffert  avec  patience 
qu'on  ait  répondu  à  Mr.  Desmaréts,  &  je  ne 
m'en  étonne  pas  :  Un  Prophète  mérite  quel- 
que préférence.  Mais  vous ,  Monficur  ,  qui 
n'avez  pas  encore  prophetifé ,  il  y  auroitde  l'in- 
juftice  à  vous  traiter  mieux  ,  qu'on  ne  les  a  trai- 
tez.  Pour  moi  qui  ne  fuis  point  de  Vort-Foïal 
&  qui  n'ai  de  part  à  tout  ceci  qu'autan^  que  j'y 
en  veux  prendre,  je  croi  que  fans  vous  faire 
d'affaire  avec  le  P.  du  Boîc,  ni  avec  M.  de 
Maraudé, je  vous  puis  dire  un  mot  furlefujet 
de  votre  Lettre.  J'efpere  que  cela  ne  fera  pas 
inutile  pour  en  faire  con'noître  le  prix.  Le 
monde  palTe  quelquefois  trop  légèrement  fur 
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les  chofes  :  il  efl  bon  de  les  lui  faire  remar- 
quer. 

Vous  ave?,  grand  foin ,  pour  vous  mettre  bien 
dans  l'esprit  du  Ledeur ,  de  l'avertir  avant  tou- 
tes chofes  que  vous  ne  prenez  point  le  parti  de 
Mr.  Desmaréts.  C'efl  fort  prudemment  fait. 
Vous  avez  bien  fcnti  qu'il  n'y  a  pas  d'honneur 
à  gagner.  Il  commence  à  être  connu  dans  le 
monde,  &  vous  favez  ce  qu'on  en  a  dit  en  af^ 
fez  bon  lieu.  Mais  fans  mentir  cette  prudence 
ne  duregueres.  Et  comment  peut-on  dire  dans 
les  trois  premières  lignes  d'une  Lettre,  qu'on 
ne  fe  déclare  point  pour  Desmaréts,  &  qu'on 
laifTe  à  juger  au  monde  lequel  eft  le  vifionnaire 
de  lui  ou  de  l'Auteur  àQsHércJies  Imaginaires"^. 
En  vérité  tout  homme  qui  peut  parler  de  cette 
forte  eft  bien  déclaré. 

Cela  n'étoit  pas  difficile  à  voir; mais  Tenvîe 
de  dire  un  bon  mot  vous  a  emporté  ;  &  cet- 
te manière  de  dire  à  celui  que  vous  attaquez 
qu'il  eft  un  vifionnaire,  vous  a  paru  fî  heu- 
reufe  &  li  galante  que  vous  n*avez  fû  vous  re- 
tenir. 

Mais,  Moniieur,  croïez-vous  qu'il  n'y  ait 
qu'à  dire  des  injures  aux  gens ,  &  nefavez-vous 
pas  qu'il  y  a  un  choix  d'injures  comme  de 
louanger.  ;  qu'il  faut  que  les  unes  &  les  autres 
conviennent  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  miferable 
que  de  les  appliquer  auhazard  ?  On  a  pu  traiter 
Desmaréts  dcFiJionnaire ^parce  qu'il  eft  recon- 
nu pour  tel ,  &  qu'il  a  eu  foin  d'en  donner  d'af- 
fez  belles  marques.  Vous  voudriez  bien  lui  faire 
avoir  fa  revanche  ;  mais  la  voie  que  vous  prenez 
ne  vous  réufïïra  pas.  On  dira  que  vous  ne  vous 
connoiifez  pas  en  ViJÎQnnaires  ^  ôcque  lî  jamais 

vous 
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vous  le  devenez,  il  y  a  fujet  de  craindre  que 
vous  ne  le  foïez  long-tems  avant  que  de  vous 
en  apercevoir.  Tout  le  monde  convient,  jus- 
qu'aux ennemis  de  Port-RoVal  &  aux  Jeluites 
mêmes ,  que  l'Auteur  des  Héréjles  Imaginaires 
n'a  rien  qui  refTente  la  vifion.  On  ne  s'eli  en- 
core gueres  avile  de  l'attaquer  fur  cela  ;  &  ceux 
même  qui  l'ont  accufé  d'héréfîe ,  fe  font  bien 
gardez  del'accufer  d'extravagance.  Car  en  ma- 
tière d'hérélie,ileft  plus  aifé  d'en  faire  accroi- 
re, &  fur  tout  quand  il  s'agit  d'une  héréfieauf- 
fi  mince  &  auffi  difficile  à  appercevoir ,  que  cel- 
le qu'on  reproche  aux  Janfenifles.  Il  y  a  peu 
de  gens  capables  de  démêler  les  chofes  :  on 
difpute  :  on  embrouille  :  l'accufateur  fe  fauve 
dans  l'obfcurité.  Mais  en  matière  de  folie ,  dès 
qu'il  y  a  une  accufation  formée,  il  efl:  fur  qu'il 
y  aura  quelcun  de  condamné.  Le  monde  s'y 
connoit;  il  juge,  il  fait  jullice;  mais  il  veut 
des  preuves  ^  des  preuves  qui  concluent  ;  fmon 
votre  accufation  fans  preuve  devient  une  preu- 
ve contre  vous. 

Vous  voila  donc ,  Monfîeur ,  réduit  à  la  né- 
celfité  de  prouver  ce  que  vous  avez  avancé 
contre  rx\uteur  des  Héréfies  Imaginaires  ;  au- 
trement vous  voïez  bien  où  cela  va,  &  vous 
n'en  ferez  pas  quitte  pour  dire  que  vous  n'avez 
point  jugé,  que  vous  vous  êtes  contenté  de 
laiffer  à  juger  aux  autres ,  &  que  vous  n'avez 
point  appliqué  les  règles  que  vous  voulez  qu'on 
établifle.  Le  monde  entend  ce  langage,  &  fi 
vous  n'avez  que  cela  pour  vous  fauver,je  vous 
tiens  en  grand  danger. 

Mais  ce  n'eft  pas  votre  manière ,  que  d'en- 
trer dans  le  détail  &  de  vous  embarraffer  à 
K  7  cher- 
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chercher  des  preuves;  &  cela  eft  aile  avoir 
quand  vcus  dites  à  Txîuteur  des  Hérefies  Ima- 
glnatres  que  vous  avez  lu  les  Lettres  tantôt  a- 
vec  plaijir  ,  tantôt  avec  dégoût  ,  ^ebrn  qu^ elles 
TOUS  femhloient  bien  ou  mal  écrites.  Je  voi  bien 
ce  que  vous  voulez  qu'on  entende  par  là  :  c'eft- 
à-dire  que  vous  louez  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  & 
que  vous  blâmez  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  Cet- 
te forte  de  critique  ell  fort  prudente.  Tant  que 
vous  parlerez  comme  cela ,  vous  ne  vous  com- 
mettrez point.  Toutefois  vous  prenez  coura- 
ge ;&  pour  faire  voir  que  vous  êtes  homme  de 
bon  goût ,  &  que  vous  vous  y  connoilTez  ,  vous 
vous  avancez  jusqu'à  dire  qu'il  y  a  grande  dif- 
férence entre  les  Imaginaires  &  les  Lettres  au 
PrevîKciaL  Voila  un  grand  effort  de  jugement 
&  qui  vous  a  bien  coûté.  Mais  encore,  Mon- 
iieur,  ne  nous  direz-vous  rien  de  plus  précis,. 
&:  ne  marquercz-vous  point  ce  que  vous  trou- 
vez à  redire  dans  les  Héréjies  Imaginaires  ? 
Vous  nous  le  faites  attendre  long-tems,&  vous 
ne  vous  expliquez  là-delTus  que  vers  la  lîn  de 
votre  Lettre.  Alais  enfin  vous  faites  bien  voir 
que  vous  favez  approfondir  quand  il  vous  plait. 
Veut-on  donc  favoir  ce  qu'il  y  a  de  mauvais 
dans  les  Lettres  de  VHe'réJie  imaginaire  ^  Le 
voici  ;  c'cft  que  les  bons  mots  (  des  Chamillar- 
des  )  ne  font  d'ordinaire  que  de  baffes  allujions  ; 
comme  quand  on  dit  que  le  grand  0  de  M.  Cha- 
millard^  n^fi  qiCim  o  en  chiffre  \  l^  qu'il  ne 
doit  pas  fuiire  le  grand  nombre  ,  de  penr  d''ctre 
un  ÙoSleur  à  la  douzaine.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  n'y  fût  attrapé,  &  on  nefeferoitjamais  a- 
vile  qu'on  pût  prouver  qu'il  y  a  trop  de  poin- 
tes daas  les  Epigrammes  de  Catulle ,  parce  que 
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celles  de  Maniai  en  font  pleines.  Quoi  donc, 
Monlieur ,  ell-il  poiiible  que  vous  n'ayez  pas 
connu  la  différence  qu'il  y  a  des  Imaginaires 
aux  Chamtllardes'i  Et  comment  avei-vous  pu 
croire  qu'elles  fulîent  du  même  Auteur ,  &  mê- 
me que  ces  dernières  vinlîënt  de  Port-Roïal? 
Faut-il  donc  que  vous  foïez  li  malheureux ,  que 
tous  les  efforts  que  vous  avez  faits  contre  les 
Imaginaires  ^  fe  réduifent  à  faire  voir  que  vous 
n'êtes  pas  capable  de  connoître  une  différence 
auffi  vifible  <Sc  auffi  marquée  que  celle-là  ?  Je  ne 
fai  il  cela  ne  feroit  point  entrer  les  gens  en 
foupçon  fur  les  loiiangcs  que  vous  donnez  aux 
Provinciales.  On  croira  que  vous  les  louez  fur 
la  foi  d'autrui,  &  que  vous  feriez  peut-être  aulfi 
embarralTé  à  en  marquer  les  beautez  ,  que  vous 
avez  été  peu  heureux  à  trouver  les  défauts  des 
Héréfies  Imaginaires.  Quiconque  aura  bien  fen- 
ti  les  grâces  des  premières , aimera  celles-ci, & 
verra  bien  que  s'il  y  a  quelque  choie  qui  fe 
puille  foûtenir  auprès  des  Pravinctaîes .,  ce  font 
les  Héréfies  Imaginaires. 

Il  ell  certain  que  les  petites  Lettres  font  ini- 
mitables. Il  y  a  des  grâces,  des  finelTes ,  des 
délicateffes  qu'on  ne  fauroit  allez  admirer.  Mais 
il  eft  vrai  aufTi  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fujets 
plus  heureux  que  celui  de  Mr.  Pafcal.  On 
n'en  trouve  pas  toujours  qui  foient  capables 
de  ces  fortes  d'agrémcns.  Et  quoi  que  ce  foit 
une  extravagance  infigne  que  de  prétendre 
qu'on  foit  obligé  à  la  créance  intérieure  du 
fait  de  Janfenius ,  &  qu'on  puiffe  traiter  com- 
me hérétiques  ceux  qui  n'en  font  pas  perfua- 
dez,  cela  ne  fe  fait  pas  fentir,  &  ne  divertit 
pas  comme  les  décifions  des  Cafuiltes.    C'elî 
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une  grande  faute  de  jugement,  que  de  deman- 
der par  tout  le  même  caradère&lemêmeaîr: 
&  c'eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  l'iVuteur 
des  Héréfies  Imaginaires ,  bien  lo'm  de  louloir 
attraper  ce  genre  d^ écrire ,  comme  vous  le  lui 
reprochez  à  perte  de  vue,  a  pris  une  manière 
plus  grave  &  plus  fcrieufe.  Cependant  lors 
qu'il  lui  tombe  quelque  chofe  entre  les  mains 
qui  mérite  d'être  joiié ,  peut-on  s'y  prendre  plus 
finement,  &  y  donner  un  meilleur  tour?  Et 
quelque  fujet  qui  feprefente,  peut-on  démêler 
les  chofes  embrouillées  avec  plus  d'adrefTe  & 
de  netteté  ?  Peut-on  mieux  mettre  les  véritez 
dans  leur  jour?  Peut-on  mieux  pénétrer  les  re- 
plis du  cœur  humain ,  &  en  faire  mieux  connoî- 
tre  les  rufes  ? 

Je  ne  prétens  pas  marquer  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau  dans  les  Lettres  àQVHJreJîe  Imaginai- 
re :  cela  feroit  fort  fuperflu  pour  les  gens  qui 
ont  le  goût  bon ,  &  fort  peu  utile  ponr  les  au- 
tres. Et  pour  vous,Monlîeur,jenefaili  vous 
en  profiteriez.  C'eft  une  mauvaife  niarque  de 
fii\Q&  de  fentiment,  que  d'avoir  confondu  les 
Chamillardes  avec  les  Héréfies  Imaginaires  ^  & 
les  Enluminures  avec  V Onguent  à  la  brûlure. 
Et  fi  vous  avez  eu  fi  peu  dedifcernement  en  ce- 
la, il  efl  difficile  que  vous  en  aïez  beaucoup  en 
d'autres  chofes. 

D'ailleurs  je  croi  qu'on  auroît  de  la  peine  à 
vous  faire  entendre  raifon  fur  le  fujet  de  l'Au- 
teur des  Héréfies  Imaginaires,  Il  vous  a  tou- 
ché par  oùvous  étiez  le  plus  fenfible.  Lemoïen 
"de  fouffrir  que  l'on  maltraite  ainli  impunément 
les  faîfeurs  de  Romans  &  les  Poètes  de  Théâ- 
tre? Il  eft  aifc  à  voir  que  vous  plaidez  votre 

pro- 


A    Mr.    racine.  233 

propre  caufe ,  &  que  ce  que  vous  dîtes  fur  ce 
fujet  ne  vous  a  guère  coûté.  Cette  tirade  d'é- 
loquence, ou  plutôt  ce  lieu  commun  de  deux 
pages  répréiente  parfaitement  un  Poète  qui  fc 
fâche.  Mais  encore  eft-il  bon  de  favoir  pour- 
quoi. Dites-nous  donc,  Monfieur, prétendez- 
vous  que  les  Faifeurs  de  Romans  &  de  Comé- 
dies foient  des  gens  de  grande  édification  parmi 
les  Chrétiens  ?  Croïez-vous  que  la  lecture  de 
leurs  Ouvrages  foit  fort  propre  à  faire  mourir 
en  nous  le  vieil  Homme,  à  éteindre  les  Paf- 
iions ,  &  à  les  foumettre  à  la  Raifon  >  Il  me 
femble  qu'eux-mêmes  s'en  expliquent  aflez ,  ^ 
qu'ils  font  conlilter  tout  leur  art  ôc  toute  leur 
induftrie  à  toucher  l'Ame ,  à  l'attendrir  ,  à 
imprimer  dans  le  cœur  de  leurs  Leéleurs  tou- 
tes les  Pallions  qu'ils  peignent  dans  les  Per- 
fonnes  qu'ils  repréfentent ,  c'eil-à-dire  à  ren- 
dre femblables  à  leurs  Héros ,  ceux  qui  doi- 
vent regarder  Jefus-Chrill  comme  leur  Modèle 
&  fe  rendre  femblables  à  lui.  Si  cen'eftlàtout 
le  contraire  de  l'Evangile,  j'avoue  que  je  ne 
m'y  connois  pas  ;  &  il  faut  entendre  la  Reli- 
gion comme  Desmaréts  entend  l'Apocalypfe, 
pour  trouver  mauvais  qu'un  Théologien,  étant 
obligé  de  parler  fur  cette  matière ,  appelle  ces 
gens -là  des  Empoifonneurs  publics,  &  tâche 
de  donner  aux  Chrétiens  de  l'horreur  pour  leurs 
Ouvrages. 

Mais  bien  loin  que  cela  les  offenfe  ;  n'y  trou- 
vent-ils pas  même  quelque  chofe  qui  les  flate.^ 
Et  n'eft-ce  pas  les  louer  félon  leur  goût,  que 
de  leur  reprocher  de  faire  ce  qu'ils  prétendent.^ 
Les  injures  n'offenfent  que  lors  qu'elles  nous 
expofent  au  mépris ,  ou  des  autres ,  ou  denous- 
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mêmes.  Or  perfonne  ne  croit  qu'on  ait  droit 
de  le  méprifer ,  ni  ne  fe  méprifc  foi-même  pour 
pécher  contre  des  règles  contraires  à  celles 
qu'il  s'eft  propofé  de  fuivre.  Ainfi  nous  voyons 
que  ceux  qui  cherchent  à  s'agrandir  dans  le 
monde  ne  s'otîenfent  point  des  injures  que  leur 
dilent  les  Philofophes  contemplatifs  qui  prê- 
chent la  vie  retirée:  ils  les  regardent  dans  un 
ordre  dont  ils  ne  font  pas,  &  où  l'on  juge  au- 
trement des  chofes. 

Voilà  donc  les  bons  Poètes  hors  d'intérêt. 
Les  autres  devroicnt  prendre  peu  de  part  à  cet- 
te injure.  Car  ils  n^ empoifo?j?iey2t  ^x^hïts  ^  ils 
ne  font  coupables  que  par  l'intention.  Cepen- 
dant ils  murmurent  par  un  fecret  dépit  devoir 
qu'ils  n'ont  part  qu'à  la  malediélion  du  péché, 
6r  qu'ils  n'en  recueillent  point  le  fruit.  On  les 
reconnoit  par-là;  &  je  croi  qu'on  peut  pres- 
que établir  pour  règle,  que  dès  qu'on  en 
voit  quelqu'un  qui  fait  ces  fortes  de  plaintes, 
on  peut  lire  fes  Ouvrages  en  fureté  de  con- 
fcience. 

Que  s'il  y  a  quelque  gloire  à  bien  faire  des 
Comédies  &  des  Romans,  comme  il  y  en  peut 
avoir,  en  mettant  le  Ghrillianisme  à  part, &  à 
ne  coniiderer  que  cette  malheureufe  gloire  que 
les  Hommes  reçoivent  les  uns  des  autres ,  & 
qui  efl  fi  contraire  à  l'esprit  de  la  Foi,  félon 
les  paroles  de  Jcfus-Chrill,  l'iVuteur  des ///r/- 
fies  Imaginaires  ne  veut  point  la  ravir  à  ceux  à 
qui  elle  eii  due,  quoi  qu'à  dire  vrai,  cette  gloi- 
re confilîc  plutôt  à  fe  connoître  à  ces  chofes, 
h  à  être  capable  de  les  faire,  qu'à  les  faire ef- 
feélivement ,  elle  ne  mérite  pas  qu'on  y  em- 
ployé fon  tems  &  fon  travail;  <5c  s'il étoit per- 
mis 
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mis  d'agir  pour  la  gloire,  ce  n'cfl:  pas  celle-là^ 
qu'il  faudroit  fc  propofcr.  La  véritable  gloire, 
s'il  y  en  a  parm  les  Hommes ,  ei\  attachée  à 
des  occupations  plus  ferieufes  &  plus  impor- 
tantes. Car  ils  ont  eu  cette  juflice  de  régler  les 
récompenses  félon  l'utilité  des  emplois ,  &  ils 
favent  bien  faire  la  différence  de  ceux  qui  leur 
procurent  des  biens  réels  &  Iblides,  &dc  ceux 
qui  ne  contribuent  qu'à  leur  divertilîement. 
C'eil-ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur  des  Hérejies 
Imaginaires ,  quand  il  a  dit  que  cette  occupa- 
tion étoit  peu  honorable^  même  devant  les 
Hommes. 

Mais  enfin  il  n'empêche  pas  qu'on  necon" 
noiffc  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  Ouvrages  de 
Sophocle,  d'Euripide,  de  Térence  &  de  Cor- 
neille, &  qu'on  ne  l'eflim.e  fon  prix.  On  peut 
même  dire  qu'il  s'y  connoît ,  qu'il  lait  les  rè- 
gles par  où  il  en  faut  juger.  Il  n'ignore  pas  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  l'Eloquence,  les 
grâces  les  plus  naturelles,  les  minières  les  plus 
tendres  &  les  plus  capables  de  toucher  retrou- 
vent dans  ces  fortes  d'Ouvrages.  Mais  c'eft 
pour  cela  mém.e  qu'ils  font  dangereux.  Plus 
ceux  qui  les  compofent  font  habiles,  plus  on  a 
droit  de  les  traiter  dCempoifonneurs -^  &  plus 
vous  vous  efforcez  de  les  lolier,  plus  vous  les 
rendez  dignes  de  ce  reproche. 

Que  voulez-vous  donc  dire,  &  que  préten 
dez-vous  par  cette  grande  €Xî3ggeration  qui  fait 
la  moitié  de  votre  Lettre?  Que  lignifient  tous 
ces  beaux  traits  :  Que  les  Romuns  CST  les  Comé- 
dies TÎ'Qnt  rien  de  commim  avec  le  'Janfemsme'L 
qtCon  fe  doit  contenter  de  donner  les  rangs  en 
l^ autre   monde  ^  fans   régler   Us   récompenfes  de 

celui' 
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celui-ci:  qpi''on  ne  doit  point  envier  à  ceux  éj[Hi 
5*amufent  à  ces  bagatelles  de  mijerables  honneurs 
ausquels    on  a  renonce  1  pour  ne  rien  dire  du 
refte  ;  car  il  taudroit  tout  copier.  En  vérité  le 
2èle  de  la  Poëiie  vous  emporte.     Il  eft  dange- 
reux de  s'y  laiiler  aller  :  on  n'en  revient  pas 
comme  on  veut  :  cela  n'aide  pas  àpenfer  juhe: 
&  toute  votre  Lettre  le  refîent  de  cette  émotion 
qui  vous  a  pris  dès  le  commencement.  Car  di- 
tes-moi,  Monlîeur ,  à  quoi  fongez-vous  quand 
vous  avancez,  que  fi  Ton  concluoit,  qu'il  ne 
faut  pas  aller  à  la  Comédie ,  parce  que  S.  Au^ 
guflin  s'^accufe  de  s'' y  être  laijfé  attendrir  ;  il  fau^ 
droit   aujjl  conclurre  ^  de  ce  que  le  mime  Saint 
s'accuj'e   d"* avoir   trop  pris  de  plaifir  aux  chants 
de  rEglife ,  qu'il  ne  faut  plus  aller  a  VEglife  ? 
Quoi,  s'il  faut  quitter  les  chofes  qui  font  mau- 
vaifes ,  &  dont  nous  ne  faurions  faire  un  bon 
ufage ,  faut-il  aulTi  quitter  les  bonnes ,  parce  que 
nous   en  pouvons  faire  un  mauvais?  Eft -ce 
ainfi  que  vous  raifonnez  ?  Mais  fi  cette  fou- 
gue n'eft  pas  heureufe  pour  le  raifonnement , 
au  moins  elle  fert  à  embellir  les  hiftoires ,  âc 
il  eft  aifé  de  connoître  celles  qui  ont  palIé  par 
les  mains  de  ceux  qui  favcnt  faire  des  defTeîns 
de  Romans. 

On  voit  bien  que  vous  avez  travaillé  à  celle 
des  deux  Capucins.  Mais  ce  n'eft  pasaflez;  il 
eft  jufte  que  chacun  profite  de  ce  qui  lui  apar- 
tient,  &  que  le  monde  fâche  ce  qu'il  y  a  de  vo- 
tre invention  dans  le  récit  de  cette  Avanture. 
Je  ne  vous  déroberai  rien;  ce  qui  n'eft  point  de 
vous  eft  fort  peu  de  chofe,  &  vous  allez  être 
fort  bien  partagé. 
Il  e-ft  vrai,  car  j'ai  eu  foin  de  m'en  informer 

que 
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que  deux  Capucins ,  dont  l'un  étoit  parent  de 
Mr.  de  Bagnolx,  vinrent  un  jour  à  Port-Roïal 
demander  l'holpitalité.  On  en  donna  avis  à  la 
Mère  Angélique  ;  &  comme  on  lui  demanda  lî 
l'on  ne  leur  feroit  point  quelque  réception  ex- 
traordinaire à  caufe  de  Mr.  de  Bagnolx,  elle 
répondit  qu'on  ne  devoit  rien  ajouter  pour  cela 
à  la  manière  dont  on  avoit  accoutumé  de  rece- 
voir les  Religieux,  &  que  Mr.  de  Bagnolx  ne 
vouloit  point  qu'en  fa  confideration  on  chan- 
geât ,  même  dans  les  moindres  chofes ,  les  pra- 
tiques du  Monaftère. 

Voilà /Monlieur,  comment  la  chofe  fe paf^ 
fa.  De  forte  que  cette  imagination  que  l'un  de 
ces  Capucins  tut  le  P.  MailhirtouMulart;cet 
emprelfement  avec  lequel  la  Mère  Angélique 
court  au  parloir  ;  ce  cidre  &  ce  pain  des  valets 
misa  la  place  du  pain  blanc  &  du  vin  des  Me f" 
fleurs \  cette  reconnoifïance  du  prétendu  P.. 
Maillart  en  difant  la  MelTe  ;  tout  cela  eft  de 
votre  cru,  fans  compter  l'application  des  pro- 
verbes &  les  autres  gentil lelles  de  la  narra- 
tion. 

Cela  ne  va  pas  mal  pour  une  petite  hîftoîrc, 
&  fur  ce  pied-là  du  moindre  fujct  du  monde 
vous  feriez  un  fort  gros  Roman.  Ce  que  j*y 
trouve  à  redire ,  eft  que  la  vraifemblance  n'eft 
pas  tout-à-fait  bien  gardée ,  &  qu'il  eût  été  dif- 
ficile qu'à  Port-Roïal ,  où  l'on  étoit  bien  averti 
que  c'étoit  le  P.  Mulart  Cordelier  qui  avoit 
foUicité  à  Rome  la  Gonftitution  du  Pape  Inno- 
cent X.  contre  les  cinq  Propolitions,  on  eût 
pu  prendre  un  Capucin  pour  cet  homme  -  là. 
Mais  vous  n'y  regardez  pas  de  fi  près;  &  d'ail- 
leurs c'ell  là  tout  le  nœud  de  l'atfaire.  Car  fî 

ce 
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ce  Capucin  ne  paffe  tantôt  pour  le  P.  MuJart, 
&  tantôt  pour  Je  parent  de  Mr.deBagnolx  ;& 
fi  félon  cela  on  ne  lui  fait  boire  tantôt  du  r/^r^, 
&  tantôt  du  vin  des  Mcjfictirs ,  à  quoi  aboutira 
l'hiftoire  ?  Il  faut  fonger  à  tout.  Vous  aviez 
befoin  de  quelque  chofe  qui  prouvât,  qu'on  a 
uu  de  tout  tems  ceux  de  Port- Roial  louer  ^ 
blâmer  le  mcme  homme ,  félon  qu'ils  étaient  con^ 
tents  ou  mal  fatisfaits  de  lui.  Car  en  vérité 
l'exemple  de  Desmaréts  ne  fuffifoit  pas.  Et  fî 
vous  prétendez  qu'on  l'ait  loué  pour  unefîm- 
'  pie  excufe  de  civilité  que  lui  fait  M.  Pafcal, 
d'avoir  cru  qu'il  étoit  l'Auteur  des  Apologies 
des  Jefuites ,  vous  n'êtes  pas  difficile  en  pané- 
gyriques. 

Pour  l'hiiloire  du  volume  de  C////V,  peut- 
être  qu'en  réduifant  tous  les  Solitaires  à  un 
feul  qui  n'étoit  pas  de  ceux  qu'on  pouvoit  ap- 
peller  de  ce  nom-là,  &  leplaifir  que  vous  fup- 
pofez  qu'ils  prirent  à  fe  voir  traiter  d^illuftres^ 
à  la  complaifance  qu'il  ne  put  fe  défendre  d'a- 
voir pour  un  de  fes  amis  qui  lui  envoïa  ce  Li- 
vre, &  qui  l'obligea  de  voir  l'endroit  dont  il 
s'agit;  peut-être,  dis-je,  qu'elle aprocheroit de 
la  vérité:  mais. je  ne  voi  pas  qu'en  cet  état-là 
elle  vous  put  fcrvir  de  grand'  chofe. 

Que  vous  refle-t-il  donc  qui  puiife  donner 
quelque  couleur  au  reproche  que  vous  faites  à 
ceux  de  Port-Roïal,  de  ne  juger  des  chofes 
que  félon  leur  intérêt?  On  a  bien fouffert ^  di- 
tes-vous ,  que  Mr.  le  Maître  ait  fait  des  T^ra- 
duéîions  i^  des  Livres  fur  la  matière  de  la  Gra- 
cp',  ^  on  trouva  étrange  que  Desmaréts  en  faffè 
fur  des  matières  de  Religion.  Sans  mentir,  Iji 
Comparaifon  eft  bien  choifîe.    Mr.  le  Maître , 

aprc« 


A    Mr.    racine.  239 

après  avoir  pafTé  plufieurs  années  dans  une 
grande  retraite ,  &  dans  la  pratique  de  plufieurs 
exercices  de  pénitence  &  de  pieté  Chrétienne  : 
&  après  avoir  joint  à  fes  talens  naturels  des 
connoiflances  qui  le  rendoient  très-capable  d'é- 
crire fur  les  plus  grandes  véritez  de  la  Reli- 
gion, ne  s'en  eft  pas  toutefois  jugé  digne  par 
cette  même  humilité ,  qui  fait  qu'il  s'accufe  de 
dérèglement;  quoi  que  même  avant  fa  retraite 
fa  vie  eût  toujours  été  fort  réglée.  Il  n'a  ja- 
mais écrit  fur  les  matières  de  la  Grâce ,  &  n'a 
rien  entrepris  quedefimplesTraduétions&des 
Hiftoires  pieufes.  Et  Desmarêts ,  après  a^'oir 
pafTé  fa  vie  à  faire  des  Romans  &  des  Comé- 
dies, a  fauté  tout  d'un  coup  jusqu'au  plus  haut 
degré  de  la  contemplation,  &  de  la  fpiritualité 
la  plus  fine.  Et  fur  le  témoignage  qu'il  a  ren- 
du de  lui-même,  qu'il  étoît  envoïé  pour  don- 
ner aux  Hommes  l'intelligence  des  myftères ,  il 
a  commencé  à  fe  mettre  en  pofiTelTion  du  titre 
&  du  miniflière  de  Prophète;  à  établir  le  nou- 
vel ordre  des  victimes  ;  à  leur  donner  les  règles 
■de  fa  nouvelle  Théologie  myftique,  enfin  à  dé- 
biter cet  amas  &  ce  mélange  horrible  de  profa- 
nations &  d'extravagances  qui  paroiffent  dans 
fes  Ouvrages.  Que  dites-vous  de  ce  parallèle.^ 
Trouvez-vous  que  cette  referve  &  cette  mo- 
deftie  fi  Chrétienne  de  Mr.  le  Maître  foit  fort 
propre  pour  avitorîfer  les  égaremens  de  Desma- 
rêts ?  Je  ne  fai  s'il  vous  faura  bon  gré  de  vous 
être  avifé  de  cette  comparaifon?  Il  faut  qu'il 
ait  foin  de  fe  tenir  toujours  dans  cette  éléva- 
tion de  l'ordre  prophétique ,  pour  n'en  pas  fea- 
tir  le  mauvais  effet  :  &  pour  peu  qu'il  voulût 
revenir  à  la  condition  des  autres  hoinnies  ;  il 

ver- 
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yerroit  que  e'eft  un  mauvais  luftre  pour  lui  que 
Mr.  le  Maître. 

Vous  voyez  donc ,  Monfîeur ,  que  vous  ne 
faîtes  rien  moins  que  ce  que  vous  prétendez  ; 
&  je  ne  penfe  pas  que  perfonne  demeure  con- 
vaincu ,  fur  l'hiftoire  des  deux  Capucins ,  fur 
les  louanges  qu'on  a  données  à  Mr.  Desma- 
rêts,  ni  fur  l'exemple  de  Mr.  le  Maître,  que 
ceux  de  Port-Roïal  ne  jugent  que  félon  leurs 
intérêts.  Votre  première  faillie  vous  a  mis 
en  malheur.  Quand  on  eft  échauffé  on  s'é- 
blouVt  foi-même  de  ce  qu'on  écrit,  &  l'on  fe 
perfuade  aifément  que  les  chofes  font  bien 
prouvées,  pourvu  qu'elles  foient  foutenuës 
d'amplifications  &  de  lieux  communs.  Pour 
cela  vous  vous  en  lërvez  admirablement.  Peut- 
on  rien  voir  de  mieux  poulîe  que  celui-ci? 
Qu'une  femme  fût  dans  le  desordre ,  qu'un  hom" 
me  fut  dans  la  débauche ,  s^ils  fe  dif oient  de  vos 
amis  ^  vous  ejperiez  toujours  de  leur  falut  :  s^ils 
vous  étoient  peu  favorables  ^  quelque  vertueux 
qu'ils  fufjent ,  vous  appréhendiez  toujours  le  ju- 
gement de  Dieu  pour  eux.  Ce  n"*  et  oit  pas  affez 
-pour  être  favant  ^  a*  avoir  e'tudié  toute  fa  vie  -^d'a- 
voir lu  tous  les  Auteurs ,  //  faloit  avoir  lu  Janfe- 
nius ,  ^  n^y  avoir  peint  lu  les  Propcjitions. 

Il  ne  manque  rien  à  cela  que  d'être  vrai. 
Mais  nous  en  parlons  bien  à  notre  aife,  nous 
qui  le  regardons  de  fang  froid.  Si  nous  étions 
piquez  au  jeu ,  &  que  nous  nous  fentiflîons  en- 
veloppez dans  la  disgrâce  commune  des  Poètes 
de  Théâtre  &  des  faifeurs  de  Romans,  cela 
nous  paroîtroit  vrai  comme  une  Démonftra- 
tion  de  Mathématique.  L'imagination  change 
terriblement  les  objets.  Quand  on  eft  plein  de 
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la  douleur  d'une  telle  injure,  il  n'eft  pas  aifc 
de  s'en  défaire.  On  a  beau  parler  d'autre  cho- 
fc^  on  ne  fonge  qu'à  celle-là,  &  l'on  y  re- 
vient toujours.  Y  a-t-il  rien  de  plus  nature! 
que  cette  demande  qui  fort  de  la  plénitude  de 
votre  cœur  ?  E?îfin  que  faut-ïl  que  nous  lifions 
fi  CCS  fortes  (T  Ouvrage  s  jont  défendus^  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  crût  que  c'ell-là  la  conclu- 
fion  d'un  discours  qu'on  auroit  fait  pour  foûte- 
nir  qu'il  eft  permis  de  lire  des  Romans  &  des 
Comédies.  Point  du  tout,  il  ne  s'agit  point 
de  cela.  Mais  c'eit  un  cœur  prefle  qui  fe  dé- 
charge &  qui  fait  tout  venir  à  propos. 

Cette  queilion  me  fait  fouvcnir  de  ce  qu'un 
homme  difoit  à  un  Evéque  qui  ne  vouloitpas 
le  recevoir  aux  Ordres  :  Que  voulez-vous  donc 
que  je  faffc ,  MonfeigMeur  :  que  j'' aille  voler  fur 
les  grands  chemins  "{  Cet  homme  ne  connoit- 
foit  que  deux  conditions  dans  le  monde ,  cel- 
le de  Prêtre^  &  celle  de  Volenr  de  grands  che- 
mins. Et  vous,  vous  ne  connoi&z  qu'une 
forte  de  plaifir  dans  la  vie ,  la  leclure  des  Ro- 
mans &  des  Comédies.  Mon  Dieu,  Mon- 
licur,  qu'il  me  fcmbie  que  vous  auriez  des 
chofes  à  faire  avant  que  de  fonger  à  lire  de^- 
Romxans  !  Mais  vous  avez  pris  votre  parti, 
&  il  y  a  grande  apparence  que  vous  n'en  re- 
viendrez pas  fitôt.  Je  voi  à  peu  près  ce  qu'il 
vous  faut,  &  je  ne  m'étonne  pas  lî  les  Dis- 
quifitions  &  les  Dijferîations  vous  ennuient. 
Vous  n'avez  pas  befoin  d'une  fort  grande  foû- 
miffion  pour  vous  rapporter  de  tout  cela  au 
Pape  &  au  Clergé  de  France.  Ce  n'efl  pas 
là  ce  qui  vous  intérefTe.  Vous  trouvez  bon 
.  tout  ce  que  fera  l'Auteur  des  Héréfies  Imagi- 
T'orne  IV'  h  »aires; 


242,    LETTRE  XIII.  IL  REPONSE 

Kaires  ;  VOUS  lui  donnez  tout  pouvoir ,  &  vous 
lui  abandonnez  même  Mr.  Desmaréts,  pour- 
vu qu'il  ne  lut  porte  point  de  coups  qui  puijjent 
retomber  fur  tes  attires^  (car  c'eft-là  ce  qui 
vous  tient  au  cœur)  &  qu'il  vous  laifTe  jouir 
en  paix  de  cette  petite  étincelle  du  feu  qui  échau- 
fa  autrefois  les  grands  génies  de  r antiquité^  qui 
vous  eft  tombée  en  partage. 

Mais,  Monfieur,  il  femble  qu'un  homme 
aulTi  tendre  &  auffi  fenfiblcquevous l'êtes, ne 
devroit  fonger  qu'à  vivre  doucement ,  &  à  éviter 
les  rencontres  fâcheufès.  Et  comment  eft-ce 
que  vous  n'avez  pas  mieux  aimé  diffimuler  la 
part  que  vous  auriez  pu  prendre  à  l'injure  com- 
mune ,  que  de  vous  mettre  au  hazard  de  vous 
attirer  une  querelle  particulière?  Cependant 
vous  ne  vous  contentez  pas  d'attaquer  celui 
dont  vous  croïez  avoir  fujet  de  vous  plaindre; 
vous  étendez  votre  refTentiment  contre  tous 
ceux  qui  ont  quelque  liaifon  avec  lui.  Il  fem- 
ble qu'ils  foient  en  communauté  de  péchez,  & 
qu'en  faifant  le  procès  au  premier  qui  fe  pre- 
fente,  on  le  fait  à  tous. 

Voudricz-vous  répondre  comme  cela  pour 
tous  vos  Confrères ,  &  n'auriez-vous  point  affez 
de  votre  iniquité  à  porter?  Il  eft  vrai  que  fi 
vous  ne  vous  étiez  avifé  de  cet  expédient, vo- 
tre Lettre  auroit  été  un  peu  courte.  Il  a  fal- 
lu mettre  tous  les  Janfeniftes  en  un;  &méme 
avoir  recours  à  des  chofes  où  ils  n'ont  point 
de  part,  pour  trouver  de  quoi  la  grolîir  :  en- 
core avec  tout  cela  n'avez-vous  pas  eu  grand' 
chofe  à  dire  ;  &  peut-être  qu'après  avoir  bien 
tout  conlideré,  on  trouvera  que  vous  n'avez 
rien  dit.    Vous  yoïcz  bleu  à  quoi  fe  réduit  ce 

que 
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que  nous  avons  vu  de  votre  Lettre  jusqu'ici» 
Et   croVez-vous    encore   dire   quelque   chofe 
quand  vous  alléguez  laTradudiondeTerence? 
N'e(t-ce  pas  un  beau  moïen  pour  repoulTer  le 
reproche  à'' Empoifon?2eurs ,  &  pour  rendre  ceux 
de  Port-Roïal  coupables  du  mal  que  ce  Li- 
vre peut  faire,  que  de  dire  qu'ils  ont  tâché 
d'y  apporter  le  remède,  &  qu'ils  ont  pris  pour 
cela  la  meilleure  voie  qu'on  pouvoir  prendre? 
Les  Comédies  de  Terence  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  &  particulièrement  de  ceux 
qui  apprenent  la  Langue  Latine.  Il  faut  qu'ils 
palfent  par-là  ;  c'eil:  une  néceffité  qu'on  ne  fau- 
roit  éviter.  On  l'a  même  reconnue  au  Conci- 
le de  Trente.    Et  dans  l'Index  des  Livres  dé- 
fendus ,  on  a  excepte  cxpreflement  ceux  que  le 
befoin  qu'on  a  d'apprendre  le  Latin  a  rendus 
néceffaires.  Que  peut-on  donc  faire  de  mieux 
pour  les  jeunes  gens  qui  ont  ce  Livre  entre 
les  mains,  &  qui  tâchent  de  l'entendre,  que  de 
leur  donner  une  Tradu6lion  qui  le  leur  expli- 
que de  relie  forte,  qu'elle  les  fafïc  paffer  par 
defTus  les  endroits  qui  feroient  capables  de  les 
corrompre;  qui  leur  ôtc  de  devant  les  yeux 
tout  ce  qu'il  y  a  de  trop  libre ,  &  qui  fupprimc 
à  ce  deffein  des  Comédies  toutes  entières }  S'il 
y  en  a  qui  s'attachent  à  ce  Livre  par  le  plaifir 
qu'ils  y  prenent ,  fans  fe  mettre  en  peine  du 
péril  où  ils  s'expofent,  on  ne  fauroit  les  en 
empêcher.    Mais  peut-on  nier  que  cette  Tra- 
duâîon  ne  foit  un  excellent  moïen  pour  con- 
ferver  la  pureté  &  l'innocence  de  ceux  qui  ne 
cherchant  dans  cet  Ouvrage  que  ce  qu'on  y 
doit  chercher,  qui  eft  d'y  prendre  une  teinture 
de  l'air  &  du  ftile  de  cet  Auteur,  &  d'y  apprcn- 
L  2  dre 
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dre  la  pureté  de  fa  Langue ,  le  tiennent  à  ce 
que  la  Tradudion  leur  explique ,  &  font  dé- 
tournez de  lire  le  rcfte  où  le  fecours  de  cette 
Tradudion  leur  manque,  par  la  peine  qu'ils 
auroient  à  l'entendre  ?  Que  peut-on  donc  dire 
de  celui  qui  pour  avoir  un  prétexte  de  traiter 
à'^Emp'oifonneur  TAuteur  de  cette  Traduâion, 
&  d'envelopper  dans  ce  reproche  tous  ceux  de 
Port-Roïal ,  félon  le  nouveau  pririlège  qu'il  fe 
donne,  tâche  lui-même  à^mpoifonner  un  def- 
fein  qui  n'ell  pas  feulement  très-innocent ,  mais 
qui  elt  encore  très-louable  &  très-utile. 

Vous  avez  bien  connu  qu'ilyavoitlàunpeu 
de  mauvaife  foi.  Et  c'eft  pour  cela  que  vous 
avez  voulu  effaycr  de  prévenir  la  réponfe  qu'on 
vous  pourroit  faire.  Mais  vous  vous  y  prenez 
d'une  manière  qui  mérite  d'être  remarquée. 
Vous  vous  êtes  îbuvenu  qu'on  avoit  dit  quel- 
que part,  que  le  foin  qu'on  prend  de  couvrir 
des  Pajfions  d'un  voile  d''honnêteté  ne  fert  qu'a 
les  rendre  plus  danger  eufes  ;  &  fans  fa  voir  trop 
bien  ce  que  cela  ngnifie,  vous  avez  cru  que 
vous  vous  fauveriez  par-là,  comme  fi  en  retran- 
chant les  libertez  des  Comédies  de  Terencc, 
on  avoit  rendu  les  Paflions  qui  y  font  repréfen- 
tées  plus  dangereufcs  en  les  couvrant  d'un  voi- 
le d'honnêteté. 

C'eft  le  plus  grand  hazard.du  monde  quand 
on  applique  bien  ce  qu'on  n'entend  pas  :  Cou- 
vrir les  pafftons  d'un  voile  d'honnêteté^  ce  n'eft 
pas  ôter  d'un  Livre  ce  qu'il  y  a  d'impur  &  de 
deshonnête.  Un  même  Livre  peut  avoir  des 
endroits  trop  libres ,  &  d'autres  où  les  paillons 
foient  couvertes  d'un  voile  d'honnêteté  \  c*eft-à- 
dire  où  elles  foient;  exprimées  par  des  voies  qui 

ne 
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ne  bleflent  point  la  pudeur  ni  la  bienféance , 
qui  faflent  beaucoup  entendre  en  difant  peu , 
&  qui  fans  rien  perdre  de  ce  qu'elles  ont  de 
doui  <5c  de  capable  de  toucher ,  leur  donnent 
encore  l'agrément  de  la  retenue  &  de  la  mo- 
deftie.  Ce  ne  font  pas  ces  endroits  deshon- 
nêtes qui  empêchent  le  mal  que  ceux-ci  peu- 
vent faire.  Ce  feroit  un  plaifant  fcrupule  que 
de  n'ofer  les  ôrer  de  peur  de  rendre  le  Livre 
plus  dangereux,  &  je  ne  connois  que  vous 
qui  les  y  voululliez  remettre  par  principe  de 
confciencc. 

Mais  d'ailleurs  ce  n'cft  pas  par  ces  pallions 
couvertes  &  déguilees  que  Terence  eli  dan- 
gereux, fur  tout  dans  les  Com.édies  qu'on  a 
traduites  :  il  y  a  des  délicatelTes  admirables , 
mais  elles  ne  font  pas  de  ce  genre-là,  &  dès 
qu^on  en  a  retranché  ce  qu'il  y  adeiroplibre, 
îî  n'eft  plus  capable  de  nuire. 

Je  pourrois  ajouter  à  cela,  qu'encore  que 
toutes  les  Comédies  foient  dangereufes,  & 
qu'il  fût  à  fouhàiter  qu'on  les  pût  fupprimer 
toutes,  celles  des  Anciens  le  font  beaucoup 
moins  que  celles  qu'on  fait  aujourd'hui.  Ces 
dernières  nous  émeuvent  d'ordinaire  tout  au-- 
îrement,  parce  qu'elles  font  prifes  fur  notre  air 
&  fur  notre  tour  ;  que  les  perfonnes  qu'elles 
nous  repréfentent  font  faites  comme  celles  a- 
vec  qui  nous  vivons  ;  6c  que  presque  tout  ce 
que  nous  y  voïons ,  ou  nous  prépare  à  recevoir 
les  impreffions  de  quelque  chofe  defemblable 
que  nous  trouverons  bientôt ,  ou  renouvelle 
celles  que  nous  avons'  déjà  reçues. 

Mais  nous  retomberions  infcniiblemcnr  fur 
L  3  un 
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un  fujet  qui  vous  importune,  &  vous  ne  pre- 
nez pas  plailîr  qu'on  parle  contre  les  Comé- 
dies &  les  Romans.  D'ailleurs  je  voi  que 
vous  n'aimez  pas  que  l'on  foit  long-tems  fur 
une  même  matière.  C'eft  ce  qui  vous  a  dé- 
goûté des  Ecrits  de  Port-Roïal  ,&  qui  fait  que 
vous  vous  plaignez  qu'ils  nedifent  plus  rien  de 
nouveau.  Cela  ne  me  furprend  point.  Je  com- 
mence à  connoitre  votre  humeur.  Vous  jugez 
à  peu  près  de  ces  Ecrits  comme  des  Romans; 
vous  croïcz  qu'ils  ne  font  faits  que  pour  diver- 
tir le  monde,  &  que  comme  il  aime  les  choies 
nouvelles,  on  doit  avoir  foin  de  n'y  rien  dire 
que  de  nouveau.  Il  y  a  d'autres  gens  qui  les 
lifent  dans  une  difpofition  un  peu  différente  de 
la  vôtre.  Ils  y  cherchent  l'éclaircilfement  des 
Conteflations.  Ils  tâchent  à  profiter  des  veri- 
tez  dont  on  fe  fert  pour  foûtenir  la  caufe  que 
l'on  défend.  Ils  remarquent  comment  on  dé- 
inélc  les  difficultez  &  les  équivoques.  Ils  font 
furpris  d'y  voir  que  tandis  que  ceux  quidifent 
que  les  Propolitîons  font  dans  Janlenius  de- 
jneurent  fans  preuve  fur  une  chofe  dont  les 
yeux  font  juges,  ceux  qui,  nient  qu'elles  y 
ioicnt,quoi  qu'ils  fuffent  déchargez  de  la  preu- 
ve félon  la  règle  de  Droit,  ont  prouvé  cent  & 
cent  fois  cette  négative  d'une  manière  invinci- 
ble. Enfin  ils  aiment  à  voir  diffiper  tout  ce 
qu'on  allègue  pour  la  créance  du  fait  de  ^i?;//^- 
n'îus ,  en  le  reduifant  à  l'cfpèce  de  celui  d'//o- 
mrius'.  &  au  lieu  que  la  répétition  de  cette 
hilloire  vous  cnnuïe,  ils  voient  avec  plailir  qu'il 
n'y  a  qu'à  la  repeter  pour  faire  évanouir  le  fan- 
tôme  de   la  nouvelle    liéréfie   toutes  les  fois 

qu'on 
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qu'on  le  ramène.  N'eft-il  pas  vrai ,  Monfieur, 
que  vous  avez  bien  de  la  peine  à  comprendre 
comment  il  peut  y  avoir  des  ^ens  de  cette  hu- 
meur-là? Qaoiî  on  ne  fe  lalle  point  de  lire  les 
Ecrits  de  Théologie ^/^/>j  de  ioyigues^  dedoc^ 
tes  périodes^  où  l'on  ne  fait  autre  choie  que a- 
ter  les  Pères;  &  où  Vowjujhfie  fa  conduite  far 
leurs  exemples  ?  On  peut  fouffirir  des  gens  qui 
trouvent  dans  ks  Pcr^j,  tout  ce  qu'ils  veulent, 
qui  examinent  Chrétiennement  les  mcfurs  05*  l^s 
Livres ^  &  qui  vont  chercher  dans  S.  Bernard 
&  dans  S.  Augttftin  des  règles  pour  difcerner 
ceux  qui  font  véritablement  fages  d'avec  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ? 

Je  eroi ,  Monfieur ,  qu'il  efl:  bon  de  vous  a- 
vertir  que  lî  les  meilleurs  amis  de  ceux  de  Port- 
Roïal  les  vouloient  louer,  ils  ne  dfroientque 
ce  que  vous  dites.  Je  voi  bien  que  vous  n'y 
prenez  pts  garde;-  &  fous  ombre  qu'on  ne  loue 
point  de  cette  forte  ni  les  Romans  ni  ceux  qui 
les  font,  vous  croïez  ne  les  point  îouèr.  Voi- 
là ce  que  c'ell  que  de  vous  être  rempli  latcte 
de  ces  belles  idées.  Vous  ne  concevez  rien  de 
grand  que  ces  fortes  d'Ouvrages  &  leurs  Au- 
teurs, &  vous  ne  connoilîèz  point  d'autres 
louanges  que  celles  qui  leur  conviennent.  Cet 
entêtement  pourroit  bien  vous  jouer  quelque 
mauvais  tour,  &  vous  ne  feriez  pas  mal  de 
vous  en  défaire.  Mais  au  moins  tant  qu'il  du- 
rera ,  prenez  bien  garde  qui  vous  louerez  :  au- 
trement en  penfant  louer  quelque  Peredel'E- 
glife,  ou  quelque  Théologien,  vous  courez 
risque  de  faire  infenfiblement  l'éloge  de  La 
Calprenede.  Cela  vaut  la  peine  que  vous  y 
fongiez. 

L  4  Ce- 
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Cependant,  Monfieur,  je  croi  que  l'Auteur 
des  Imaginaires  peut  fe  tenir  en  repos ,  &  qu'à 
moins  qu'il  ne  fe  tafTe  en  vous  un  changement 
aufli  prompt  &  aulii  extraordinaire  que  celui 
qui  s'eit  fait  dans  Mr.  Dcsmarêts,vous  ne  lui 
ferez  pas  grand  mal,  non  plus  qu'à  tous  les  au- 
tres que  vous  intereflèz  dans  la  querelle  que 
vous  lui  faites.  Vous  auriez  pu  chercher  quel- 
que autre  voie  pour  arriver  à  la  gloire  ;  & 
quand  vous  y  aurez  bien  pcnfc,  vous  trouverez 
fans  doute  que  celle-ci  n'eftpaslaplusEifccni 
la  plus  iûre. 


Ce  1,  xAvril  J666, 
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E  pourrois,  Meflleurs  ,  vous  faire' 
le  même  compliment  que  vous  me 
faites, je  pourrois  vous  dire  qu'on 
vous  fait  beaucoup  d'honneur  de 
vous  répondre;  mais  j'ai  une  plus 

haute 

^  T.  Cftte  Lettre,  qui  n*a  poim  paru  dans  les  Editions 
précédentes  des  Oeuvres  de  Air.  Dcspréaus  ,  avoir  été  ptt- 
bliee  à  part  dans  le  tems  qu'elle  fin  coropofce.  Mais  el- 
le devint  bientôt  rare  parce  que  l'Auteur  la  lu^rima.  On 
la  donne  ici  lur  une  Copie  manufcritc  qu'on  usais  a  cem- 
jtiuniquec.  D  u  M  o  n  t  e  i  l. 

§  2.  On  prétend,  dans  une  Note  qui  étoir  à  1«  marg»' 
delà  Copie  inanufcrite  de  cttte  Lettre,  que  ces  dcuxApo* 
logi(îes  font  Mrs.  Barbif.'^  Dav  court  Se  Mii  I>«^ 
Bt>i  s.   Vovcr  la  Note  i.  qui  eft  cidefliis  p,  ic^, 
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haute  idée  de  tout  ce  qui  fort  de  Port-RoTal ,  & 
je  me  tiens  au  contraire  fort  honoré  d'entretenir 
quelque  commerce  avec  ceux  qui  aprochcnt  de 

f]  grands  hommes Toute  la  grâce  que  je 

vous  demande ,  c'cit  qu'il  me  foit  permis  de 
vous  répondre  en  même  tems  à  tous  deux ,  car 
quoique  vos  Lettres  foient  écrites  d'une  maniè- 
re bien  différente ,  il  fufïit  que  vous  combattiez 
pour  la  même  caufe,  je  n'ai  point  d'égard  à 
l'inégalité  de  vos  humeurs,  &  je  ferois  con- 

fcience  deféparer  deux  Janféniftes. Auflî 

bien jevois  que  vous  me  reprochez  à  peu  près 
les  mêmes  crimes ,  toute  la  différence  qu'il  y 
a ,  c'efl:  que  l'un  me  les  reproche  avec  chagrin , 
&  tâche  par  tout  d'émouvoir  la  pitié ,  &  l'in- 
dignation de  fes  Ledeurs ,  au  lieu  que  l'autre 
s'eil  chargé  de  les  réjouir.  Il  eft  vrai  que  vous 
ji'êtes  pas  venu  à  bout  de  votre  defllin,  le  mon- 
de vous  a  laîfTé  rire&  pleurer  tous  feuls  ;mais 
le  monde  eft  d'une  étrange  humeur  ,il  ne  vous 
rend  point  jufticerpour  moi  qui  fais  profcffion 
de  vous  la  rendre,  je  vous  puis  afîiirer  au  moins 
que  le  mélancolique  m'a  fait  rire,  &  que  le 

plaifant  m'a  fait  pitié Cen'efl  pas  que  vous 

demeuriez  toujours  dans  les  bornes  de  votre 
partage ,  il  prend  quelquefois  envie  au  plaifant 
de  fe  fâcher,  &  au  mélancolique  de  s'égayer, 
car  fans  compter  la  manière  ingenieufe  dont  il 
nous  peint  ces  Romains  qu'on  voïoit  à  la  tête 
d^une  armée ,  i^  a  la  queue  d''une  charrue ,  il 
me  dit  affcz  galamment,  quejije  veux  me  fer - 
vir  de  V autorité  de  St.  Grégoire  en  faveur  de  la 
'Tragédie  ,  il  faut  me  réfoudre  k  être  toute  ma 
vie  k  Foêt€  de  la  péijfwn»   Voïez  à  quoi  l'on 
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s'^expofe  quand  on  force  fon  naturel ,  il  n'a  pu 
rire  fans  abufer  du  plus  faim  de  nosmyfteres, 
&  la  feule  plaifanterie  qu'il  fait ,  eil  une  im- 
piété. 

Mais  vous  vous  accordez  fur  tout  dans  la 
penfée  que  je  fuis  un  Poète  de  Théâtre ,  vous 
en  êtes  pleinement  perfuadez ,  &  c'eft  le  fujet 
de  toutes  vos  réflexions  levères,  &  enjouées. 
Où  en  feriez-vous ,  Mcffieurs ,  fî  Ton  décou- 
vroit  que  je  n'ai  point  fait  de  Comédies  ?  Voila 
bien  des  lieux  communs  bazardez  ,&  vous  au- 
riez pénétré  inutilement  tous  les  replis  du  cœur 
d'un  Poète. 

Par  exemple,  MelTieurs,  fî  je  fupofois  que 
vous  êtes  deux  grands  Docieurs ,  lî  je  prenois 
mes  mefures  ]à-deirus,&  qu'cnfuitc  (car il  ar- 
rive des  chofes  plus  extraordinaires)  on  vînt  à 
découvrir  que  vous  n'êtes  rien  moins  tous  deux 
que  de  Savans  Théologiens  ;  quenediriez-vous 
point  de  moi  ?  Vous  ne  manqueriez  pas  enco- 
re de  vous  écrier,  que  je  ne  me  connois  point. 
en  Auteurs  ,  que  je  co'/2 fonds  les  C  h  ami  l  larde  s 
avec  les  Vijion n aires  \  &  que  je  prens  des  hom- 
mes fort  communs  pour  de  grands  hommes  ; 
auffi  ne  prétendez  pas  que  je  vous  donne  cet 
avantage  fur  moi;j'aime  mieux  croire  fur  vo- 
tre parole  que  vous  ne  lavez  pas  les  Pères ,  & 
que  vous  n'êtes  tout  au  plus  que  les  très-hum- 
bles fcrviteurs  de  l'Auteur  des  Imagmairss. 

Je  croirai  même,  li  vous  voulez,, que  vous 
n'êtes  point  de  Port-Roïal ,  comme  le  dit  un 
devons,  quoi  qu'à  dire  le  vrai  j'ayc  peine  à 
comprendre  qu'il  ait  renoncé  degayeté  àe  coeur 
à.  là  plus  belle  qualité..  Combien  de  gens  ont 
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lu  fa  Lettre,  qui  ne  reiilTcnt  pas  regardce,  (î 
IcPort-RoVal  iic  Teût adoptée,  fi  ces  Meflîeurs 
ne  l'enflent  diftribucc  avec  les  mêmes  éloges 
qu'un  de  leurs  Ecritb  r  II  a  voulu  peut-être  imi- 
ter Mr.  Parcal,qui  dit  dans  quelqu'une  de  fes 
Lettres ,  qu'il  n'efl  point  de  Port-RoVal.  Mais , 
Mcffieurs,  vous  ne  confiderc2  pas  que  Mr. 
Pafcal  faifoit  honneur  à  Port-Roïal ,  &  que 
Port-Roïal   vous  fait  beaucoup  d'honneur  à 

tous  deux Croyez-moi ,  (i  vous  en  êtes ,  ne 

faites  point  de  difficulté  de  l'avouer  ;  &  fi- vous 
n'en  êtes  point ,  faites  tout  ce  que  vous  pour- 
rez pour  y  être  reçus,  vous  n'avez  que  cette 
voye  pour  vous  ditlinguer.  Le  nombre  de  ceux 
qui  condamnent  Janlénius,  Qi\  trop  grand,  le 
moyen  de  fe  faire  connoître  dans  la  foule? 
Jettez-vous  dans  le  petit  nombre  de  fes  défen- 
deurs,.  commencez  à  faire  les  importans,  met- 
tez-vous dans  la  tête  que  l'on  ne  parle  que  de 
vous ,  &  que  l'on  vous  cherche  par  tout  pour 
vous  arrêter,  délogez  fouvent  ;  changez  de 
nom  *  fi  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  ou  plutôt 
n'en  changez  point  du  tout,  vous  ne  fauriez  ê- 
tre  moins  connus  qu'avec  le  vôtre  :  fur  tout 
louez  vos  MelTieufs ,  &  ne  les  louez  pas  avec 
retenue.  Vous  les  placez  juftement  après  Da- 
vid, &Salomon,  ce  n'efi  pas  aflcz:  mettez- 
les  d'avant, vous  ferez  un  peu  fouffrirlcur  hu- 
milité, mais  ne  craignez  rien;  ils  font  accou- 
tumés à  bénir  tous  ceux  qui  les  font  fouffrir. 
Aufli  vous  vous  en  acquittez  aifez  bien ,  vous 

les 

'^  Ils  «a  avoient  effeftircmcnt  changé ,  car  Mr.  Dau- 
COiut  fc  Doœmok  BArbùr  ,  ôc  Mr.  Dubois  fe  nommoit 
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ks  voulez  obliger  à  quelque  prix  que  ce  foie, 
c'ell:  peu  de  les  préférer  à  tous  ceux  qui  ont  ja- 
mais paru  dans  le  Monde,  vous  les  prêterez 
même  à  ceux  qui  fe  font  le  plus  i^gnalés  dans 
leur  parti ,  vous  rabaifft^z  Mr.  Palcal  pour  re- 
lever l'Auteur  des  Imaginaires  ,  vous  dites  que 
Mr.  Pafcal  n'a  que  l'avantage  d'avoir  eu  des 
fajets  plus  heureux  que  lui.  Mais,  Moniieur,. 
vous  qui  êtes  plaifant ,  &  qui  croïez  vous  con- 
noître  en  plaifanterie  trouvez-vous  que  le  pou- 
voir prochain, &  la  grâce  fuffifante  fulTent  des- 
fujets  plus  divertilTants  que  tout  ce  que  vous- 
apellez  les  Vilîons  de  Desmarêts  ?  Cependant 
vous  ne  nous  perfuaderez  pas  que  les  dernières 
Imaginaires  foient  aufîi  agréables  que  les  pre- 
mières Provinciales ,  tout  le  monde  lifoit  les 
unes,  &  vos  meilleurs  amis  peuvent  à  peiiic 
lire  les  autres. 

Pcnfez-vous  vous-même  que  je  fafTe  une 
grande  injufliccàcedcrnierde  lui  attribuer  une 
Ghamillarde  ?  Savcz-vous  qu'il  y  a  d'aflez  bon- 
nes chofes  dans  ces  Chamillardcs?  Cet  homme 
ne  manque  point  de  hardieiFe ,  il  pofTede  affez 
bien  le  caraàcre  de  Port-Roïal,  il  traite  le  Pa- 
pe familièrement,  il  parle  aux  Do6î:eurs  avec 
autorité;  que  dfs-je^Savez-vous  qu'il  a  fait  un 
grand  Ecrit,  qui  a  mérité  d'être  brûlé.  Mais 
cela  feroit  plaifantqueje  priffe  contre  vous  le 
parti  de  tous  vos  Auteurs  ;  c'eft  bien  allez  d'a- 
voir défendu  Mr.  Pafcal ,  il  ell  vrai  que  j'ai  eu 
quelque  pitié  de  voir  traiter  l'Auteur  desCha- 
millardes  avec  tant  d'inhumanité ,  &  tout  cela, 

par- 

Geishattt.  [Cttte  %emar^iic  etolt  dans  la  Copig  ManHftriU  de 
sttte  Lettre] 
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parce  qu'on  l'a  convaincu  de  quelques  fautes  y:" 
il  fera  mieux  une  autre  fois ,  il  a  bonne  inten- 
tion ,  il  s'eil  fait  cent  querelles  pour  vos  amis ,, 
voulez-vous  qu'il  foit  mal  avec  tout  le  mon- 
de ,  &  qu'il  ne  foit  ellimé  des  Jéfuites  ,  ni 
des  Janfeniftes?  Ne  craignez -vous  point  que 
l'on  vous  falle  le  même  traitement  ?  Car  qui 
empêchera  quclqu'aurre  de  me  répondre  ,  & 
de  me  dire  en  parlant  de  vous  :  Quoi ,  Mon- 
iteur ,  vous  avez  pu  croire  que  Meffieurs  de 
Port-Roïal  avoient  adopté  une  Lettre  li  peu 
digne  d'eux  ?  Ne  voïez-vous  point  qu'elle  re- 
bat  cent  fois  la  même  chofe ,  qu'elle  eft  obfcu- 
re  en  beaucoup  d'endroits ,  &  froide  par  tout  ? 
Ils  me  diront  ces  raifons,  &  d'autres  encore, 
&  j'en  ferai  fâché  pour  vous,  car  votre  bel- 
le humeur  tient  à  peu  de  chofe ,  la  moindre 
mortitication  la  fufpendra,  &  vous  retombe- 
rez dans  la  mélancolie  de  votre  Confrère.. 

Mais  il  s'eunuieroic  peut-être  li  je  le  lais- 
fois  plus  longtems  fans  l'entretenir  ,  il  faut 
revenir  a  lui,  &  faire  tout  ce  que  je  pourrai- 
pour  le^divertir.  J'avoue  que  ce  n'ei^  pas  une  pe- 
tite entreprife,  car  que  dire  à  un  homme  qui 
ne  prend  rien  en  raillerie,  &  qui  trouve  par 
tout  des  fujets  de  fe  fâcher?  Cen'eftpas  que 
je  condamne  la  mauvaife  humeur  ;  il  a  fes 
raifons ,  c'efl  un  homme  qui  s'inrereffe  ferieu- 
fement  dans  le  fuccès  de  vos  atraires,  il  voit 
qu'elles  vont  de  pis  en  pis,  &  qu'il  n'^efl:  pas 
tems  de  fe  réjouir..  C'eft  fans  doute  ce  qui 
fait  qu'il  s'emporte  tant  contre  la  Comédie. 
Commuent  peut-on  aller  au  Théâtre?  Com- 
ment peut-on  fe  divertir  lorsoue  la  Vérité  cll 

pcr- 
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perfecutée,  lorsque  la  fin  du  Monde  s'apro- 
che  ,  lorsque  tout  le  monde  a  tantôt  ligné  ? 
Voila  ce  qu'il  penfe  ,  &  c'eft  ce  qu'allégua 
un  jour  fort  à  propos  un  de  vos  Confrères  y 
car  je  ne  dis  rien  de  moi-même. 

C'étoit  che2  une  perfonne,qui  en  ce  tems- 
là  étoit  fort  de  vos  amies,  elle  avoit  eu  beau- 
coup d'envie  d'entendre  lire  le  Tartuîîe ,  & 
l'on  ne  s'oppofa  point  à  fa  curiolité ,  on  vous 
avoit  dit  que  les  Jéfuites  étoient  jouez  dans- 
cette  Comédie  ,  les  Jéfuites  au  contraire  fe 
fiatoient  qu'on  en  vouloit  aux  Janfeniiles , 
mais  il  n'importe ,  la  Compagnie  étoit  alfem- 
blée,  Molière  alloit  commencer  lorsqu'on  vit 
arriver  un  homme  fort  échauffé ,  qui  dit  tout 
bas  à  cette  perfonne.  Quoi,  Madame,  vous 
entendrez  une  Comédie ,  le  jour  que  le  Myflè- 
re  de  l'iniquité  s'accomplit?  Ce  jour  qu'on 
nous  ôte  nos  Mères  ?  Cette  raifon  parut  con- 
vainquante ,  la  Compagnie  fut  congédiée  , 
Molière  s'en  retourna  bien  étonné  de  l'em^ 
prelTement  qu'on  avoit  eu  pour  le  faire  venir ,. 
&  de  celui  qu'on  avoit  pour  le  renvoïcr  ...  En 
effet,  Meffieurs,  quand  vous  raifonnerez  de 
la  forte,  nous  n'aurons  rien  à  répondre,  il 
faudra  fe  rendre ,  car  de  me  demander  comme, 
vous  faites,  ii  je  crois  la  Comédie  une  chofe 
fainte,  fi  j-e  la  crois  propre  à  faire  mourir  le 
vieil  homme,  je  dirai  que  non,  mais  je  vous 
dirai  en  même  tems ,  qu'il  y  a  des  chofes  qui 
ne  font  pas  faintes ,  &  qui  font  pourtant  in- 
nocentes :  je  vous  demanderai  fi  la  ChafTe,  la. 
Mufique  ,  le  plailir  de  faire  des  Sabots ,  & 
quelques  autres  plaiiirs  que  vous  ne  vous  re- 

fafei 
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fufez  pas  à  vous-mêmes  ,  font  fort  propres^ 
à  faire  mourir  le  vieil  homme  ,  s'il  faut  rc-- 
noncer  à  tout  ce  qui  divertit ,  s'il  faut  pleurer  à 
toute  heure  ?  Helas  oui ,  dira  le  mélancolique, 
mais  que  dira  le  plaifant?  Il  voudra  qu'il  lui 
foit  permis  de  rire  quelquefois,  quand  cène  fe- 
roit  que  d'un  Jéfuite,  il  vous  prouvera  comme 
ont  fait  vos  amis  que  la  raillerie  eft  pcrmife ,  que 
les  Pères  ont  ri ,  que  Dieu  même  a  raillé.  Et 
vous  fcmble-t-il  que  les  Lettres  Provinciales 
foient  autre  chofe  que  des  Comédies  ?  Dites- 
moi,  Meflieurs,  qu'eft-ce  qui  fepalfe  dans  les 
Comédies?  On  y  joue  un  Valet  fourbe,  un 
Bourgeois  avare,  un  Marquis  extravagant,  & 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  digne 
de  rifée.     J'avoue  que  le  Provincial  a  mieux 
choifî  fes  pcrfonnages ,  il  les  a  cherchez  dans  les- 
Couvents  <5c  dans  la  Sorbonne,  il  introduit  fur 
la  Scène  tantôt  des  Jacobins ,  tantôt  des  Doc- 
teurs, &  toujours  des  Jéfuites  ;  combien  de 
rôles  leur  fait-il  jouer  r  tantôt  il  amené  un  Jé- 
fuite bon  homme,  tantôt  un  Jéfuite  méchant, 
&  toujours  un  Jéfuite  ridicule.  Le  monde  en- 
a  ri  pendant  quelque  tcmiS,  ai  le  plus  auflere 
Janfenilte  auroit-  cru  trahir  la  Vérité ,  que  de 
n'en  pas  rire. 

Reconnoiifez  donc,  Monficur,  que  puisque 
nos  Comédies  refTcmblent  fi  fort  aux  vôtres,  il 
faut  bien  qu'elles  ne  foient  pas  fi  criminelles 
que  vous  dires.  Pour  les  Pères ,  c'ell:  à  vous  de 
nous  les  citer,  c'efl:  à  vous^,  ou  à  vosamisde 
nous  convaincre  par  une  foule  dcpaiïages  que 
l'Eglife  nous  interd't  abfolument  la  Com.édie 
en  l'état  qu'elleefl,  alors  nous  ceiferon s d'v  al- 
ler, 
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îcr,  &  nous  attendrons  patiemment  que  le  tcm& 
vienne  de  mettre  les  Jéfuitcs  fur  le  Théâtre. 

J'en  pourrois  dire  autant  des  Romans ,  &  il 
femblc  que  vous  ne  les  condamnez  pas  tout-à- 
fait.  Mon  Dieu ,  Moniicur ,  me  dit  Tun  de 
vous ,  que  vous  avez  de  chofes  à  taire  avant, 
que  de  lire  les  Romans  !  Vous  voïez  qu'il  ne 
défend- pas  de  les  lire,  mais  il  veut  auparavant 
que  je  m'y  prépare  fericufement.  Pour  moi  je 
n'en  avois  pas  une  idée  fi  haute,  jccroïois  que 
ces  fortes  d'Ouvrages  n'étoient  bons  que  pour 
desennuyer  l'esprit,  pour  l'acoutumcr  à  la  lec- 
ture, &  pour  le  faire  paffcr  enfuitc  à  des  chofes 
plus  folides.  En  effet  quel  moïen  de  retourner- 
aux  Romans ,  quand  on  a  lu  une  fois  les  Voya- 
ges de  St.  Amour ,  Wendrok  ,  Palafox ,  &  tous 
vos  Auteurs  ?  Sans  mentir  ils  ont  toute  une 
autre  manière  d'écrire  que  les  Faifeurs  de  Ro- 
mans, ils  ont  toute  une  autre  addrefTe  pour  em- 
belir  la  Vérité ,  ainfî  vous  avez  grand  tort  quand 
vous  m'acufez  de  les  comparer avecles autres; 
je  n'ai  point  prétendu  égaler  DesmarêtsàMr. 
l£  Maître^  il  ne  faut  point  pour  cela  que  vous^ 
Ibulevicz  les  Juges,  <5c  le  Palais  contre  moi,  je 
rcconnois  de  bonne  foi  que  les  Plaidoyers  de  ce 
dernier  font  fans  comparaifon  plus  dévots  que 
les  Romans  du  premier;  je  crois  bien  que  fî 
Desmaréts  avoit  revu  fcs  Romans  depuis  fa 
converfion,  comme  on  dit  que  Mr.  le  Maître 
a  revu  fei>  Plaidoyers,  il  y  auroit  peut-être  mis 
de  la . fpiritualité ,  mais  il  a  cru  qu'un  péni- 
tent devoit  oublier  tout  ce  qu'il  a  fait  poro; 
le  monde.  Quel  pénitent,,  dites-vous,  qui 
fait  des  Livres  de  lui-mcme,  au  lieu  que  Mr. 

le 
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le  Maître  n'a  jamais  ofé  faire  que  des  Tra- 
durions.  Mais,  Meflieurs,  il  n'cil  pâs  que 
Monlîeur  le  Maître  n'ait  fait  des  Préfaces ,-  & 
vos  Préfaces  font  fort  fouvent  de  fort  gros 
Livres.  Il  faut  bien  fe  hasarder  quelque- 
fois; fi  les  Saints  n'avoient  fait  que  tradui- 
re vous  ne  traduiriez  que  des  Traduclions. 

Vous  vous  ctendei  fort  au  long  fur  celle 
qu'on  a  faite  de  Terence,  vous  dites  que  je 
n'en  puis  tirer  aucun  avantage,  <k  que  le 
Tradudeur  a  rendu  un  grand  fervice  à  l'E- 
tat, 6c  à  l'Eglife,  en  expliquant  un  Auteur 
necefTaire  pour  aprendre  la  Langue  Latine.  Je 
le  veux  bien,  mais  pourquoi  choillr  Teren- 
ce ?  Ciceron  n'eft  pas  moins  neceffaire  que 
lui,  il  eft  plus  en  ufage  dans  les  Collèges^ 
il  eft  affûrément  moins  dangereux ,  car  quand 
vous  nous  dites  qu'on  ne  trouve  point  dans 
Terence  ces  pallions  couvertes  que  vous  crai- 
gnez tant,  il  faut  bien  que  vous  n'aïez  ja- 
m.ais  lu  la  première  &  la  cinquième  Scènes  de 
J'Andrienne,  &  tant  d'autres  endroits  des  Co- 
médies que  l'on  a  traduites,  vous  y  auriez 
vu  ces  palTions  naïvement  exprimées ,  ou  plu- 
tôt il  faut  que  vous  ne  les  aïez  lus  que  dans 
le  François,  &  en  ce  cas  j'avoue  que  vous  les 
avez  pu  lire  fans  danger. 

Voilà ^  Meilleurs,  tout  ce  que  je  vouloîs 
vous  dire,  car  pour  l'Hiftoire  des  Capucins, 
il  paroît  bien  par  la  manière  dont  vous  la  niez 
que  vous  la  croyez  véritable.  L'un  de  vous  me 
reproche  feulement  d'avoir  pris  des  Capucins 
pour  des  Cordeliers.  L'autre  me  veut  faire 
croire  que  j'ai  voulu  parler  du  Père  Mulard.. 

Non 
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Non,  Meirienrs,jefai  combien  ceCordelierell 
décrié  parmi  vous;  on  fe  plaignoit  encore 
en  ce  tems-là  d'un  Capucin,  &  ce  font  des 
Capucins  qui  ont  bû  le  cidre,  il  fe  peut  tai- 
re que  celui-  qui  m'a  conté  cette  avanture, 
&  qui  y  étoit  préfcnt,  n'a  pas  retenu  ex- 
actement le  nom  du  Père  dont  on  fe  plai- 
gnoit, mais  cela  ne  fait  pas  que  le  relie  ne 
foit  véritable,  &  pourquoi  le  nier?  Quel 
tort  cela  fait-il  à  la  conduite  de  la  Mère  Angé- 
lique? Cela  ne  doit  point  empêcher  vos  a- 
mis  d'achever  fa  Vie,  qu'ils  ont  commen- 
cée, ils  pourront  même  fe  fervir  de  cette 
Hiftoire,  &  ils  en  feront  un  chapitre  parti- 
culier, qu'ils  intituleront  de  r Esprit  de  d}f- 
cernement  que  Dieu  avo'tt  donné  à.  la  Sainte 
Mère. 

Vous  voi'cz  bien  que  je  ne  cherche  pas  à 
faire  de  longues  Lettres,  je  ne  manquerois 
pas  de  matière  pour  grolTir  celle-ci,  je  pour- 
rois  vous  raporter  cent  de  vos  pafFages ,  com- 
me vous  raportez  presque  tous  les  miens  ; 
mais,  ou  ils  feroient:  ennuyeux,  &  je  ne 
veux  pas  que  vous  vous  ennuyiez  vous-mê- 
mes ;  ou  ils  feroient  divertiiîànts ,  &  je  ne 
veux  pas  qu'on  me  reproche  comme  à  vous , 
que  je  ne  divertis  que  par  les  paffages  des  au- 
tres ;  je  prévois  même  que  je  ne  vous  écri- 
rai pas  davantage;  je  ne  refufe  point  de  lire 
vos  Apologies,  ni  d'être  Speélateur  de  vos 
difputes,  mais  je  ne  veux  point  y  être  mêlé. 
Ce  fcroir  une  chofe  étrange  que  pour  un  avis 
que  j'ai  donné  en  paffant,  je  me  fufle  atti- 
ré fur  les  bras  tous  les  Difcipîes  de  St.  Au- 

guftin. 
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guftin.  Ils  n'y  trouvcroient  pas  leur  compte  ^ 
lis  n'ont  point  accoutumé  d'avoir  à  faire  à  des 
inconnus.  Il  leur  faut  des  gens  connus ,-  & 
des  plus  élevez  en  dignité ^  je  ne  fuis  ni  l'un 
ni  l'autre,  &  par  confequent  je  crains  peu  ces 
vérités  dont  vous  me  menacez ,  il  fe  pouri-oit 
faire  qu'en  me  voulant  dire  des  injures ,  vou» 
en  diriez  au  meilleur  de  vos  amis,croVez-moi, 
retournez  aux  Jéfuitcs ,  ce  font  vos  ennemis 
naturels.    Je  fuis  &c. 

De  Paris  ce  io.  Mai  1666, 
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PREFACE 

De  la  première  Edition  faite  en   1 666, 
£5?   des  Editions  fuivantcs  ,  jusqu'en 

LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR, 


Es  Satires ,  dont  on  fait  part  au  Pu- 
blic ,  n'auroient  jamais  couru  le 
hazard  de  l'impreffion,  fî  l'on  eût 
laillé  faire  leur  Auteur.  Quelques 
applaudilfemens  qu'un  afTcz  grand 
nombre  de  perfonnes  amourcufes  de  ces  for- 
tes d'Ouvrages,  ait  donnez  aux  fîens  ;  fa  mo- 
deftie  lui  perf uadoit ,  que  de  fe  faire  imprimer 
ce  feroit  augmenter  le  nombre  des  méchans 
Livres,  qu'il  blâme  en  tant  de  rencontres,  & 
fe  rendre  par  là  digne  lui-même  en  quelque 
façon  d'avoir  place  dans  fes  Satires.  C'efI:  ce 
qui  lui  a  fait  foutîrir  fort  long-tems ,  avec  une 
patience  qui  tient  quelque  chofe  de  l'Héroï- 
que dans  un  Auteur  j  les  mauvaifcs  Copies 
qui  ont  couru  de  fes  Ouvrages ,  fans  être  ten- 
té pour  cela  de  les  faire  mettre  fous  la  preffe. 
Mais  enfin,  toute  fa  confiance  l'a  abandonne 
à  la  vue  '  de  cette  monllrueufe  Edition  qui 

en 


1  De  cette  monfirneufe  Edition.  ]    Elle  avoit  etc  faite  à 
Rouçn,  en  i66j, 

2.  >- 
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en  a  para  depuis  peu.  Sa  tendrefTe  de  perc  s'efl: 
réveillée  à  l'alpeâ:  de  les  enfaiis  ainii  défigu- 
rez &  mis  en  pièces,  fur  tout  lorsqu'il  les  a 
vus  accompagnez  de  cette  Profc  fade,  &  in- 
iîpidc,  que  tout  le  Sel  de  fes  Vers  ne  pour- 
>roit  pas  relever  :  Je  veux  dire  de  ce  *  Jug^- 
ment  fur  les  Sciences  ,  qu'on  a  coufu  fi  peu 
judicieufement  à  la  fin  de  fon  Livre.  Il  a  eu 
peur  que  fes  Satires  n'achevaffent  de  fe  gâter  en 
une  il  méchante  compagnie;  &  il  a  crû  enfin, 
que  puisqu'un  Ouvrage,  tôt  ou  tard,  doit  paf- 
fcr  par  les  mains  -de  l'Imprimeur  ,  il  valoir 
mieux  fubir  le  joug  de  bonne  grâce  ,&  faire  de 
lui-même  ce  qu'on  avoit  déjà  fait  malgré  lui. 
Joint  que  ce  galant-Homme  qui  a  pris  le  foin 
de  la  première  Edition,  y  a  mélc  les  noms  de 
quelques  pcrfonnes  que  l'Auteur  honore,  & 
devant  qui  il  eft  bien  aife  de  fe  juflifier.  Tou- 
tes ces  confiderations,dis-je,  l'ont  obligé  à  me 
confier  les  véritables  Originaux  de  fes  Pièces , 

augmen- 

2.  Jtiitment  fttr  les  Sclences.'\  C'eft  un  petit  Discour»  ea 
profe,  de  Monfiear  de  Saint  Evremond.  Monfîeur  Dcs- 
préaux  tre  favoir  pas  alers  qui  en  étoit  l'Auteur  5  mais  il 
ne  paioît  pas  que  Monfreur  de  Saint  Evremond  (e  (bit  ja- 
mais plaint  du  jugement  que  i'ou  fait  ici  de  fon  Ouvrage: 
au  contraire  ,  il  a  donné  dans  fes  Ecrits  de  grandes  louangel 
à  Monfieur  Despréaux. 

$  Comment  Nr.  de  Saint  Evremond  auroit-il  pâ 
fe  plaindre  du  jugement  que  Mr.  Desptéaux  fait  ici  de 
fon  Ouvrage  ,  puisque  ce  jugement  ne  lui  a  point  été 
coi.nu  ?  Voici  la  Remarque  que  Mr.  Des  Maizeaux  a 
faite  la-defîus  dans  une  de  fes  Notes  fur  la  Vie  de  Mr.  de 
Saint  Evremond,  aA  an.  1663  p.  *<î.  &  87,  de  l'Edition 
d'Amûerdam  172.6:  „  Mr.  Despréaux,  <^/f-;7, chagrin  de 
„  ce  qu'on  avoir  public  fes  Satires  fans  fa  participation, 
„  les  donna  lui-même  plus  correftes  en  1666;  &  dans 
,i  l'Avcitiflcment ,  il  déchargea  fa  mauvaife  humeur  fur 

„  cet- 
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'  augmentées  encore  de  deux  autres  ,  pour  les- 
quelles il  apprehendoit  le  même  fort.  Mais  en 
même  tems  il  m'a  lailie  la  charge  de  taire  fcs 
excufes  aux  Auteurs  qui  pourront  être  choquez 
de  la  liberté  qu'il  s'cil  donnée ,  de  parler  de 
leurs  Ouvrages  en  quelques  endroits  de  fes  E- 
crits.  Il  les  prie  donc  de  coniiderer  quelePar- 
naile  tut  de  tout  tems  un  Pais  de  Liberté  :  que 
le  plus  habile  y  eft  tous  les  jours  expofé  à  la 
cenfare  du  plus  ignorant  :  que  le  fentiment  d'un 
feul  homme  ne  tait  point  de  loi  ;  &  qu'au  pis 
aller,  s'ils  fe  perfuadcnt  qu'il  ait  tait  du  tort  à 
leurs  Ouvrages ,  ris  s'en  peuvent  vanger  fur  les 
liens  dont  il  leur  abandonne  jusqu'aux  points 
&  aux  virgules.  Que  fi  cela  ne  les  fatistltit pas 
encore;  il  leur  confeille  d'avoir  recours  à  cet- 
te bien-heureufe  Tranquillité  des  grands  Hom- 
mes, comme  eux,  qui  ne  manquent  jamais  de 
fe  confolcr  d'une  femblable  disgrâce  ♦  par  quel- 
que exemple  fameux ,  pris  des  plus  célèbres  Au- 
teurs 

„  cette  petite  pièce  en  profe,  <jn*on  avait,  dit-il,  coufn?  Jî 
„  peu  jtfdicietffcmeHT  À  la /!■:  de  fou  livre.  Cependant,  com- 
„  me  il  ne  1.1  deflgna  que  fous  le  nom  generd  de  jHge- 
„  me^n  frir  les  Sciences ,  on  ne  pouvoit  pas  favoir  de  quel 
„  Eciit  il  vouloit  parler,  à  moins  que  d'avoir  vu  cette 
„  première  cdirion,  Mr.  de  Saint  Evremond  n'a  jumais 
„  lu  que  cette  Saillie  le  regudât.  Il  l'auroit  facilement 
„  pardonnée  à  un  jeune  Foëte  Satirique  qui  faifoit  maia 
„  baffe  fur  tour  ce  qui  n'etoit  pas  de  fon  goût,  &  qui 
„  ne  penfoit  pas  affez  pour  goûter  ce  petit  Ouvrage.  D  u 
M  o  N  T  E  1  I , 

3.  .A  (^K'ientées  de  deux  autres.l'Dt  laSltire  III.  fur  un  Fes- 
tin ridicule,  Se  de  la  Satire  V.  fur  la  Noblefle. 

4.  Par  qaelyj.e  ex'rn^le  fa'ney.x.]  Socrate  afllfta  àlarepré- 
fentation'dc  la  Comédie  des  Nuées  d'Ariftophan?,  quoi 
que  c:tte  Comédie  fût  faite  contre  lui, 5c  qu*il  y  fAt mê- 
me nommé. 

Tome  m  M  j.  ^H 
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teurs  de  l'Antiquité ,  dont  ils  fe  font  Tapplî- 
cation  tout  fculs.  En  un  mot,  il  les  fupplie 
de  faire  réflexion,  que  fi  leurs  Ouvrages  Ibnt 
mauvais,  ils  méritent  d'être  cenfurez;  &  que 
s'ils  font  bons ,  tout  ce  qu'on  dira  contre  eux 
ne  les  fera  pas  trouver  mauvais.  '  Au  refte, 
comme  la  malignité  de  fes  Ennemis  s'efForcc 
depuis  peu  de  donner  un  fens  coupable  à  fes 
penfées  ,  même  les  plus  innocentes  ;  il  prie 
les  honnêtes  gens ,  de  ne  fe  pas  laiffer  fur- 
prendre  aux  Subtilitez  raffinées  de  ces  petits 
Esprits  ,  qui  ne  favent  fe  vanger  que  par 
des  voies  lâches,  &  qui  lui. veulent  fouvent 
faire  *  un  crime  affreux .  d'une  élégance  Poé- 
tique. 

J'ai  charge  encore  d*avertir  ceux  qui  vou- 
dront faire  des  Satires  contre  les  Satires ,  de 
ne  fe  point  cacher.  Je  leur  répons ,  que  l'Au- 
teur ne  les  citera  point  devant  d'autre  Tribu- 
nal que  celui  des  Mufes.  Parce  que  fi  ce  font 
des  injures  groïTières  ,  les  Beurrieres  lui  en 
feront  raifon;  &  fi  c'eft  une  raillerie  délicate, 
il  n'eft  pas  affez  ignorant  dans  les  Loix,  pour 
ne  pas  favoir  qu'il  doit  porter  la  peine  du  Ta- 
lion. Qu'ils  écrivent  donc  librement:  com- 
me ils  contribueront  fans  doute  à  rendre  l'Au- 
teur plus  illuftre,  ils  feront  le  profit  du  Li- 
braire: &  cela  me  regarde.  Quelque  intérêt 
pourtant  que  j'y  trouve,  je  leur  confeille  d'at- 

ten- 

5.  ^tt  refle,  Scc]  Tout  ce  qui  fuit,  jusqu'à  la  fin  de  iJl 
Yléface,  fut  ajouré  dans  l'Edition  de  t66S. 

5  Cela  fat  ajouté  dans  l'Edition  de  1667.  &  non 
pas  dans  celle  de  ^66%.  Cette  Edition  étoit  inconnue 
au  Commentateur.  Du  Monteil. 

6.  Vn  crime  a  freux  détint  éU^ance  poUti^Ui.]  YOÏCZ  ICS  RC- 

îîiar<iuç5  fm  le  Yçis  30a»  de  la  Satiie  IX, 
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tendre  quelque  tems ,  &  de  laifler  mûrir  leur 
mauvailc  humeur.  On  ne  fair  rien  qui  vaille 
dans  la  colère.  Vous  avez  beau  vomir  des  in- 
jures fales  &  odieufes  :  cela  marque  la  bafTeilè 
de  votre  ame  fans  rabaifler  la  gloire  de  celui 
que  vous  attaquez  :  &  le  Lcâeur ,  qui  cfl  de 
fàng  froid ,  n'époufe  point  les  fottes  palTions 
d'un  Rimeur  emporté.  Il  y  auroit  auffi  plu- 
fieurs  chofes  à  dire ,  touchant  le  reproche 
qu'on  fait  à  l'Auteur  ,  d'avoir  pris  fes  pen- 
fées  dans  Juvénal  &  dans  Horace.  Mais  tout 
bien  coniîderé ,  il  trouve  l'objcdion  fi  hono- 
rable pour  lui ,  qu'il  croiroit  fe  faire  tort  d'y 
répondre. 


M  £ 
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PREFACE 

Pour  r Edition  de  1^74.  in  quarto. 

AU  LECTEUR. 


A  V  o  I  s  médité  une  afTcï  longue 
Préface  ,  où  ,  fuivant  îa  coutume 
reçue  parmi  les  Ecrivains  de  ce 
tcms,  j'efperois  rendre  un  compte 
fort  exaét  de  mes  Ouvrages  ,  & 
juftifîer  les  libertez  que  j'y  ai  prifes.  Mais 
depuis  j'ai  fait  réflexion,  que  ces  fortes  d'A- 
vant-propos  ne  fervoient  ordinairement  qu'à 
mettre  en  jour  la  Vanité  de  l'Auteur,  &  au 
lieu  d'excufer  fes  fautes ,  fournilToient  fou- 
vent 

ï.  Deux  EpUres  ntuvelUs.  ]  L*Epître  II.  8c  TEpître  III. 
Caria  quatrième,  adreflee  au  Roi,  avoir  dcjaété  publiée 
en  1672. 

3.  Et  quAtrè  Cb.iHts  du  Lutrin.']  Le  ci«quième  8c  lefixiè- 
mc  Chants  ne  furent  publiez  qu'en  K83. 

}.  Quelques  Dialogues  en  Profe.]  Il  n'a  donné  dans  la  fuite 
que  le  Dialogue  fur  les  Romans.  11  ea  avoit  compofé  un 
autre ,  pour  montrer  qu'on  ne  fauroit  bien  parler  une  Lan- 
gue morte.  Mais  il  ne  l'a  jamais  voulu  publier,  de  peur 
d'offenfer  pluficuts  de  nos  Poètes  Latins ,  qui  étoient  fcs 
^mis  ôc  fes  Traducteurs,  Il  ne  l'a  pas  même  confié  *u  pa- 
pier. Cependant  il  m'en  récita  un  jour  ce  que  fa  mémoire 
lui  pût  fournir,  Se  j'allai  fur  le  champ  écrire  ce  que  j'en 
avois  retenu.  Quoique  je  n'aïe  confervé  ni  Jes  gr<»ce«  de 
fa  Diftion,  ni  toute  la  fuite  de  fes  pcnfées ,  peut  être  ne 
fera-t-oû  pas  fâché  de  voir  mon  Extrait,  pour  juger  à  peu 
près  du  teur  qa'il  avoit  imaginé. 

^f»Uon ,  H9uce ,  des  Mftjes ,  tî?*  des  Ptctts ,  font  les  Ititer- 
liCHtims^ 

HO- 
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vent  "de  nouvelles  x\rmes  contre  lui.  D'ail- 
leurs je  ne  crois  point  mes  Ouvrages  allez 
bons  pour  mériter  des  Eloges  ,  ni  aflez  cri- 
minels pour  avoir  befoin  d'Apologie.  Je  ne 
me  louerai  donc  ici,  ni  ne  me  jullifierai  de 
rien.  Le  Lcdeur  faura  feulement  que  je  lui 
donne  une  Edition  de  mes  Satires  plus  correéle 
que  les  précédentes,  '  deux  Epîtres  nouvel- 
les, l'Art  Poétique  en  vers ,  ^  &  quatre  Chants 
du  Lutrin.  J'y  ai  ajouté  aufli  laTradudiondii 
Traité  que  le  Rhéteur  Longin  a  compofé  du 
Sublime  ou  du  Merveilleux  dans  le  Difcours. 
J'ai  fliic  originairement  cette  Traduâion  pour 
m'inflruire,  plutôt  que  dans  le  dellefn  de  la 
donner  au  Public.  Mais  j'ai  crû  qu'on  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  la  voir  ici  à  la  fuite  de  la 
Poétique,  avec  laquelle  ce  Traité  a  quelque 
rapport,  &  où  j'ai  même  inféré  plui.eurs  pré- 
ceptes qui  en  font  tirez.  J'avois  delTein  d'y 
joindre  auflî  ^  quelques  Dialogues  en  Profe 

que 

HORACE,  Tout  le  monde  eft  furpiis ,  grand  Apol- 
lon ,  des  abus  que  vous  laiflez  régner  fur  le  Parnaffe. 

APOLLON.  Et  depuis  quand ,  Horace ,  vous  avifcz- 
Tous  de  parler  François  ? 

HORACE.  Les  François  fe  mêlent  bien  de  parlei 
Latin.  Us  eftropient  quelques-uns  de  mes  Vers;  ils  en 
font  de  même  à  mon  Ami  Virgile;  &  quand  ils  ont  ac- 
croché, je  ne  fais  comment,  dijfehi  membra  Poet*,  ainli 
que  je  parlois  autrefois,  ils  veulent  figurer  «vcc  nous. 

APOLLON.  Je  ne  comprens  rien  à  vos  plaintes.  De 
«jui  donc  me  parlez-vous? 

HORACE.  Leurs  noms  me  font  inconnus.  C'cft  aux 
Mufes  de  nous  les  apprendre. 

APOLLON.  Calliope ,  dites  moi ,  qui  font  ces  gens- 
là  ?  C'eft  une  chofe  étrange,  que  vous  les  infpiriez,  Ôc 
que  )e  n'en  Tache  rien. 

CALLIOPE.  Je  vous  Jure  que  Je  n'en  ai  aucune  con- 
nciiTance.  Ma  Sœur  Erato  fera  peut-être  mieux  inftruitc 
que  moi, 

M  3  ERA- 
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que  j'ai  compofez  ;   mais  des  confideratîons 
particulières  m'en  ont  empêché.   J*efpere'en 

don- 

ER  A  TO.  Tomes  les  nouvelles  que  j'en  ai,  c'eft  par 
«n  pauvre  Libraire,  qui  faifoic  dernièrement  retentir  no- 
tre Vallon  de  cris  affreux.  Il  s'étoit  ruiné  à  imprimer 
quelques  Ouvrages  de  ces  Plagiaires,  6c  il  venoitfe plain- 
dre ici  de  Vous  &  de  Nous,  comme  fi  nous  devions  ré- 
pondre de  leurs  actions ,  fous  prétexte  qu'ils  fc  tiennent 
au  pie  du  PaznafTe. 

APOLLON.  Le  bon  homme  croit- il  qiie  nous  fâ- 
chions ce  qui  fe  pafle  hors  de  notre  enceinte?  Mais  nous 
voilà  bien  cmbaraflez  pour  favoir  leurs  noms.  Puisqu'ils 
se  font  pas  loin  de  nous,  failons  les  monter  pourunmo» 
ment.   Horace,  allez  leur  ouvrir  une  des  portes. 

CALLIOPE.  Si  je  ne  me  trompe,  Icut  figure  fera 
léfouïfftnte ,  ils  nous  donneront  la  Comédie. 

HORACE.  Quelle  troupe'.  Nous  allons  être  acca- 
blez ,  s'ils  entrent  tous.  Mcfficurs ,  doucement  :  les  ans 
après  les  autres. 

Un  POETE,  s'adrelTant  à  Apollon.  Dd,  Tjmbrétey 
îotjni 

Autre  POETE,  à  Calliopc.  Dk  mihi,  MufA^  Vî' 
rum 

Txoifîème  POETE,  à  Erato  ,  Nunc  âge  y  tjui  K^gtSt 
Zrato 

APOLLON.  Laiffez  vos  complimcns,  Se  ditcinous 
d*abord  vos  noms. 

Un  P  O  E  T  E .  Mtmgim^ 

Autre  POETE.    Pertriu^ 

Troifièm»  POETE.     SantoUtts. 

APOLLON.  Et  ce  vieux  Bouquin  que  je  vois  parmi 
TOUS,  comment  s*appclle-t-il  ? 

T  E  X  T  OR.     Je  me  nomme  %Avifiui  Ttxtor.    Quoique 

je  fois  en  la  compagnie  de  ces  Meffieurs,   je  n'ai  pas 

l'honneur  d'être  Poëtej  mais  ils  veulent  m'avoir  avec  eux, 

pour  leur  fournir  des  Epithcies  au  befoin. 

■  Un  POETE.  L/tro«<e  frôles  divina ,  Jevis^ue.  ....  Javis- 

cfue. Jovisque Heui  tu  ,  Texlor  !  Jovis' 

que 

T  E  X  T  O  R.     Miigni. 

Le  P  O  E  T  E.     Non. 

T  E  X  T  O  R.     OmnipatenttK 

Le  POETE.     UoHf  non» 

TEX- 
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donner  quelque  jour  un  volume  à  part.  Voilà 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  au  Lcdeur.  Encore  ne 

fai- 

T  E  X  T  O  R.     Bicornis, 

Le  POETE.     Bicornis ,  cptt'mè,    Jovtsque  hicornis» 
Lttona  proies  divina,  Jovisqtte  bicornis. 

APOLLON.  Vous  avez  donc  perdu  Tespiit;,?  Vous 
donnez  des  cornes  à  mon  Père. 

Le  POETE.  C'eft  pout  finir  le  Vers.  J'ai  pris  la  pre- 
mière Epithète  que  Tcxtor  m'i  donnée. 

APOLLON.  Pour  finir  le  Vers,  falloit-il  dire  une 
énorme  iottik?  Mais  vous,  Horace,  faites  aulïi  des  Vers 
François. 

HO  K  ACE.  C'eft-à-dire,  qu'il  faut  que  )e  vous  don- 
ne uuffi  une  Seèue  à  mes  dépens  Se  au.x  dépens  du  Sens 
com:m-a. 

APOLLON.  Ce  ne  fera  qu'an.\  dépens  de  ces  Etran- 
gers.   Rimez  toujours. 

HORACE.  Sur  quel  fujct ?  Qu'importe?  Rimons» 
puisqu' Apollon  l'ordonne.    Le  fujct  viendra  après, 

Snr  la  rive  dtt  fleuve  ojnajfant  de  l'Arène, . .«  . 

Un  P  O  E  T  E.  Altc  là.  On  ne  dit  point  en  notre  Lan- 
gue: fur  U  rive  du  fleuve,  mais  fur  le  bord  de  la  rivière  i^ 
Amafler  de  l* arène ^  ne  fe  dit  pas  non  plus ,  il  faut  dire,  dt^ 

fuie. 

HORACE.  Vous  êtes  plaifant.  Eft-  ce  que  -^ve  5c 
hord^  ne  font  pas  des  mots  fynonym€S,aufli  bien  que  f/<^»- 
ve  &  Tyivière .'  Comme  fi  je  ne  favois  pas  que  dans  votre 
Cité  de  Paris  la  Seine  pafle  lous  le  Pont-nouveau.  Je  fais 
tout  cela  lur  l'extrémité  du  doigt. 

Un  POETE.  Quelle  pitié  1  Je  ne  ccnteftc  pas  que 
toutes  vos  exprefîions  ne  foieut  Françoifes,  mais  je  dis 
que  vous  les  cmploïez  mal.  Par  exemple,  quoique  le 
mot  de  o>«  foit  bon  en  foi,  il  ne  vaut  rien  où  vous  le  pla- 
chez  :  on  dit,  la  Ville  de  Paris.  De  même,  on  àitlePonf 
neuf,  &  non  pas  le  Pont- neuve  au.  Savoir  une  chofe/Kr  /* 
bout  du  doigt.   Se  non  pas,  fur  P  extrémité  du  doigt. 

HORACE.  Puisque  je  parle  ù  mal  votre  Langue» 
croïcz  vous ,  Meffieuis  les  faifeurs  de  Vers  Latins,  que 
vous  foïcz  plus  habiles  dans  la  nôtre?  Pour  vous  dire  net- 
tement ma  penfée,  Apollon  dcvrcit  vous  défendre  au- 
jourd'hai  pour  jamais  de  toucher  plume  ni  papier, 

M  4  APOL-- 
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fai-je  il  je  ne  lui  en  ai  point  déjà  trop  dit  ;  de 
û  en  ce  peu  de  paroles  je  ne  fuis  point  tombé 
dans  le  défaut  que  je  voulois  éviter. 

APOLLON.  Comme  ils  ont  fait  des  V«rs  fans  ma 
permifîion,  ils  en  feïoifnt  encore  malgré  ma  dcfcnfe. 
J»lais  puisque  dans  les  gr.inds  abus,  il  faut  des  remèdes 
violens,  punilTons-Ics  de  la  manière  la  plus  terrible.  Je 
crois  ravoir  trouvée.  C'eft  qu'ils  foiexit  obligez  désor- 
mais a  lire  exafteir.ent  les  Vers  les  uns  des  autres.  Hora* 
te,  faifes  leur  {avoir  ma  volonté. 

HOt^ACE.    De  la  part  d*Apollon,  il  eft  ordonne 

&c. 

S  A  N  T  E  U  L.  Q.118  je  life  le  galimatias  de  Du  Perier , 
>loil  Je  n'en  ferai  rien.     C'eft  à  lui  de  lire  mes  Vers. 

DUPERIE?^*  Je  veux  que  Santeul  commence  par 
itie  leconnoître  pour  Ton  Maître,  &  après  cela  je  verrai 
fi  je  puis  me  lefcudie  à  lire  quelque  chofc  de  fen  Phc- 
bus. 

Ces  Pittes  continuent  a  fe  quereller ,  //;  s^accabUnt  rtciprê- 
^uemcnt  £  injures  j  (Jr  ^^^tUen  Its  fait  chAjJer  h$ntttifemer,t  dté 
farnaft. 
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PREFACE 

Pour  V Edition  ds  i^/f. 

AU   LECTEUR 

^f^E  m'fmagîne  que  le  Public  me  faft 
^  la  juflice  de  croire ,  que  je  n'aurois 
^  p:is  beaucoup  de  peine  à  répondre 
W^^  aux  Livres  qu'on  a  publiez  contre 
moi  ;   mais  j'ai  naturellement  une 
efpcce  d'averlion  pour  ces  longues  Apologies 
qui  fe  font  en  faveur  de  bagatelles  aulTi  baga- 
telles qne  font  mes  Ouvrages.   Et  d'ailleurs 
aïant  attaqué,  comme  j'ai  fait,  de  gayeté  de 
cœur,  plufieurs  Ecrivains  célèbres,  je  ferofs 
bien  injufle  fi  je  trouvais m.auvais  qu'on  m'at- 
taquât à  mon  tour.   Ajoutez ,    que  fi  les  ob- 
jeclions  qu'on  me  fait  font  bonnes,  il  efl  rai- 
fonnablc  qu'elles  palTentpour  telles  ;&  li  elles 
font  mauvaifes ,  il  fe  trouvera  affez  de  Lec- 
teurs fenfés  pour  redre/Ter  les  petits  Esprits  qur 
s'en  pourroicnt  lailTcr  furprendre.  Je  ne  répon- 
drai donc  rien  à  tout  ce  qu'ion  a  dit,  ni  à  tout 
ce  qu'on  a  écrit  contre  moi:&  il  je  n'ai  don- 
né aux  Auteurs  de  bonnes  régies  de  Poefic  , 
j'espère  leur  donner  par  la  une  leçon  afTez  bel- 
le de  modération.  Bien  loin  de  leur  rendre  in- 
jures pour  injures,  ils  trouveront  bon  que  je 
les  remiercic  ici  du  foin  qu'ils  prennent  de  pu- 
blier que  ma  Poétique  efl  une  Traduélion  dcliï 
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Poétique  d'Horace.  Car  puisque  dans  mon 
Ouvrage ,  qui  eit  d'onze  cens  Vers ,  il  n'y  en  a 
pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  tout  au  plus , 
imitez  d'Horace,  ils  ne  peuvent  pas  faire  un 
plus  bel  éloge  du  relte  qu'en  le  fuppofant  tra- 
duit de  ce  grand  Poète;  &  je  m'étonne  après 
cela  qu'ils  ofent  combattre  les  règles  que  j'y 
débite.  '  Pour  Vida  dont  ils  m'accufent  d'a- 
voir pris  aufïï  quelque chofe, mes  Amis  favent 
bien  que  je  ne  l'ai  jamais  lu,  &  j'^cn  puis  faire 
tel  Serment  qu'on  voudra,  fans  craindre  de 
blelTer  ma  confcience. 

T.  Pêur  Vida.1  Marc  Jérôme  Vida,  de  Crémone,  Erc- 
cjae  d'Albe,  Poëte  célèbre,  qui  florifloit  au  commence- 
ment du  Seizième  Siècle.  11  a  compofc  un  Art  Poétique 
M  11013  Livxc»,  oune  pludcui»  autres  F oëHes^  Latines, 
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PREFACE 

Pour  les  Editions  de  16%^.^  1694. 

O  I  c  I  une  Edition  de  mes  Ouvra- 
ges '  beaucoup  plus  exacle  que  les 
précédentes  ,  qui  ont  toutes  été 
afTez  peu  corrcâes.  J'y  ai  joint 
*  cinq  Epîtrcs  nouvelles  que  j'a- 
vois  compofées  long-tems  avant  que  d'être  en- 
gagé ^  dans  le  glorieux  emploi  qui  m'a  tiré  du 
métier  de  la  Poéfîe.  Elles  font  du  même  flile 
que  mes  autres  Ecrits ,  &  j'ofe  me  flater  quel- 
les ne  leur  feront  point  de  tort.  Mais  c'ell  au 
Leûeur  à  en  juger,  &  je  n'emploîrai  point  ici 
ma  Préface,  non  plus  que  dans  mes  autres  E^ 
ditions ,  à  le  gagner ,  par  des  raifons  dont  il 
doit  s'avifcr  de  lui-même.  Je  me  contenterai 
de  l'avertir  d'imc  choie  dont  il  eft  bon  qu'on 
foit  infiruit.  C'cft  qu'en  attaquant  dans  mes 
Satires  les  défauts  de  quantité  d'Ecrivains  de 
notre  Siècle,  je  n'ai  pas  prétendu  pour  cela  ô- 
ter  à  ces  Ecrivains  le  mérite  &  les  bonnes  qua- 
li- 

1.  Beaucoup  fins  e>iacîe  5cc.  ]  Dans  l'Edition "dc  itfSj.oa 
Jifoit,  iifAMCOHp  i-!tts  exaîle  à"  plus  iorrecle  ç«r  Ut  précednatiy 
^HÏ  «Ht  toutes  été  Ajjiz.  fautives. 

§  Cela  fut  change  dans  l'Edition  de  Ï6J5.  &  non  pas- 
ditiisccile  de  1694, comme  l'a  cru  le  Connieatuteiir.  Cet- 
te Edition  de  i68j.  ne  lui  etoii  pas  connue  :  il  i^eft  iraa-- 
feine  que  l'Edition  de  16^14.  avoit  luivi  imméûiatcmenr 
celle  de  1683.  Du  Monte  i  l. 

2.  Cinc]  L^itrcs  ntuvil/es,  1  Lcs  EpstiCS  V.  VI.  Vli.  VllL 
&  IX.. 

j.  Dans  le  glorieux  emploi  StC.  ]  En  1677.  le  Roi  f.VOft 
nomme  Mrs.  Dctpréaux  ôc  Racine,  pcBi  tciiie  ion» 
Hiftoiic. 

;.î  &  3.  Dan;' 
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litez  qu'ils  peuvent  avoir  d'iail leurs.  Je  i/ai 
pas  prétendu ,  dis-jc ,  que  Chapelain ,  par  exemr 
pie,  quoi  qu'aflez  méchant  Poëte,  *  n'ait  pas 
fait  autrefois ,  je  ne  fai  comment  y  une  alfez 
belle  Ode;  &  qu'il  n'y  eût  point  d'esprit  ni  d'a- 
grément dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Quinaut, 
quoi  que  fî  éloignez  de  la  perfe6tion  de  Vir- 
gile. 5  J'ajouterai  même  fur  ce  dernier,  que 
dans  le  tems  où  j'écrivis  contre  lui,  nous-é- 
tions  tous  deux  fort  jeunes  ,&  qu'il  n'avoir  pas 
fait  alors  ^beaucoup  d'Ouvrages  qui  lui  ont 
dans  la  fuite  acquis  une  jufte  réputation.  Je 
veux  bien  aulîi  avouer  qu'il  y  a  du  génie  dans 
les  Ecrits  de  Saint  Amand,  de  Brebeuf,  de 
Scuderi,  &  de  plufieurs  autres  que  j'ai  criti- 
quez, &  qui  font  en  effet  d'ailleurs  ,,aulîî  bien 
que  moi,  très-dignes  de  Critique.  En  un  mot, 
avec  la  même  lîncerité  que  j'ai  raillé  de  ce 
qu'ils  ont  de  blâmable,  je  fuis  prêt  à  conve- 
nir de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  d'excellent.  Voi- 
là, ce  me  fcmble,  leur  rendre  juilice,  &  fai- 
re bien  voir  que  ce  n'efl:  point  un  esprit  d'en- 
vie, &  de  médifance  qui  m'a  fait  écrire  contre 
eux.  Pour  revenir  à  mon  Edition,  ">  outre 
mon  Remercîment  à  l'Académie  &  quelques 

Epi- 

4.  J^AÎt  pAs  fait  autrefois,  ......  une  affez.  belle  Ode.  ]  AU 

lieu  de  ces  mots,  on  lifoitdans  l'Edition  de  1É83.  $  [Se  de 
Ï685.J  Ke  fut  pas  btn  Grammairien.  Chapelain  avoit  fait 
une  Ode  à  la  gloire  dn  Cardinal  de  Richelieu,  &  fur  cette 
Ode  feule  Ciiapclain  avoit  été  regardé  comme  le  prcmiei 
JPoëte  de  Ion  tems. 

s.  J'ajouterai  même  &C,]  TOMtc  cette  phrafe,  jusqu'à  CCI 
JBOts:  5^*  1/mv  bioi  aujfi  &C.  fut  ajoutée  par  l'Auteur  dans 
l'Edition  de  1694.  §  Mr.  Despréaux  fitcctte  Addition  dan» 
rEd?tion  de  1685,  &  non  pas  diUis  celle  de  1654.  D  u 
Mont  k.  11, 

6,  Beahcoftp  d*ÛHvrages  2cc,  ]  On  voit  que  noire  Auteur 

dis^ 
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Epîgrammes  que  j'y  ai  jointes,  j'ai  aulfi ajou- 
té au  Poëmc  du  Lutrin  deux  Chants  nouveaux 
qui  en  font  la  concluiîon.  Ils  ne  font  pas ,  à 
mon  avis ,  plus  mauvais  que  les  quatre  autres 
Chants,  &  je  me  perfuade  qu'ils  confoleroni 
aifément  les  Le6t:eurs  de  quelques  Vers  que  j'ai 
retranchez  à  l'Epifode  '  de  l'Horlogcre,  qui 
m'avoit  toujours  paru  un  peu  trop  long.  '  Il 
feroit  inutile  maintenant  de  nier  quecePoëme 
a  été  compofé  à  l'occalion  d'an  différend  allez 
léger  qui  s'émût  dans  une  des  plus  célèbres  E.- 
glifes  de  Paris ,  entre  le  Tréforier  &  le  Chan- 
tre. Mais  c'eO:  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai.  Le 
refte,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
efl  une  pure  fiâion:  &  tous  les  Perfonnages 
y  font  non  feulement  inventez  ;  mais  j'ai  eu 
foin  même  de  les  faire  d'un  caradère  dirc6le- 
ment  oppofé  au  caraftère  de  ceux  qui  défer- 
vent cette  Eglife^  dont  la  plupart,  &  particu- 
lièrement les  Chanoines,  font  tous  gens  non 
feulement  d'une  fort  grande  probité,  mais  de 
beaucoup  d'esprit,  &  entre  lesquels  il  y  en  a  tel 
à  qui  je  demanderois  aulTi  volontiers  fon fenti- 
ment  fur  mes  Ouvrages,  qu'à  beaucoup  de 
MelTievirs  de  l'Académie.  Il  ne  faut  donc  pas 

s'é- 

diflingue  ici  deuxterns  dans  la  réputation  de  M.  Quinaut: 
le  tcms  de  fes  Tragédies,  &  celui  de  fes Opéra.  îln'a?oit 
encore  f;iit  que  des  Tragédies  quand  Moaileur  Desprcâux 
le  nomma  dans  fes  Satires. 

7.  Outre  mea  T(emcrcirner,t érqueltiu^s  Epi^ram' 

mes  fjue  j*y  ai  jointes.  ]  Addition  ftitc  dans  l'Edition  de 
1694.  §  [Cette  addition  fut  fsitc  d■<^ns  l'Edition  dei68s,] 

8.  De  l^Htrloghe.'l  De  la  Pcrraquic;e.  VoïezlesReraar- 
ques  fwr  le  Lutrin. 

9.  //  ferfit  inutile  ^c.  ]  Tout  cc  qui  fuit  a  étc  de'taché 
d'ici  dans  l'Editioa  ds  1701.  &  placé  devant  loPoëmcdu 
Lutrin,  ou  il  fert  à^^vertijfemtnt  an  Ltcieur^ 

M  7  10.  Sun 
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s'étonner  fi  pcrfonne  n'a  cté  oifenfé  de  l'im- 
prclïion  de  ce  Pocme,  puisqu'il  n'y  a  en  effet 
perfonne  qui  y  foie  véritablement  attaqué.  Un 
Prodigue  ne  s'aviic  guères  des'oîienferdevoir 
rire  d'un  Avare;  ni  un  Dévot  de  voir  tour- 
ner en  ridicule  un  Libertin.  Je  ne  dirai  poinr 
comment  je  fus  engagé  à  travailler  à  cette  ba- 
gatelle lo  fur  une  cfpèce  de  déti  qui  me  fut 
fait  en  riant  par  feu  Moniieur  le  Premier  Pré- 
fident  de  Lamoignon,  qui  eil  celui  que  j'y 
peins  fous  le  nom  d'Aride.  Ce  détail,  à 
mon  avis ,  n'eft  pas  fort  ncceiîtiire.  Mais  je 
croirois  me  faire  un  trop  grand  tort,  lijelaif- 
fois  échaper  cette  occalîon  d'apprendre  à  ceux 
qui  l'ignorent,  que  ce  grand  Perfonnagc , du- 
rant fa  vie,  m'a  honoré  de fon amitié.  Je  com- 
mençai à  le  connoître  dans  le  tems  que  mes 
Satires  faifojent  le  plus  de  bruit;  &  l'accès  o- 
bligeant  qu'il  me  donna  dans  fonilludreMai- 
fon,  fit  avantageufement  mon  iVpologie  con- 
tre ceux  qui  vouloientm'accufer  alors  de  liber- 
tinage &  de  mauvaifes  mœurs.  C'étoit  un  hom- 
me d'un  favoir  étonnant ,  &  pafîionné  admira- 
teur de  tous  les  bons  Livres  de  l'Antiquité  : 
&  c'eft  ce  qui  lui  fit  plus  aifémentfoutFrir  mes 
Ouvrages ,  où  il  crût  entrevoir  quelque  goût 
des  Anciens.  Comme  fa  piété  étoit  lincère, 
elle  étoit  fort  gaïe ,  &  n'àvoit  rien  d'embarraf- 
iànt.  Il  ne  s'elfraVa  pas  du  nom  de  Satires  que 
portoient  ces  Ouvrages ,  où  il  ne  vit  en  effet 
que  des  Vers  &  des  Auteurs  attaquez.  Il  me 
loua  même  plufisurs  fois  d'avoir  purgé  ,  pour 
ainiî  dire,  ce  genre  de  Poëfie  de  la  faleté  qui 

lui 

ro.  Sur  une  efpèce  di  dsfi.  ]  Voïcz  lîi  Remarque  fitf  cet  cn- 
dioic ,  au  comxncacement  du  Lutrin, 

Xî.  îi 
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liuavoit  été  jusqu'alors  comme  aftedée.  J'eus 
donc  le  bonheur  de  ne  lui  être  pas  désagréable. 
Il  m'appela  à  tous  fes  plailîrs  &  à  tous  fes  di- 
vertiiîhnens ,  c'cft-à-dire  à  les  Ledures  &  à  fes 
promenades.  Il  me  favorifa  même  quelquefois 
de  fi  plus^  étroite  confidence ,  &  me  fit  voir  à 
fond  fon  ame  entière.  Et  que  n'y  vis-je point? 
Quel  tréfor  furprenant  de  probité  &  dejuilice  î 
Quel  fonds  inépuifable  de  piété  &  de  lèleî; 
Bien  que  fa  vertu  jettât  un  fort  grand  éclat  au 
dehors,  c'étoit  toute  autre  chofe au  dedans  ;& 
on  voïoit  bien  qu'il  avoit  foin  d'en  tempérer  les 
raïons ,  pour  ne  pas  biefler  les  yeux  d'un  Siècle 
auiTi  corrompu  que  le  nôtre.  Je  fus  fincère- 
ment  épris  de  tant  de  qualités  admirables  ;  & 
îj'il  eût  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  moi, 
j'eus  aufli  pour  lui  une  très-forte  attache.  Les 
foins  que  je  lui  rendrs  ne  furent  mêlez  d'aucu- 
ne raifon  d'intérêt  mercenaire  :  &  je  fongeai 
bien  plus  à  profiter  de  fa  converfation  que  de 
fon  crédit.  "  Il  mourut  dans  le  tcms  que  cet- 
te amitié  étoit  en  fon  plus  haut  point ,  &  le 
fbuvenir  de  fa  perte  m'afflige  encore  tous  les 
jours.  Pourquoi  faut-il  que  des  Hommes  fi. 
dignes  de  vivre  foient  fi-tôt  enlevez  du  mondcy.. 
tandis  que  des  mfferablcs  &  des  gens  de  rien  ar- 
rivent à  une  extrême  vieillelfe  >  Je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  fur  un  fujet  fi  trifie  :  car  je 
fens  bien  que  fi  je  continuois  à  en  parler,  je  ne 
pourrois  m'empêcher  de  mouiller  peut-être  de. 
larmes  la  Préface  d'uii  Livre  de  Satires  «Se  de: 
pUifanteriés.. 

II,  Il  murm, lAvimoii  de  Décembre,  167^, 


AVERTISSEMENT 

Mis  après  la  Préface,  en  15^4. 

AU    LECTEUR. 

^^'Ai  laiiîe  ici  la  même  Préface  qui 

J^  ctoit  dans  les  deux  Editions  pré- 
^  cedentes  à  caiife  de  la  jiU'iicc  que 
iS  j'y  ^'^^^^  ^  beaucoup  d'Auteurs 
que  j'ai  attaquez.  Je  croVois  avoir 
afTez  fait  connoître  par  cette  démarche ,  où  per- 
fonne  ne  m'obligeoit,  que  ce  n'eft  point  un  es- 
prit de  malignité  qui  m'a  fait  écrire  contre 
ces  Auteurb  ;  &  que  j'ai  été  plutôt  iîncère  à 
leur  égard,  que  méditant.  Mr.  Perrault  néan- 
moins n^en  a  pas  jugé  de  la  forte.  Ce  galant 
Homme,  au  bout  de  près  '  de  vingt-cinq  ans 
qu'il  y  a  que  mes  Satires  ont  été  imprimées 
la  première  fois,  eft:  venu  tout  à  coup,  Se 
dans  le  tems  qu'il  fe  difoit  de  mes  Amis,  ré- 
veiller des  querelles  entièrement  oubliées,  & 
me  faire  jHjr  mes  Ouvrages  un  procès  que 
mes  Ennemis  nemefaifoientplus.  Il  a  compté 
pour  rien  les  bonnes  raifons  que  j'ai  mifes 
en  rimes  pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  de 
médifance  à  fe  moquer  des  méchans  Ecrits  : 
&  fans  prendre  la  peine  de  réfuter  ces  rai- 
fons, a  jugé  à  propos  de  me  traiter  '  dans 
un    Livre,  en  termes  allez  peu  obfcurs,  de 

Me- 

I.  De  vingt  cliic]  am.]  Il  f-tlloit  dire  :  dp,  prts  de  trente  Orns', 
Car  la  première  cdhioii  des  Satires  fut  faite  en  1666. 
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MédiTaiit,d'Envieux,de  Calomniateur,  d'Hom- 
me qui  n'a  longé  qu'à  établir  Hi  réputation 
fur  la  ruine  de  celle  des  autres.  Et  cela  fon- 
dé principalement  fur  ce  que  j^ai  dit  dans  mes 
Satires ,  que  Chapelain  avoit  fait  des  vers 
durs ,  &  qu'on  étoit  à  l'aifc  aux  Sermons  de 
l'Abbé  Cotin. 

Ce  font  en  côet  les  deux  grands  crimes 
qu'il  me  reproche,  jusqu'à  vouloir  me  faii-e 
comprendre  que  je  ne  dois  jamais  espérer  de 
remilTion  du  mal  que  j'ai  caufé,  en  donnant 
par  là  occafion  à  la'poflerité  de  croire  que 
fous  le  règne  de  Louis  le  Grand  il  y  a  eu 
en  France  un  Poète  ennuïeux ,  &  un  Prédi- 
cateur affez  peu  fuivi.  Le  plaifant  de  l'affaire 
ell,  que  dans  le  Livre  qu'il  fait  pour  jufti- 
fier  notre  Siècle  de  cette  étrange  calomnie, 
il  avoue  lui-même  que  Chapelain  eft  un  Poè- 
te très-peu  divertiflant ,  &  iî  dur  dans  fes  cx- 
prelTions,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le  lire. 
Il  ne  convient  pas  ainii  du  défert  qui  étoit 
aux  Prédications  de  l'Abbé  Cotin.  x\u  con- 
traire il  affure  qu'il  a  été  fort  preffé  à  un  des 
Sermons  de  cet  Abbé  ;  mais  en  même  tems  il 
nous  apprend  cette  jolie  particularité  de  la  vie 
d'un  fi  grand  Prédicateur  :  que  fans  ce  Sermon, 
où  heureufement  quelques-uns  de  fes  Juges 
fe  trouvèrent,  la  Juftice,  fur  la  requête  de 
fes  parens,  lui  alloit  donner  un  Curateur 
comme  à  un  imbécille.  C'ell  ainfî  que  Mr. 
Perrault  fait  défendre  fes  Amas ,  &  mettre  en 
ufage   les   leçons   de   cette  belle  Rhétorique 

mo- 

2.  Da!:s  un  Livre.']  raraîièk  des  Anciens  8c  desMode?- 
nes ,  Tome  im 

î.  Lt 
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moderne  inconnue  aux:  Anciens ,  où  vrai-fem- 
blablemcnt  il  a  appris  à  dire  ce  qu'il  ne  faut 
point  dire.  Mais  je  parle  alFex  de  la  judefle 
d'espric  de  Mr.  Perrault  dans  mes  Réflexions 
Critiques  fur  Longin;  &  il  eft  bon  d'y  ren- 
voïer  les  Ledeurs. 

Tout  ce  que  j'ai  ici  à  leur  dire,  c'eft  que 
je  leur  donne  dans  cette  nouvelle  Edition, 
outre  mes  anciens  Ouvrages  exadement  re- 
vus, ma  Satire  contre  les  Femmes,  l'Ode 
fur  Namur,  quelques  Epigrammes ,  &  mes 
Réflexions  Critiques  fur  Longin.  Ces  Ré- 
flexions, que  j'af  compofées  à  l'occafion  des 
Dialogues  de  Mr.  Perrault,  fe  font  multipliées 
fous  ma  main  beaucoup  plus  que  jenecroïois 
<5c  font  caufe  que  j'ai  divifé  mon  Livre  en 
deux  volumes.  J'ai  mis  à  la  fin  du  fécond 
volume  les  Traductions  Latines  qu'ont  faites 
de  mon  Ode  les  deux  plus  célèbres  ProfefTeurs 
en  Eloquence  de  l'Univcrflté  :  je  veux  dire 
Mr.  Lenglet  &  Mr.  Rollin.  CesTradudions 
ont  été  généralement  admirées ,  &  ils  m'ont 
fait  en  cela  tous  deux  d'autant  plus  d'hon- 
neur,  qu'ils   favent  bien    que   c'eft   la  feule 

Lec- 

3.  Le  \.  P.  FrAïuier.]  Aujourd'hui  [  Mr.  l'Abbé  Fra- 
guici]  de  l'Acadcmie  Françoifc,  &  dei*AcadéraicRoïiile 
des  Inferiptions  5c  des  Médailles. 

4.  Le  \  P.  de  U  La?}Jclle.  ]  C'ctt  le  même  qui  dans  les 
Editions  Vivantes  a  pris  le  nom  de  Siim-Rcmi. 

5.  Les  plus  célèbres  Poètes  du  Roïaumc  le  font  appli- 
quez à  traduire  en  Vers  Latins  presque  toutes  les  Poëlics 
de  Mr.  Despréaux,  dont  quelques-unes  ont  été  auflî  tra- 
duites en  Gjec.  Les  Etrangers  mêmes,  qui  ne  font  pa& 
moins  de  cas  que  nous  de  cet  excellent  Ecrivain,  ont  pa- 
reillement traduit  les  Oeuvres  en  presque  tomes  les  Lan- 
gues de  l'Europe.  Il  y  en  a  uiic  Traduftion  completteen 
Anglois.    JMoiiiicux    le    Comte  d'Iriceyra,  un  des  plus 

beau^i 
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Ledure  de  mon  Ouvrage  qui  les  a  excitez  à 
entreprendre  ce  travail.  J'ai  auffi  joint  à  ces 
Tradudions  quatre  Epigrammes  Latines  que 
3  le  Révérend  Père  Fraguier  Jcfuitc  a  faites 
centre  le  Zoïle  Moderne.  Il  y  en  a  deux 
qui  font  imitées  d'une  des  miennes.  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  poli  ni  de  plus  élégant 
que  ces  quatre  Epigrammes  ;  &  il  femble  que 
Catulle  y  foit  refllifcité  pour  vanger  Catulle. 
J'efpère  donc  que  le  Public  me  faura quelque 
gré  du  préfent  que  je  lui  en  fais. 

Au  refte  dans  le  tems  que  cette  nouvelle 
édition  de  mes  Ouvrages  alloit  voir  le  jour 
*  le  Révérend  Père  de  la  Landelle,  autre  cé- 
lèbre Jéfufte,  m'a  apporté  une  Tradudioii 
Latine  qu'il  a  auffi  faite  de  mon  Ode  ,  &  cette 
Traduftion  m'a  paru  fi  belle,  que  je  n'ai  pu. 
réfiller  à  la  tentation  d'en  enrichir  encore  mon 
Livre,  où  on  la  trouvera  avec  les  deux  autres 
à  la  fin  du  fécond  Tome,  s 

beaux  Esprits  &  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de 
Portugal,  a  traduit  l'Art  Poétique  en  Vers  Portugais.  Mr. 
TAbbé  Mezrzabarba ,  Gentilhomme  Milanois ,  a  traduit  en 
Vers  Italiens  rode  lur  Namur^  ôc  pluûeurs  autres  Pièces, 
Ce  favant  Abbé  m'aïant  donné  ces  mêmes  Traductions, 
je  les  cnvoïai  à  Mr.  Despréaux ,  qui  m'écrivit  le  6.  Mars, 
170J.  en  CCS  termes:  „  Pour  ce  qui  eu  de  fa  Traduction 
„  de  mon  Ode  fur  Naraur,  je  ne  vous  diraipasqu*ily  eft 
„  plus  racH-mêmc  qne  moi-même  j  mais  je  vous  dirai har- 
„  aiment  >  que  bien  que  j'aie  fur  tout  fongé  à  y  prendre 
„  l'esprit  de  Pindare,  Mr.  de  Mezzabaiba  y  eft  beaucoup 
,,  plus  Pindare  que  moi. 

11  y  a  apparence  que  Ton  fera  un  Recueil  de  toutes  ces 
Tïaduâiions. 


AVER. 
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AVERTISSEMENT, 

Pour  la  première  Edition  de  la  Satire  IX. 
imprimée  féparément  en  1668. 

LE  LIBRAIRE  AU  LECTEUR, 

O  I  c  I  le  dernier  Ouvrage  qui  efl 
lorti  de  la  plume  du  Sieur  Des- 
préaux. L'Auteur ,  après  avoir  é- 
crit  '  contre  tous  les  Hommes  en 
général  ,  a  crû  qu'il  ne  pouvoit 
mieux  finir  qu'en  écrivant  contre  lui-même, 
&  que  c'étoit  le  plus  beau  champ  de  Satire 
qu'il  pût  trouver.  Peut-être  que  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  inllruits  des  démêlez  du  Parnas- 
le,  &  qui  n'ont  pas  beaucoup  lu  les  autres 
Satires  du  même  Auteur,  ne  verront  pas  tout 
l'agrément  de  celle-ci  ,  qui  n'en  eft,  à  bien 
parler,  qu'une  fuite.  Mais  je  ne  doute  point 
que  les  Gens  de  Lettres,  &  ceux  fur-tout  qui 
ont  le  goût  délicat,  ne  lui  donnent  le  prix, 
comme  à  celle  où  il  y  a  le  plus  d'art,  d'in- 
vention &  de  finefTe  d'esprit.  Il  y  a  déjà  du 
tems  qu'elle  efl  faite  :  l'Auteur  s'étoit  en  quel- 
que forte  réfolu  de  ne  la  jamais  publier.  Il 
vouloit  bien  épargner  ce  chagrin  aux  Auteurs 
qui  s'en  pourront  choquer.  *  Quelques  Libel- 
les 

T.  Contre  tous  les  Hommes  &c.]  Dans  la  Satire  VIIT. 

2-  ^,e!<jtfes  Libelles  dirfarnMeires  ^ue  L*^4bbi  K^u'.in  ?CC.  ] 
L'Abbé  Cotin  avû'.t  publié  une  Satire  en  Vers,  contre  Mr. 
Despréaux ,  5c  un  Libelle  en  Profe  intitulé  ,  CritiejKe  des- 
interejfie  fw  les  Séiîires  du  îemt,  Bourfaut  avoit  fait  impri- 
mer 
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les  ditfamatoires  que  l'Abbé  Kautin  &  pluiieuts 
autres  eulfent  fait  imprimer  courre  lui,  il  s'en 
tenoit  air^z  vangé  par  le  mépris  que  tout  le 
monde  a  fait  de  leurs  Ouvrages ,  qui  n'ont  été 
lus  de  perfonne  ,  &  que  l'imprefTion  même 
n'a  pu  rendre  publics.  3  Mais  une  copie  de 
cette  Satire  étant  tombée  ,  par  une  fatalité 
inévitable,  entre  les  mains  des  Libraires,  ils 
ont  réduit  l'Auteur  à  recevoir  encore  la  loi 
d'eux.  G'efl:  donc  à  moi  qu'il  a  confié  l'Ori- 
ginal de  fa  Pièce ,  &  il  l'a  accompagnée  4  d'un 
petit  Difcours  enProfe,où  il  jullilie  par  l'au- 
torité des  Poètes  Anciens  &  iModernes  la  li- 
berté qu'il  s'eft  donnée  dnns  fcs  Satires.  Je  ne 
doute  donc  point  que  le  Leéleur  ne  foit  bien 
aife  du  préfent  que  je  lui  en  tais. 

mer  la  Satire  des  Satires^  C'c'toit  une  Comédie  ou  il  fài- 
foit  la  Critique  des  Satires  de  notre  Auteur, 

3.  Mfiis  une  copt't  de  cette  Satire.  ]  Voïcz  la  première  Re- 
marque fur  la  Satire  IX. 

4.  D''un  petit  Discours  en  Profe,]  Discours  fur  la  Satire  y  im" 
f  rimé  dans  ce  Volume. 


î^^';^r^z-at^^^( 


AVER- 
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AVERTISSEMENT, 

Pour  h  féconde  Edition  de  l'Epî* 
îre  L  en  16^1, 

AVIS  AU  LECTEUR. 

^  E  m'étois  perfuadé  que  la  Fable  de 
T  ^  l'Huître  que  j'avois  mile  à  la  fin  de 
J  ^  cette  Epître  au  Roi ,  pourroit  y  dé- 
lafler  agréablement  l'Esprit  des  Lec- 
teurs qu'un  Sublime  trop  fericux 
peut  enfin  fatiguer,  *  joint  que  la  corredion 
que  j 'y  avois  mife  fembioit  me  mettre  à  couvert 
d'une  faute  dont  je  faifois  voir  que  je  m'ap- 
percevois  le  premier.  Mais  j'avoue  qu'il  y  a 
eu  des  perfonnes  de  bon  fens  qui  ne  l'ont  pas 
approuvée.  J'ai  néanmoins  balancé  long-tems 
fi  je  rôterois,  parce  qu'il  y  en  avoit  plufieurs 
qui  la  louoient  avec  autant  d'excès  qucks  au- 
tres la  blâmoient.  Mais  enfin  je  me  fuisren" 
du  à 'l'autorité  *  d'un  Prince  non  moins  confi- 
dérable  par  les  lumières  de  fon  Esprit,  que  par 
le  nombre  de  fes  Vi6loires.  Comme  il  m'a  dé- 
claré franchement  que  cette  Fable,  quoi  que 

très- 

I.  Jaivt  cjm  U  ctrrcflion  <fue  fy  avoîs  mife,']  Voïcz  la  Re- 
marque fur  It  Vers  150.  de  TEpîtrc  l. 

1.  D*Mn  Prince."]  Le  Piincc  de  Condc, 

3.  Vne  Satire  contrt  les  Maltêtes  EcclejfiaJtiques.}'EAlccom; 
mence  ainiî  : 

Sluel  eji  donc  ce  câhos ,  ér  quelle  txtYAvAganee 
\y4iit«  mâinttnaut  l'esprit  de  nttrt  ftdnce  \  &u 

00, 
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très-bien  contéc,ne  lui  fembloit  pas  digne  du  ref- 
le  de  l'Ouvrage;  je  n'ai  point  relîflé,  j'ai  mis 
une  autre  fin  à  ma  Pièce,  &  je  n'ai  pas  crû  pour 
une  vingtaine  de  Vers  devoir  me  brouiller  avec 
le  premier  Capitaine  de  notre  Siècle.  Au  refte, 
je  iuis  bien  aile  d'avertir  le  Le61:eur,  qu'il  y  a 
quantité  de  Pièces  impertinentes  qu'on  s'efforce 
de  faire  courir  fous  mon  nom,  &  entre  autres 
3  une  Satire  contre  les  Maltôtes  Eccléiiafd- 
ques.  Je  ne  crains  pas  que  les  habiles  gens 
m'attribuent  toutes  ces  Pièces;  parce  que  mon 
llile,  bon  ou  mauvais,  eft  aile  à  reconnoître. 
Mais  comme  le  nombre  de  fots  eil  grand ,  & 
qu'ils  pourroient  aifément  s'y  méprendre, il  ell 
bon  de  leur  faire  favoir ,  que  hors  les  4  onze 
Pièces  qui  font  dans  ce  Livre,  il  n'y  a  rien  de 
moi  entre  les  mains  du  Public  ,  ni  imprimé  ,  ni 
en  manufcrit. 

On  attribue  cette  Satire  au  P.  Louis  Sanlecque,  Chanoine 
Ré<nili<ri  de  la  Congrégation  de  Sainte  Geneviève. 

4.  OnT^e  Pièces  Scc.  ]  Le  Discours  au  Roi,  neuf  Satires, 
&  rt pitre  I.  L*  Auteur  ne  comptoit  pas  fon  Discours  JhtU 
Satire i  quoi  qu'imprimé  avec  le  refte,  dans  le  même  vo» 
lumc    Mais  il  ne  parloir  que  des  Ouvrages  en  Vei$. 


AVER- 


288 

AVERTISSEMENT, 

Tour  la  première  Edition  de  VEpî' 
tre  IV.  en  i6yz. 

AU    LECTEUR, 

|gE  ne  fai  ii  les  rangs  de  ceux  qui  paf- 
^g  fèrent  le^Rhin  à  le  nage  devant 
g|  Tolhuys,font  fort  ex?i61:cmentgar- 
^^  dcz  dan:»  le  Poëme  qiieje  donne  nu 
Public;  &  je  n'en  voudrois  pas  être 
garand  :  parce  que  franchement  je  n'y  étois 
pas,  &  que  je  n'en  fuis  encore  que  fort  mé- 
diocrement inftruit.  Je. viens  même  d'appren- 
dre en  ce  moment  que  Monfieur  de  Soubize, 
dont  je  ne  parle  point  *  eft  un  de  ceux  qui  s'y 
eft  le  plus  llgnalé.  Je  m'im^agine  qu'il  en  cil 
ainiî  de  beaucoup  d'autres,  &  j'efpère  de  leur 
faire  juflice  dans  une  autre  Edition.  Tout  ce 
que  je  fai,  c'eft  que  ceux  dont  je  fais  men 
tion  ont  paffë  des  premiers.  Je  ne  miC  décla- 
re donc  caution  que  de  l'Hiiloire  du  Fleu- 
ve en  colère,  que  j'ai  apprife  d'une  de  fcs 
Naïades  qui  s'eft  réfugiée  dans  la  Seine.  J'au- 
rois  bien  pu  aufTi  parler  de  la  fameufe  ren- 
contre qui  fuivit  le  pafTage  :  mais  je  la  réfcr- 
ve  pour  un  Poème  à  part.  C'êfl  là  que  j'es- 
père rendre  aux  mânes  de  2  Monlîeur  de 
Longuevillc  l'honneur  que  tous  les  Ecrivains 

lui 

1.  ry?  tin  de  ceux  qui  s\y  efl  le  plus  Jignale,"]  ^î  s\y  font  le 

plus  fignAltz.'j  cette  cxprcffion  feroit  plus  coiic^te. 

2.  Mr, 
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lui  doivent,  &  que  je  peindrai  cette  Vidoi- 
re  qui  fut  arrofée  du  plus  illuflre  Sang  de  TU- 
nivers.  Mais  il  faut  un  peu  reprendre  halei* 
ne  pour  cela. 

2.  Mr.  de  Longueville.^  Chailcs-Pâtis  d'Orlcans,  Duc  dfl 
L«ngucville,  tué  après  le  paflagc  du  Rhia,  ca  167a. 


T9me  IF. 
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PREFACE 

Pour  la  première  Edition  du  Lu* 
trin^  en  1^74. 

AU  LECTEUR. 

[||E  ne  ferai  point  ici  Comme  »  A- 
riofte  ,  qui  quelquefois  fur  le  point 
de  débiter  la  Fable  du  monde  la 
plus  abfurde ,  la  garantit  vraye  d'u- 
ne vérité  reconnue,  &  Tappuïc 
même  de  l'autorité  ^  deTArchevêqueTurpin. 
Pour  moi  je  déclare  franchement  que  tout  le 
Poëme  du  Lutrin  n'eft  qu'une  pure  fiction ,  & 
que  tout  y  eft  in  venté,  jus  qu'au  nom  même  du 
.Lieu  où  l'aâion  fe  pafTe.  5  Je  l'ai  appelé  Po«r- 
ges  ^  du  nom  d'une  petite  Chapelle  qui  étoit  au- 
trefois proche  de  Montlhéry.  C'eft  pourquoi 
le  Leâeur  ne  doit  pas  s'étonner  que  pour  y  ar- 
river de  Bourgogne  la  Nuit  prenne  le  chemin 
de  Paris  &  de  Montlhéry. 
C'eft  une  alTez  bizarre  occafion^qui  a  donné 

lieu 

ï.  jlrtojle.-]  Louï«  Ariofte,  Pocte  Italien,  quiacompo-* 
fc  le  Poëme  de  7^/**^  le  furieux,  ôc  pluûcur»  autres  Poe- 
Ces.    Il  mourut  l'ta  153  ?• 

2.  De  f  ^rcbevêciin  Tarpin.]  Hift«rien  fabulcux  des  afi- 
tioas  de  Chailcmagne  Ôc  de  Roland.  L'Auteur  dcce^Rd- 
man  ridicule  a  emprunté  le  nom  de  Turpiu,  Archcvcqu« 
ic  Rheims,  Prélat  d'une  gtande  répatatijon ,  qui  aroit  ac- 
compagaé  Charlemajnc  dans  la  plupart  de  (es  voïage» ,  Se 
qui,  félon  Trithême,  aroit  écrit  la  Vie  de  cet  Empereur, 
C4  dcu^  LiYKi  qot  &f  lU  a'iYOms  plus.    U  Tarant  Mr. 

HUÇt 
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lieu  à  ce  Poëme.     Il  n'y  a  pas  long-tems  que 
dans  une  airemblée  où  j'étois,  la  converfatioa 
tomba  fur  le  Poème  Héroïque.     Chacun  en 
parla,  fuivant  fes  lumières,  A  l'égard demoi, 
comme  on  m'en  eut  demandé  mon  avis,  je 
foÛLÎns  ce  que  j'ai  avancé  dans  ma  Poétique: 
qu'un  Pocmc  Héroïque,  pour  être  excellent» 
devoit  être  chargé  de  peu  de  matière,  &  que 
c'étoit  à  l'Invention  à  la  foûtenir&  à  l'étendre. 
La   chofe  fut  fort  conteitée.     On  s'échauffa 
beaucoup  ;  mais  après  bien  des  raifons  alléguées- 
pour  &  contre,  il  arriva  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment en  toutes  ces  fortes  de  difputcs;  je  veux 
dire  qu'on  ne  fe  perfuada  point  l'un  l'autre ,  & 
que  chacun  demeura  ferme  dans  fon  opinion. 
La  chaleur  de  la  dîfpute  étant  paffée ,  on  parla 
d'autre  chofe ,  &  on  fe  mit  à  rire  de  la  manière 
dont  on  s'étoit  cchautîe  fur  une  queftion  auiîî 
peu  importante  que  celle-là.  On  moralifafort 
fur  la  folie  des  hommes  qui  paifent  presque  tou- 
te leur  vie,  à  faire fericufement  de  très-grandes 
bagatelles ,  &  qui  fe  font  fouvent  une  atîaire 
confiderable  d'une  chofe  indifférente.  A  pro- 
pos de  cela,  4  un  Provincial  raconta  un  Démê- 
lé fameux  ,  qui  étoit  arrivé  autrefois  dans  une 
petite  Eglife  de  fa  Province,  entre  le Tréforier 

& 

Haet  (  Origine  des  Tytmtins)  croit  que  le  Lrrre  des  faits  de 
Charlemagnc ,  attr:bué  à  rArchcrêque  Turpin,  lui  cit 
paftcricur  de  plus  de  200.  ans  :  ôc  Mr.  Al!ard,dans  fa  Bi» 
bliothequc  de  Dauphiné,  aflurc  que  ce  Roman  a  été  com- 
pofé  dans  Vienne,  pat  un  Moine  de  Saint  André,  Taa 

3.  Je  l*ai  Appiic  Fourgcs.]  Voïcz  la  Remarque  fui  le  Vex» 
5.  du  premier  Chant  du  Lutrin. 

4.  Vn   Prgvinctal  rAcsnta,  &c.]  Cette  ckCQli&ÂJXCt  eft  ift^ 

ventée  pour  dépaïfei  les  Lcâ:curi, 
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6c  le  Chantre,  qui  fout  les  deux  preinières  Dî- 
gnitez  de  cette  EgliTe,  pour  favoii-fî  un  Lutrin 
lèroit  placé  à  un  endroit  ou  à  un  autre.  La 
c-hofe  fut  trouvée  plailantc.  Sur  cela  s  un  des 
Savans  de  raffèmblée,  qui  ne  pouvoir  pas  ou- 
blier iitôt  la  dilpute ,  me  demanda  :  Si  moi ,  qui 
V  ou  lois  11  peu  de  matière  pour  un  Poème  Hé- 
roïque, j'entreprendrois  d'en  taire  un,  fur  un 
Démêlé  aufli  peu  chargé  d'incidens  que  celui  de 
cette  Eglife.  J'eus  plutôt  dit,  pourquoi  non? 
que  je  n'eus  fait  réflexion  fur  ce  qu'il  me  de- 
mandoit.  Cela  fit  faire  un  éclat  de  rire  à  la 
compagnie,  &  je  ne  pus  m'empêcher  de  rire 
comme  les  autres:  ne  peniant  pas  en  effet  moi- 
même  que  je  diifTe  jamais  me  mettre  en  état 
de  tenir  parole.  Néanmoins  le  foir  me  trou- 
vant de  loifir ,  je  rêvai  à  la  chofe ,  &  aVant  ima- 
giné en  général  la  plaifanterie  que  le  Ledeur 
va  voir,  j'en  fis  vingt  Vers  que  je  montrai  à 
mes  Aniis.  Ce  commencement  les  rcjouVtaf- 
fe2.  Le  plaiiîr  que  je  vis  qu'ils  y  prenoient 
m'en  fit  faire  encore  vingt,  autres  :  Ainlî  de 
vingt  Vers  en'vingt  Vers,  j'ai  poufTé  enfin 
l'Ouvrage  «  à  près  de  neuf  cens  Vers.  Voilà 
toute  l'Hiftoire  de  la  bagatelle  que  je  donne 
au  Publie.  J'aurois  bien  voulu  la  lui  donner 
achevée;  mais  '  des  raifons  très-fecretes ,  & 
dont  le  Ledcur  trouvera  bon  que  je  ne  l'inf- 

truî- 

j.  Vn  dis  Sau^ns  de  /•«jfwi/tV.j  Monfiçur  le  rrcmîeiPrc- 
fident  de  Luinoignon. 

6.  ^  près  de  ruuf-eens  Vers.]  Cela  n'cft  vrai  qu'à  l'égawl 
djs  la  picmièie  tdiiion  du  Luttin,  f^ui  ne  contenoit  que 
quatre  Chants. 

7.  Des  ra.foas  très  ■  fscut^.]  Ccs  r»i(ons  très  •  fccictcs 
lojRt  que  le  Foëmc  n'etoit  pas  «ncoie  acbcvé. 

t.  Vite 
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truite  pas,  m'en  ont  empêche.  Je  ne  me  fe- 
rois  pourtant  pas  preile  de  le  donner  impar- 
fait/com.me  il  eft;  n'eut  été  les  mJferaDles 
fragmens ,  qui  en  ont  couru.  C'eft  un  B  ir- 
lesquc  nouveau,  dont  je  me  fuis  avifé  en  no- 
tre Langue.  Car  au  lieu  que  dans  l'autre  Bur- 
lesque Didon  &  Ence  parloient  comme  des 
Harangeres  &  des  Crocheteurs;  dans  celui-ci 
*  un^  Horlogère  &  un  Horloger  parlent  co]n- 
mc  Didon  &  Enée.  Je  ne  iài  donc  limon  Poè- 
me aura  les  qualitez  pi  cpres  à  ratisfaire  un  Lec- 
teur :  mais  j'ofe  me  flater  qu'il  aura  au  mo'us 
l'agrément  de  la  nouveauté,  puisque  je  ne  pcnfe 
pas,  qu'il  y  ait  d'Ouvrage  de  cette  nature  en 
notre  Langue  :  *  La  défaire  des  Bouts-rimez  de 
Sarrazin  étant  plutôt  une  pure  x'illegorie,  qu'un 
Poème  comme  celui-ci. 

8.  Vm  Horhxire  &  un  Horloger.  1  Uiie  Pf^uquicrc  le  UB 
Perruquier.  Voïez  le  Lutrin,  &  \ç.5  Remarques. 

9.  La  déféiite  &C,]  Dulot  v^inctt,   ou  la.  défaite  des  Bot^i;- 
timft.^  Poëmc  en  quatre  Chanis,  par  Mr.  S*rraiin. 


F:ff  d^i  Tome  IV,  Ij  dernier 
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criture Sainte,  lors  qu'il  étoit  Pafen ,  c.  312.  S'accufc 
G'avoir  plei:ré  en  lifiint  Virgile,  d.  196,  Et  d'avoir  pris 
trop  é.t  plaifir  aux  Chanis  de  l'Eglife,  iiid. 

^HgHjiins^  ibuticnnent  un  Siège  contre  le  Parlement,  /', 
114  ,  XX 5,  116.  N»t.  Balladf  de  La  Fontaine  à  ce  lujct, 

116,   117. 

-tfAurtlicn^  Empereur,  fa  Lettre  à  la  Reine  Zénobie  pour 
la  porter  à  fe  rendre,  c.  5.  Il  la  fait  prilonniere,         6. 

ftA-itfon:^  ce  qu'il  a  dit  de  l'Empereur  Titus.  «.  jpo. 

hauteurs i  R'ûifon  de  la  complaifance  qu'ils  ont  pour  leurs 
Ouvrages,  *.  41.  Met.  Sont  Efclaves  dcsLefteurs,  164, 
^î'aimcnt  pas  à  êtie  corrigez,  b.  zj,  26.  Utilité  qu'ils 
peuvent  tirer  de  la  cenfurc  de  leurs  amis,  e.  174.  Ridi- 
«ule  d'un  Auteur  mcdiocre  qui  critique  îes  plus  célébras 
%A.uteuis ,  184,  212.  Précautions  des  Auteuis  qui  ont 
cenfurc  Homère  &  quelque»  autres  Anciens,  2ir,2r2. 
Koms  de  certains  Auteurs  eftimez  dans  leur  tems  ôc 
^ui  ne  le  font  plus  aujourd'hui ,  226,  èr  f^iv.  Seule  rai- 
ion  qaii  doit  faire  efrimer  les  Auteurs  ttint  anciens  que 
gnodernes,  232.  Le  dwit  de  les  critiquer  cft  ancien  &  a 
^afié  en  coutume ,  d.  67.  ir  f^'iv.  En  quel  cas  un  Au- 
îeur  peut  en  critiquer  un  autre  lacs  être  «.ccuré  de  iné- 
<lifânce.  145^. 

«HKT'fr.Mf,  forte  de  vin,  *.  52. 

^Hvry ,  Tréforicr  de  la  Sainte  Chapelle,  k.  m.  Nu.  Soit 
caraâère,  117, 

^uz^Antij  célcbie  Avocat.  a.  jtr. 


'^Uecàylide-,  eomparaifon  de  ce  Poëfc  avec  findare,  *, 

134. 

MàiHet,  Auteur  des  Jugemens  des  Savans,  repris,  *,   53. 

Nt.   A  confondu  Motiu  avec  Cotin,  ù.  $y.  Not.  Cité, 

c.  187.  Not^ 
Malhdè  i^  carafière  de  ce  genre  de  Poëfie ,  b.  40, 

SMi^y  jagcmcfit  ^'il  poiîc  de  la  facilité  *  é«ircdeScu* 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.       2^ 

dcii,  a.  41.  K9t.  Sa  réputation  &  fon  génie  pour  la 
Langue  Fiançoife,  c  229.  230.  Défauts  de  fon  ftilc 
ï-pifiolaire,  zii.  Son  ftile  Sublime,  d.  $z.  Lettre  au' 
Du«  de  Vivonnc,  dans  le  fiile  de  Balzac,  93. 

B*rhier  Dauc0urt  ^  fon  Poëme  contre  lort-Roïal,  d.  155, 

Sarhin,  fameux  Libraire,  a.  421.  l.  171.  La  plaine delar- 
bin,  ce  que  c*eft,  b,  174,  Not, 

Bardiriy  trait  coEtre  ce  Poète,  a,  \s6^ 

Bdrdaa,  mauvais  Poète.  ^  s.  115.  A'#f. 

BarOf  Auteur  du  V.  Tome  de  i'Aftrc'e,  d.  4,  j.  Ntr. 

EarreAttf  defcHption  des  i-bus  qui  s'y  gliflent,  a,  2t. 

Enrriny  Chnntre  de  la  Sainte  Chapelle,  b.  112.  N«f, 

Bart/ts  (du)  auticfois  eftiraé,  c.  zz6^ 

Bdrttle  i  célèbre  jurilconfu'.re,  a.  28.  Kct^ 

Bafde  Ptnce ,  Ecrivain  de  l'Ordre  de  Saint  AJguftin ,  4^ 

Bafejfe,  voyez  Puérilité.  Ecrivains  célèbres  tombez  dans- 
er; défaut',  c.  162.  &  fniv.  Combien  la  bafîelTe  des  ter- 
mes avilit  le  Diiccurs,  ibid.  276.  à"  fv.iv.  11  faut  réci- 
ter dans  toutes  fortes  d'Ecrits,  216.  Homère  juftifié  de 
celle  que  Mr.  Perrault  lui  prête  &  lai  attribue,  276.  & 

fuiv,- 

Eaville  :  Maifon  de  campagne  de  Mr.  de  Lamoigjion ,  4. 

3«P- 

BattMî,  célèbre  Cafuifte,  a.  273.  275,  280.  &c,  Nst.b.t6r 
Bajard,  Cheval  des  quatre  fils   Airaon  :  Ion  hiftoise,  /»,• 

92.  A*5f,- 

Efllay  (  du  )  eftime  qu'on  av«it  autrefois  poiir  fcs  Ouvra- 
ges, c.  225* 

Estlocijy  Poëte  Satirique,  4,  414.  Ntt, 

Sen.be  (Pierre)  cité,  a.  to.  AV.  Pourquoi  il  ne  vouloir 
pas  lire  la  Eible,    ^  c.  325;. 

Beneradey  Auteur  ami  des  Equivoques  &  des  Pointes,  4, 
25p.  A  fait  ùt%  Chanfons  tendres,  5c  des  Vers  galans,- 
b.  102.   Epigtiinîme  léguée  par    Boileau  à  Benferade,. 

J4T.  A'«.',- 

B'ergerAty  fameux  Traitcur.  «.  3 (Se. 

Beringheriy  fuit  le  Rci  au  Pâfrage  du  Rhin,  a.  335^- 

Bernier  y  Médecin,  célèbre  Voisgeui ,  4.  62.  Kct.  Difciple 
de  Gaflendi,  348,  34P'  A'cf.  H  fait  une  Requête  pour 
rUniverCté  fur  le  mûdcle  de  l'Arrêt  Burlesct^e  de  Éoi-- 
leiiU,  V.  oi.  Net.. 

Bertatidy  Pcërc  François,  b.  xc, 

Bfjarfany  piife  de  cette  Ville,  h.  icj,  Kot,. 

£«zjt»jj  Coûfeill€i  d'JEtat,  PrédeceiTsui  «!«  Boileviu  din^î- 
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l*Ac;idemîe  Fr^înçoife,  d.  79.  &  Net. 

Bible  :,  fi  la  Iimplicité  des  termes  en  fuit  la  iuhlimité ,  c. 
305.  Auteurs  qui  ne  pouvoieiit  luufFiir  la  Ie£lure  de  ce 
Divin  Livre,  312,  326. 

Bien,  quel  ell ,  félon  Démofl'hène,  le  plus  grand  bien  qui 
nous  puifTe  arriver,  c.  26.  Biens  méprilables,  Se  qui 
n'ont  rien  de  grand,  4j. 

Biejioji  (l'Abbé)  loué,  a.  240. 

Bi^ot,  porcrait  d'un  Bigot,  a.  75,  if,. 

B'iUirii  Avocat  célèbre,  h.  21  g,  219. 

£  illaine  (Louis)  Libraire  de  Paris,  a.  167. 

Binsfcld,  Dofteur  en  Théologie,  a.  443. 

Biz.Arr€,  Portrait  d'une  femme  bizarre',  a.  203. 

BUfen  y  Ion  origine,  a.  97. 

ÏÏ'.oniel^  Medecm ,  d'oà  vient,  félon  lui,  la  vertu  du  Quin- 
quina, d,  6-i.  Kot. 

Bcenfy  prononciation  de  ce  mot,  ^.  105.  Not. 

Boileau-Despreaux.  Qiielques  unes  de  fes  ex- 
preiïions  jufiifiées,  a.  2.  6,  54.  A'^r.  Brouillé  avec  fon 
trere  aine,  25,  26.  153.  Xot.  Reçu  Avocat,  28.  Net. 
Taifoit  ordinairement  le  fécond  Vers  avant  le  premier, 
37.  d.  1S7.  N't.  Quand  il  étoit  plus  foible  que  le  pre- 
mier il  l'apèloic  le  Frère  CiapeAu  ,  d.  186.  Not.  l.ir 
quelle  de  fes  Pièces  a  paru  la'preniière  devant  le  Roi , 
<(.  99.  Not,  Son  penchant  à  la  Satire,  113.  C©rreftion 
d'un  de  fes  Vers,  IÎ4.  Net.  Peur  iuoi  compofa  Ja  Satire 
de  rHomn-.e,  122.  Net.  Pourquoi  compofa  la  Satire  IX. 
à  fon  E'prit,  122,  T48.  Not.  Qiieile  eft  la  plus  belle  de 
les  Satires,  T42.  Avoit  Je  talent  de  contrefaire,  ijS.A'or. 
Voiez  d.  8.  Ses  enrfmis  lui  rcprochoient  d'avoir  imité 
]e:  Anciens,  d.  158,159  Not.  d.  153,267.  273.274.  Lui 
f  iifoient  un  crime  d'Etat  ,<l'un  m.ot  innocent,  a.  173. 
Xicu  de  fa  naiflance  ,  197.  Kot.  Surnommé  le  chaflc 
r.oileao ,  217.  Net.  Confirmé  dans  ia  qualité  de  Noble, 
zit.  Not.  N'a  jamais  pris  parti  dans  les  démêlez,  fur  la 
Grâce,  257.  d.  183.  Nr.t.  Son  démêlé  avec  ki  Journ»- 
3iftes  de  Trfvoux,  *  285.  Accueil  favorable  que  le  Roi 
lui  f^ir,  308,  309.  Eft  le  premier  de  nos  Foëres  qui  ait 
parlé  de  l'Artiltcrie  moderne,  ^,.  337.  Not.  Ecrit  à  Mr. 
le  Comte  de  Bufll .  343,  i^'ûr..  Repris,  347.  Sa  parenté, 
354.  555,  Eft  gratifié  d'une  penGon  par  le  Roi  ,309, 356. 
*.  106.  En  quel  tems  fes  Satires  furent  imprimées  la  prc- 
■snière  fois,  363.  dr  d.  280.  Ncr.. Pîufieurs  Satires  lui  font 
îrufiement  attribuée*; ,  a.  iô^.d.zSy-  H  t're  avantage  de 
la  haine  de  fes  ennemis,  a.  377.  Sonnet  contre  lui,  Se 
contre  Racine,  384,  385.  N#^  il  repercie  Je  Roi ,  dans 

ion 
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Ion  Epître  huitième,  386.  Not,  Raifon  qui  fait  eftimet 
Tes  Vers,  396,   397.  Caraftèrc  de  fon  Esprit,  419.  Ses 
parens,  fa  vie  &  fa  fortune,  418,  419.    Choifi,    avec 
Ml.   Racine,  pour  écrire  l'Hiftoire  du  Roi,  371.  ^»t. 
4T1.  ^,  81.  Not.zjs.  Not,  Aimé  des  Grands,  a.  419.  Ntt, 
Jéfuitcs  de  {ts  Amis,  420.  Son  apologie  par  Mr.  Ar- 
nauld,  420,  4ai.  Not.  &  d.  180.  ir  fa^V'  i6î.  Adrefle 
une  Epître  à  fon  Jardinier ,  a.  424.  Travaiiloit  fuivant 
la  difpofition  de  fon  esprit ,  b,  22.  Not.  A  fait  un  cou- 
plet contre  Linicre  ,  44.  Not.  Deux  Sonnets  fur  la  Moit 
d'une  Parente,  211,  213.  Ses  Epigrammes,  zis.&fmv. 
Sa  gcnerollté  envers  Patru,  239.  U  a  pofledé  un  Béné- 
fice lîmple,  dont  il  fit  fa  démiiïion,  &  comment ,  242. 
243.  Kot.  Eloge  de  fon  Père,  252.  Epitaphe  de  fa  Mè- 
re, 253.  Brouille  avec  fon  frère  aine,  254.  Belleaftion 
qu'il  fit  à  l'égard  de  Mr.  Corneille,  félon  fan  Com- 
mentateur ,   257,  258.    Not.    Critique    de    ce    Com- 
mentateur fur  ce  fujet ,  258,  259.  Not.  Vers  pour  fon 
portEait    260.    à"  Jfiiv.   Quel    cft  le  plus  beau  de  fes 
portraits,  263.  Son  Bufte  a  été  fait  en  marbre  par  Mr. 
Girardon  ,  264.  Ses  Poëfies  Latines,  272.  &  futv.  Fai» 
foit  revoir  tous  i'cs  Ouvrages  à  Mr.  Patru ,  c.  66.  Not, 
En  quel  tcnis  il  donna  au  Public  faTrtduiiionde  Lon- 
gin,  &  dans  quelle  vue  eft-ce  qu'il  la  fit,  c  3.  AV.  ér 
d.    269.  U  étoit  fujet  à  l'Afthme  ou  à  une  difficulté  de 
refpirer,*.  178.^.  166.  iV#r.  En  quelle  ann«e  &  comment 
il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife ,  d.  77.  &  fuiv.  Not. 
Son  Alt  Foëtiqu'î  traduit  en  Portugais,  d.  107.   &  283, 
Nor.     N'en>endoit   point  cette  Langue  ,    ic8.   Not.   Se 
piquoit  d'être  franc ,  156.  Not.  Année  de  fa  NaifTance, 
i6z.  Not.  Il  avoit  peine  à  entendre  fur  tout  de  l'oreille 
gauche,  167    Not.  Sujet  de  fon  Epître  Dixième,  178, 
Qivand  il  faifoit  des  Vers,  il  fongeoit  toujours  à  dire 
ce  qui  ne  s'ett  point  encore  dit  en  notre  Langue,  ibid. 
Sur  les    vieux   jours  fuïoit  le  bruit  &  ne  pouvoit  pres- 
que plus  marcher  à   moins  qu'on  ne  le  foûrint,   183, 
A-:f.  Ses  ennems  difoient  que  fon  Art  loctique  eftune 
Traduction  de  la  Foëc  que  d'Horace,  d.  273.  Ses  Oeu- 
vres ont  été  traduites  en  presque  toutes  les  Langues  de 
l'Europe,  282,  283,    N»t.  Poëme  qu'il  promettoit  de 
donner  un  jour  au   Public,  288.  Jugement  que  fait  d« 
Boileau  l'Apotogifte  de  Mr.  Huet,  c.  $66,  367. 

EtileAii  (Gilles)  de  l'Ac^idémie  Françoife,  frère  de  l'Au- 
teur, fa  jaloufie  contre  notre  Poëte,  a.  25,  153,  154. 
Not.  Sa  mort,  b.  218.  c.  i8r.  Not, 

Botleauf  Abbé,  Dovteut  de  Jorbonne,  fieie  aîné  del'Au- 
N   7  i^ux 
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tcur,  *,  440.  d.  166.  à"  fftiv.  Sts  Vers  Latins  fur  .!e 
Tortrait  de  fon  Pcrc,  b.  25a.  Net.  Son  Livre  desFlagel^ 
lâns,  ^.  236. 

Boileaii,  (  Hugues  )  ConfefTcur  du  Roi  Charles  V.  &  Tre- 
foricr  de  1a  Ste.  Chapelle,  b.  118.  Not. 

£»;7frf«  (Baltazar  )  Coullu  de  TAmear,  <î.  360.  Not. 

EtilcAH  (Jetome)  frère  aîné  de  l'Auteur,  fon  carafterc, 
a.  82.  Not.  Celui  de  fa  femme.  203.  Net, 

Bêileau  de  Fuimorin,  frexe  puine'  de  l'Auteur,  Ion  Epi- 
gramme  contre   Chapdaii),  a.  83,  84.  Sa  mort.  3*2-  c, 

lit.  Not. 

Soileai*  (Gilles)  Coudn  de  l'Auteur,  *.  231 

Boirtidey  Sacriftain,  fon  véritable  li&rrj,    b.  12Î.  125,  Nêf. 

Boisrebert  (l'Abbé  de)  cité,  <r.   99.   Not. 

Soivin,  {es  Remarques  fur   Longin  ,  c.  13.    16.  &  fuiv. 

JB'ow^fj  comparées  an  tonnerre,  b.  20^. 

Eonecor/ej  1  oète  méprifable  ,  a,  11;.  Auteur  d'un  petit- 
Ouvrage  intitulé  lit  Montre  397.  &  fmv.  b.  173.  Not.  A 
compofé  le  Lutrigot,  contre  Boileau,  a.  398,  399.  Epi - 
gramme  de  Boileau  contre  lui.  b.  1x9, 

Btjft*  (  le  Père  le  )  Elog«  de  fon  Livre  fur  le  Poëme  Epi- 
que, c.  191. 

jBp/fî^fr,  Evcque  de  Meaux,  Prélat  trèsëclairc,  a.  409. 
Mr.  Huet  lui  communique  fa  Démonfiration  Erangeli^ 
que,  g.  3^3. 

Bomin^o,  fameux  Marchand  de  vin ,^  a.  46,47. 

EiHhottrs:  Ça  conjeftiue  fur  l'Ordre  des  Coteaux,  n.  55, 
57.  Nst.  Cité,  130.  Not.  Ouvrage  contre  fon  Livre  de 
la  Manière  de  bien  penfcr,  162.  Not.  Réponle  qui  lui' 
cft  faite  par  le  J-.udinier  de  Boileau,  423.  Ntt.  Scrupu- 
le mal  fondé  de  ce  Jéfuitc,  d.  13.4.  Sa  Préface  fur  des 
Reflexions  fur  l'Eloquence,  d.  180,  Not. 

Souillon,  mechi^nt  Poëte ,  a.  ïSp.  0.  32J.  Not.  Repris,  h. 
346.  Son  Hiftoire  de  Joconde,  297  &  fuiv. 

Eaurd^xloiie ,  célèbre  Predicaieur ,  a.  202,  203.  b,  24.  24^. 
Vers  fur  fon  poitraic  b.  250, 

BdHrfai'.ty  Sa  Satire  àcs  Satires  contre  Boileau,  a.  7,  54, 
116.  Not.  Son  démêlé  avec  ce  ïoète,  ôc  leur  reconcilia- 
tion, 115,.  116. 

Eoyer t  Poè'te  médiocre,  b.  87.  Not. 

Brebeuft  cité,  a.  38.  Not.. Sa  Pharfaîe,  339.  b.  17s.  Un  de 
ics  Vers  critiqué  ,  b.  16 

Brécourt  y.  ComédUrït  b.  96.  Not,  Réponfe  que  lui  fit  Boi'- 
leau ,.  ibid. 

Sreto'^tîlle  (  Mad.  de)  aimée  par  l'Auteur,      b.  242.  Not. 

Srie.f  Le$,  Vins  de.  cette  fxovixice  iout  fi  mauvais  qu'ils. 
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paflcnt  en  proverbe ,  a.  72.  N«t, 

Brioché i  fameux  joueur  de  Marioncrtes,  a.  382,383.^0^. 

BndedLti^  (Julien)  fon  Comment;iue  fur  le  Recueil  d'Ar- 
rêts de  Louer,  a.  28,  tiit, 

Brontm ,  fon  véritable  nom,  h.  116,  127.  Son  Difcours  au 
Sacriftain  Boirude.  177.  ^er, 

Rr$ti£in,  fi  déJicatelTe  en  fait  de  repas,     a.  44,  359.  Sot, 

Bruiere  (la)  Auteur  ëcs  Caraâeres  de  ce  llècle,  a.  43^ 
223,  124.  h.  53.  Not.  Vers  pour  fon  portrait,       h.  252. 

Emmay  (Le  P.  )  Sa  Defenfe  de  la  V!.  Satire  deBoileau.  *. 

lei. 

BrnnDt  :  Valet  de  Chambre  du  Chantre  &  liwiffier  de  la 
Sainte  Chapelle,  ^  i.  \s°- ^»t. 

jBrw.'Mj ,  (  Junius  )  fon  caraftère  ,  b.  58.  Nof.  Devenu  Poète 
&  amoureux  de  Lucrèce  dans  les  Enfers,  d.  43.  à"  fuîv, 

Bûcheron  (le)  5c  la  Mort,  Eable  mife  en  Vers  par  l'Afl- 
tcut,  y.  237.  Parla  Eoaiaine..  2.iî,  Ntt. 

Btiijfon  (Anne  dn)  Femme  du  Perruquier  1* Amour»  b.  128, 
Veut  détourner  fon  mari  de  remettre  le  Lutrin  à  ùl 
place,  13.0. 

BttrlesfjMe ,  condamnation  du  ilile  Burlesque,  b.  13,  14, 
Ecrivains  fur  le  Caradere  du  Burlesque,  16.  Ntt.  But- 
lèsquc  nouveau  dont  l'Auteur  s'eft  avifé,  d.  293, 

Burltiguay ,  Dofteur  de  Sorbonne,  «.441.  Net. 

Bnjfi,  quels  Saints  il  a  célébrez,  4.  125.  Avoir  ditiqué. 
l'Epîtrc  IV.  &  ce  qui  en  arriva,  342,  343.  ^ot.  11  écrit  à 
Boilcau  &  pourquoi,  344-  t^ot,. 

SnzJe ,  fe&  Médiations , .  «.  41  ^. 


Ç^^dt<ejp.c.,  au  Mafculin.  h,-iiQ, 

Cailli  (le  Chev.  de)  une  de  Ces  Epigtammcs.  #.  45.  N»r^ 

CAllijihène  )  en  quoi  digne  de  cenfure  ,  e.  30, 

Caloandre  Fidèle,  Roman  traduit  de  l'Italien,  par  Scudcri 

i>.  174. 
Calfrenèât,  critique  d'un  de  fcs  Romaas,  b,  59.  d.  51, 
Cambrai^  prifc   de  cette  ville,  a.  36.5,. 

Campagnardy  portrait  d'un  Noble  Campagnard,  4.  41,6;. 
Canal  de  Languedoc,  a.  304, 

C*f>anée ,  homœs  impie ,  a»  224. 

Otr,  û  on  en  met  un  mat  à  propos,  il  n'y  a  point  de 

raifonnement  qui  ne  devienne  abfurde,  e.  23?. 

Càfaubon ,  jugement  qn'il  porte  du  Traite'  du  Sublime  de 

Longin  c  4.  Ntt,  Cité,  151.  N«t. 

C'Afainf.1  Abbé,  4e  T  Académie  Fiançoife,  Prédicateur  peu 

lut- 
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fuivï,  «.  $0.  A  fait  la  Préface  des  Oewvïcs  de  Balzac, 

lùid.  Net. 

Câjfdndre  (François)  Auteur  François,  Tes  Ouvrages,  8c 
fa  m©rt,  d.  13,  14.  Not,  ér  a,  173. 

Cajfmi^  célèbre  Aftronome  ,  a.  208. 

Cafifijie,  on  doit  toujours  écrire  ce  mot  avec  deux  f.   ». 

239. 

CMholieoH  d'Efpagne ,  Satire  ingcaieufe ,  oîi ,  &  par  qui 
compofée,  «.  197,  Nst.  t.  175.  Not. 

Catotty  fon  portrait,  b.  58, 

Canméirtini  Confeillcr  d'Etat ,  a.  240. 

Cavêif  (le  Marquis  de)  fuit  le  Roi  au  paflage  du  aiii», 

".  335. 

Cedlius,  Son  origine  5c  fa  capacité,  c.  18.  Not.  Livre 
compefé  par  cet  Auteur  fur  le  Sublime,  18.  &  /niv, 
Baffelfe  de  fon  Stile  &  autres  défauts  de  f«u Livre,  ibid. 
Nit.  &  47,  48.  Injuftement  prévenu  contre  Platon  en 
faveur  de  Lyûas,  ijï, 

Cenfeur:  Woïtz  Crsti que. 

Ceriz.olUsy  combat  dc  CerizoUes,  et.  214, 

Cervantes  cité,  a.  16s. 

Cefar:  Les  conquêtes  de  Jules  Ccfar,  taxe'es  d'injuftice, 
««.  238.  Portoit  ordinairement  une  couronne  de  laurier 
&  pourquoi,  239.  A  pafle  deux  fois  le  Rhin,  330.  Ns', 

êejfion  de  biens,  avec  le  bonnet  vert,  a.  15.  Nn, 

Céfurey  doit  être  marquée  dans  le  Vers,  />.  17,  1». 

Chaife  (le  Père  de  Ja)  aprouve  l'Epitre  de  l'Auteur  fui 
TAmour  dc  Dieu,  d.  166.  ér  fuiv. 

Chulcidîusy  rhilofophe  Platoaicicn,  c.  347. 

Chambre  (la)  Auteur  du  Carailete  d«s  PafTîons,     a.  132. 

ChamiUard,  Dofteur  de  Sorbonne,  (es  Lettres  contre  MeP- 
fieurs  du  Poit-Roïa!,  d.  193.  Not, 

Ckampane,  forte  de  vin  fort  eftimé,  n.  58,  59.  Not. 

Chânmilix  excellente  Aftrice,  a.  322.  &  No:. 

Chantines:  leur  vie  molle  &c  oifive,  h.  ri 3.  Defcription 
ridicule  d'un  Chapitre  de  Chanoines,  160.  ir  fuiv. 
Combat  imaginaire  qu'ils  font  cntie  eux,  172. 

Chanfom  Bachiques,  a.  62.   Chanfous  de  i'Aureur  ^.  223, 

242,  243,  24J. 

^Arfflt,  fon  effet  ordinaire  &  naturel,        ^  c  i6r. 

Chantres  de  la  Branche,  pourquoi  ainfi  appelez,  c.  iig. 

Chapelain,  de  l'Académie  Frarçoife,  compare  le  Roi  au 

•^  Soleil  dans  un  Sonnet,  a.  4.  Net,  Cliargé  de  faire  la 
lifte  des  Gens  de  Lettres  à  qui  le  Roi  dcnnoit  des  pen- 
sions, 25.  Not,  Son  Poëme  delà  Pucelle,  66.  Cruique 
de  ce  Poëme,  d,  47.  ^  fuiv»  La  dwetc  de  les  Vers,  a. 

66, 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.      30^ 

«<î,  83,  84,  85.  A'^t.  &  c.  1P4.  Autres  défauts,  #. 
IP4.  d.  150.  151.  Epigrimme  contre  lui .  par  le  frerc 
de  Boilefiu,  a.  83.  Not.  ParLiniere,  168.  Ses  Vers  mon- 
tez fur  des  échailes,  85.  N$t.  Forcez,  itj.  Sot  éloge, 
J66  S^spen(ions,  ihii.  Net.  Ciitiqut  de  Tes  Vers,  zri, 
l'JaifiHterie  contre  Ton  Poëme  de  la  Pi'celle.  t.  217. 
Vêts  à  la  manière,  222.  Chapel<iin  décoiffe,  352.  Me- 
tamorphofe  de  fa  Perruque  en  Comète,  370.  Une 
feule  Ode  qu'il  compofa  le  fit  regarder  comme  le  pre- 
mier Pv  cte  de  fon  tems,  d.  z-rS.  Xot, 

Charle-'n.r.^t:  Deux  Poëines  François  de  ce  nom,  a.  404, 
405.  Noï.  Charlemagne  Se  les  douze  Pairs  de  France, 

4Z4. 

Charpentier  y  de  l'Académie  Fraaçoifè  ,  fon  Egloguc  intitulée 
Louis,  a.  3.  N«r.  Son  itile  des  Inicriptiôns  critiqué,  d, 

87. 

Chartier  (Alain)  citc  ,  h    53, 

Chevecier,  cu  quoi  confiée  fon  emploi.  b.  T24.  Nor, 

ChisAie  mugit  d'<<ns  la  grand'  Ole  du  Palais,  a.  147.  Le 
Tréfo  iei  ôc  les  Chantres  de  la  Sainte  Chapelle,  vont 
coufuiter  la  Chicane,  b.  167.  La  peinture  de  ce  Monf- 
tre,  i6g. 

Chiens,  duréc  dc  leur  vie  félon  Pline  &  les  autres Naturt- 
liftes,  t.  200,  lor. 

Childebrand ,  Héros  d'un  Poëme  Héroïque,  b.  66. 

^tçAtr-céj  cicatrifé,  différence  éit  ces  deux  mots,  a.  331. 

Ciceron  ,  cité,  a.  248.  Not.  d.  80.  Koî.  Comparé  avec  De- 
mofthène ,  c  75,  74.  ^V^r.  Mot  fameux  de  cet  Orateur 
Romam  ea  parlant  de  l'ompee ,  d.  82,  83.  Not.  Sa 
Lettre  à  Pnpirius  Vœtus  au  fujer  de  la  naoicftic  &  delà 
pudeur,  8c  en  quo:  elle  contiite,  d.  129,  130; 

Cid:  Pièce  de  Co/iieil!e  ciinquec  p«r  l'Acadéa^ie  Françoi- 
le,  a.  168-  376.  Et  en  vain  combatuë  par  le  Cardinal 
de  Richelieu,  a.  168.  d.  isz, 

Cirronftancc' ,  choix  &  arras  des  olus  confiderubles,  com- 
bien avantageux  pour  le  S.bin'ie:  c,  63,  64, 

Citeaux ^  Abbaïc,  ou  la  Mollefie  fait  fon  fei©ur.    h.  136. 

Citrons  coafits  à  Rouen  paflcnt  pour  les  meilleurs,  <«.  215», 

Clauie,  Miniftre  de  Charenton  ,  a.  3T6. 

CUUc ,  Roman  de  Mademoilelle  de  Scuderi,  critique,  a, 
150.  b.  J7,  58.   176.  Net,  à"  fiiiv.  d.    6  ,  1$.  &  /«/^.  14«>. 

à"  fuiv, 
Ciiomène,  pafTagc  d*Hcrod«tc  teuchant  ce  furieux  ,  c.  124, 

•  05. 
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Clerc  (Jean  le)  «futé,  c.  25*5 •  & f»iv.  Sade'fcnfc,  yi^. 

&  fttiv. 
Clerc  (Michel  le)  mauvais  Poète,  Sa  Tradudion  en  vers 

François  de  la  ferufalem  délivrée  »  b  I74.  Noî. 

Clitarque,  fes  défauts,  e.   30.  Not. 

CloviSf  Poème  de  Dcsmarêts,  critiqué,  h.  216,  217. 

Cocaïne:  Pais  de  Cocagne:  Diveiles  conjei^urca  fur  l'oa- 

gine  de  cette  façon  de  parler,  a.  109,  110.  Nor. 

Coefeteau ,  Auteur  d'un  Traité  des  palKons  ,  a.  132. 

Coijlin  (k   Duc  de)  fuit  le  Roi   au  pallage  du  Rhin,  a. 

3  î  r. 

Ctlhrt  ^  Mini{\rc  d'Etat,*.    2ç,   ii%,   139.   Belle  adion 

qu'il  fit,  157.    Nii.  Eloge   de  ce  Miniftie,  39J.    Il  ne 

pouvoir  fouffrir  Poiffon,  fie  pourquoi,  h.  Sî*  Sa  nioiî. 

165     d.  77.  N<?r. 
CtlUtet ,  traité  de  Parafite,  a.  23.  Not.   JMauvais  l'oc'tc, 

115. 

Ctme'die:  inventée  pat  les  Grecs,  b,   75.  Elle  a  eu  trois 

âges,  7(î.  Traité  contre  la  Comédie,  99.  Not.  Danger» 

qui  fe  rencontrent  dans  la  Comédie»  d.  ij<. 

Ctraidits  S»ui{«,  fort  ea  vogue  fous  François  \.  b.  %i:  à" 

ftiiv.  Not. 

Cempar^lfonsy  mal  appelées  à  Uyigue  guetté  y  dans  Homère, 
c.  2ip.  ^  ftiiv.  Ufage^des  Comparaifons  dans  les  Odes 
&  les  Poèmes  Epiques.  ibid, 

Cmp6pti6fi ,  qiiâiitez  que  doit  âvôii  la  Cdittf^ôfition  d'un 
Ouvrage  pour  le  rendre  parfait,  ».  47,  152.  & fhiv.  El- 
le eft  comme  l'harmonie  d'un  Difcours,  154. 

Compter  i^ar  fes  dfigts ^  c."{prc(ï:on  ulttce  parmi  les  Latins, 

a.  150.  Not, 

Concile  de  Trente,  a.  433.  à"  fuiv.  Not. 

Cet: dé ^  (le  Prince  de)  accompagne  le  Roi  au  paiTage  du 
Rhin,  a.  338.  Desaprouve  ia  Fable  de  l'Huître,  305. 
î^ot.  Se  d.  2  8«.  A  pafié  fes  dernières  années  à  Chantil- 
ii,  t.  381.  La  Bataille  de  Seneff  par  lui  gagnée,  3P4. 
Ce  qu'il  dit  de  la  Tragédie  de  l'Abbé  d'Aubignac,  b, 
7.  Gagne  la  Bataille  de  Lens,  149.  Ce  qu'il  dit  en  en- 
tendant lire  un  endroit  du  Traité  du  Sublime,  c  44. 
Nof.  Ce  Grand  Prince  lit  la  Démonftration  Evange- 
lique  &c  marque  les  endroits  qu'il  fouhaitoit  qu'on 
jetouchâr.  364, 

Cjiftjfmii  de  Saint  Auguftin  traduites  en  François,  d.  179. 

Congrès,  par  qui  aboli,  a.  liS.  Nvt, 

Canrart ,  fameux  Académicien,  «1.295. 

Contempler  f  ce  verbe  à  l'Impératif  comment  fc  doit  écrire, 

c    2îS>. 
Conti  y 
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r»«f/,  (le  Prince  de)  ce  qu'il  desaprouToit  dans  la  Satiic 
contre  les  Femmes,  a.  185.  No\.  Mot  de  ce  Priacepour 
engvigcr  Eo;kau  à  répondre  à  Perrault,  c.  175.  $on  c- 
loge.  289. 

C0Cjmîtc:  portrait  d'une  Coquette,  a.  iç2.  &  fttiv. 

C.rAs ,  mauvais  loëic,  Auteur  des  poëmes  de  David,  Se 
dejonas,  «.155.156.^.173. 

Corbiriy  Avocat  criard,  «».    3-^»  3iî.    Mauvais  Poëte,   y, 

t7,  88^ 

Cerdeliers,  fujet  dc  leurs  brouillcries  avec  les  Minimes.  If. 

113.  Nit. 

C»Té,  critique  fur  le  fcns  de  ce  mot  Grec,  c  38 ,  39.  ^'t. 

Corneille  (  Picrxe  )  éloge  de  ce  grand  Toëte,  a.  5»  6t.  c, 
230.  d.  115.  Dédia  fa  Tragédie  dc  Cinna  à  Montoron , 
a.  138.  Kot.  Citi ,  141.  Jagemenc  de  fcs  Tragédies 
d'Attila,  &  d'Agefîlas,  163,  164,^,225.16  Ciddc Cor- 
neille critiqué  pr.r  l'Académie,  a.  168,  376.  SaTragédic 
de  Cinna,  376,  416,  Commencement  de  cette  Tragé- 
die, critiqué,  b.  4?.  Ntt.  Et  celle  dc  la  Mort  de  Pom- 
pée, b.  6j.  c.  15.  Not.  Eftiraoit  Lucain,  h.  94.  Réponfè 
qu*il  fit  à  Boileau,  s8.  Xct.  Compgré  avec  Mr.  Raci- 
ne, h.  257.  c.  230.  Belle  aôion  de  Boileau  à  l'égard  dc 
Corneille,  h.  258.  Not.  Couteftée  par  les  Journilifles 
de  Trévoux.  ii>td,  Raifons  pourquoi  les  Ouvrages  de  ce 
Poète  ne  ibnt  plus  ù.  bi;n  reçus,  c,  230.  Exemple  de 
Sublime  tiré  de  l'on  Horace,  c  14,  302.  &  fuiv.  Autre 
exemple  tiré  de  fa  Mcdéc,  303.  Auteurs  dont  il  a  tire 
les  plus  beaux  traits  de  fcs  Ouvrages,  d,  115.  Cité,,  e. 

32.  A"*f. 

Cernti  (la)  infâme  débauchée,  i.  T52.  d.  12S. 

Corpi  Defcriptian  mervcillcute  du  Corps  humain  parTla- 
ton ,  f.  128,  125.  A  quoi  leâ  corps  doivent  leur  princi- 
pale excellence,  157^  158.  Sagclïe  dc  la  Nature  dans 
leur  formation,  165, 

CctedHx,  explication  de  cet  Ordre,         <r.  56.  &  fulv.  N$t^ 

Csttn,  Abbé,  de  T  Académie  Françoiîe ,  Prédicateur  peu 
fuivi,*.  5.0.  à"  d.  28r.  Compofe  des  Libelles  contre  Boi- 
Js.'tu,  n.  50.  Not.  &  d.  67.  284,  285.  Nor.  Tourné  en  ri- 
dicule par  Molière,  a.  50,  N  t.  Ménagé  par  Boileau, 
142,  143..  Not.  Traits  centre  Jui,  142,  152,  155.  165. 
Nommé  neuf  fois  dans  la  Satire  neuvième,  174.  Nor. 
ïpigrammes  contre  lui,  0.  220,  221, 

Ce;iriin,  Auteur  d'un  Poème  de  Charleîuagne,       a.  405. 

Cenr:oiSf  Médecin,  trait  contre  lui,  a.  207.  Aimoit  for» 
la  Saignée,  d.  63.  Not.  Afte  de  fon  oppofition  auBon- 
fens  à  lui  donne  ^ar  Arrêt  du  Parnaiîc,  6r. 

CohJ' 
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Ctu^Uri^  Confcilici  su  Parlcmert  de  Taris,  fait  peindre 
M  Deiprca'-y,  Se  f-svcx  lo.-.  portrait,  b.zCi  A'cr.  Inf- 
cdprio  i  Latine  de  ce  i  ortraii.  263,  26^. 

CrdTcs^  Pciiûîophc  .  ''e:ta  Ton  Argent  dans  la  mer,  «.353 

Crenet y  fifïiciTX  Marchand  de  v:râ,  a.  52. 

Crejpille ,  ir.ftrumeat  dont  on  ie  lc;c  le  Jeudi  faint,  auliea 
de  cloches,  ^.  ^59. 

Cr.f'  (  U  Comtcffe  de  )  Plaidcjfe  de  profefîîon  ,  Ori^ic»! 
de  la  Coa-iteûe  de  Pimbeciie  dars  les  Plàjdei  rs  àc  Raci- 
ne, A.  56.  £c  do  Foitiait  de  U  Flaideule  dans  lax.  Sa* 
tirer  229. 

rmifir«j  avantages  de  la  Critique,  a.  376.  b.  -5.  &f»tii^.92.. 

&  ftv. 

Crtix  de  fjneâe  prrf;ige,  *,  103,  104.  \'«t. 

0»/I#,  Ville  Captûje  du  Pcxou  ,  a.  351. 

C^MK^^aMi  rui-ndt,  Cte  ,  «.   55,    Î45.    AV. 

CytuASy  FâTori  de  Fyrrhas,  <a.  297. 

Crrxnê  Bcrgtr^c,  Antcor  plaifant,  b.  89. 

Cjrui t  Roai«a  tourne  en  ri^iciie.  d.  4S.  i.  56.  i7t  Criii- 
q'jc  .  ^.  \i.  cr  fv-iv,  Crifique  de  's  Tragédie  de  Cyrus 
àcQuinaut,  b.  5g.  Ktu  d.  23.  ir  Juïv, 


Y)^:ùr,  Ssvânt  Tradoâreur  5^  romn-.ertsteur  d'Horace, 

41.   Ax.    Vc.   '.   ïj    Sts  Noies   fur  Longia  coîr.meat 

difpoiecs  diJ:.i  cetîf  NcLveie  r-diîion  ,  e.  15.  Acf.  Quand 

parQrtnr  paor  la  premirtc  fois.  16.  A'»n 

Vmkk  ^^Mai.ia^)   loLtc,    *,  14,  &    K»t.     Citée.   i6j. 

DagutTeAM.  Ayôc&r  Gen-*!*!  aa  Par-eHîent  de   raris,  au- 
jourd'hu:  Chancelier  d- France,  lowé,  .'.  2^0,4*7. 

Dal/emcr,  Chirurgien  f^me'ox  ,  a.  210. 

Dsnge^H,  eîoge  de  ce  Seigneur,  *.  ?5.  à"  /«'f. 

Darius,  K«i  de  l'elfe,  cfiics  qtfil  fait  à  Alcxacdte,  r. 

Dajfhui,  Poëte  rceprifabîe,  t.  14.  c  z-^i.  Aa. 

Béi-oid ,  deux  Pcëzncs  qui  portent  ce  titre,  f.  155,  IS"?. 
Dt:  ufage  de  cet  Article  cevaDt  les  noraJ  de  Fleuves,  a. 

341.  b.  -70,  71.  Set. 
D<i»ff«r  reconr.^ifîant ,  b.  238. 

DetUméitf9n\  ridicule  d'u^e  déclamation  paflîonnée  dans 

en  fuiet  froid,  c  3  3. 

Bifjfe  des  ïintlre!,  cotnr»eiit  de'pîlnte  pat  He'fiode,  c.  53. 

Si  ce  n'eft  pas  plutôt  la  TriftclTe ,  ibid.  Kot. 

^tfam;^  ritn  de  plus  iiifuppoitablc  qu'aa  Auteur  médio- 
cre, 
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tre,  qui  ne  voient  point  fes  défauts,  en  veut  trouvtt 
dans  les  plus  célèbres  tcr)vai:.s>  c  i?^, 

Demttrths  de  Ihalcic,  cc  qu'il  Oit  iur  le  Sublime,  t.  532, 

Det/iocrite  ,  cité  ,  a    t, 

Dé»:o  hfne .,  belle  Sentence  de  crt  Orntei'.r,  r.  i6,  27  69, 
Cite,  IC7,  T1I.  Compare  avec  '.  ccxon  ,  73  Son  fer- 
ment en  apoftr<vphaj.t  les  -themeas.  93  L>i!c<  urs  fu- 
bliai?  quoique  timpie  ci-c  cet  Orateur,  99.  '02  304  f  af- 
fages  on  il  mé'C  plulieur?  Figurfs,  lOi  à"  j-^iv  Figure 
qu'il  cnfloïc  dans  l'on  Orailca  contre  Ariftogiron,  16, 
Son  fçntimcnt  fur  Tulage  des  nicta^hores  .  izi  Com- 
paraiioii  de  cet  Orateur  avec  Hypendc,  13  y  tr  fmz.  Se* 
defîuts  «k  les  *vanti*ges,  I3t, 

Demain,  Médecin,  trait  contre  lui,  a,  207.  Nioit  la  cir- 
cuiatsci  du  tang,  d.  «3.  iV*r, 

Denyi  d'Halicainalie,  ccnfeur  de  Platon  en  «citaincs  cho- 
fci,  c    zii, 

Denys  le  Tyran,  pourquoi  chaffe  de  Ton  Roïaumc ,  c.  37. 

Dcrys  /hoceen  ,  hy^erbate  qui  fait  la  beauté  de  f»  Ha- 
rangne  aux  îoniens,  c    -05, 

D(s  Barreaux,  Auteur  d'un  Senret  de  pieté ,  qu'il  désa- 
voue, a.  32.  NoT.  Ses  fentimcns  &  fa  conrerUen,  224. 

Discarta  i  eloge  des  Ouvrages  de  ce  Thilofophe ,  d.   114, 

T2r. 

Dfs  Hênliffes:  Sonnet  de  cette  Dame  contre  la  Phèdre  de 
Racine,  &  la  fuite  de  cette  querelle,  *.  384.  Ntt.  A 
fait  le  pottrait  de  Liuiere,  h.  44.  \'ot, 

Dtim-ircs,   Frcdic^tenr  fameux.  a.    187, 

Des  Afrrrtt  de  Saint  iorlin  ,  fa  Deferfc  du  Tcëme  Héroï- 
que: avec  quelques  Remarques  fur  les  Oeuvres  de  Mr. 
Despréâuy.  <t  2,  3  9.79^80,  81,  87,  ico,  131,  291  292, 
29?.  b.  40,  64,  65,  75,  94.  215.  a  écrit  coi  rre  les  Jan- 
feniftes,  a.  30.  Sa  C©médie  des  Villon  liiircs .  73.  Cri- 
tique Boiieâu ,  118,  zQi.Nof.  Auteur  d«  Ptémedc  Clo- 
vis,  crtique,  b  62,  «3,  74,  à"  (f*n»  hp  grammes  contrt 
lui,  &  contre  le  même  Poën^e,  b.  215,  2!6,  218.  lia 
écrit    contre  le   rort-Roïal,  ibid.  A'»:,  ér  ii6.  d.   xçz. 

Des  Pertes,  Foete  François,  h.  20. 

Vexant  Se  ^vant ,  ufagc  de  ces  deux  Ptépofitions,  a    76, 

N.t. 

De'vêti  De'vtte:  portrait  d'une  femme  Dévote,  a.  217.  i. 

132.  Différence  d'un  écvot  &  d'un  Chrétien  véritable, 

*.    24T. 

Dtafyrmt,  quelle  fgUIÇ,  *■.'?• 
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Dinan^  prilc  de  cette  Ville,  c.  387. 
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d'un  Difcours  ,  43-  DifcourS  diiius,  à  quoi  propre,  74, 
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hunaain,  156,  157, 

Divinités  fabulcufcs ,  qui  combattent  arec  les  Hercs,  a. 

m.  3  39.  Not, 

Div^tet  Vers  qui  contiennent  la  formule  du  Libelle  de 

Divorce.  «.  223. 

Dêileur  ,  mis  au  dcfTons  d'un  Ane,  *«.  145. 

Dodillon,  un  des  Chantres  de  la  faintc  Chapelle.  L  17;. 

NoT, 
DêtiboHTg,  prife  de  cette  Ville,  «t.  32<S. 

Dote,  piife  de  cette  Ville,  <t.  387-  è-  103. 

Dongeis ,  GreflSer   en  chef  du  Parlenoent,  Nereu  de  Boi- 

Icau,  n.  355.  Nct.d.  60.  Ner. 

Du  Boit,  àe  l'Académie  Fran^oifc,  tour  qu'il  joua  à  Mr. 

de  Mâucroix,  d.  178.  179.  Not. 
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ZUen  fliâl  cntefldu  pat  Mf.  Perrault,  c.  187.  5entimeatdc 
cet  Auteur  fut  les  Oeuvres  d'Homère,  18S ,  î8p.  Ce  qu'il 
dit  de  Zoïlc,  210. 

Emp»dzcUy  fameux  Philofopke,  avolt  nii«  tcutc  la  Phyil- 
quc  en  Vers.  c.  zi^, 
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EmhoupAfme.  TOÏCz  ?aîhéticjue. 
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Epitaphe  de  '^  *  "^  *  i-,  2  22.  EpitapKo  de  la  Mcre  de  l'Au- 
teur, 2SÏ.  Dc  Mr.  Aroaulë.  255,  De  Midias ,    e.  144. 

Epithft-'s  d'Homère  juftiiiées ,  c.  isi.  Les  Epithètcs  cari- 
chifTent  beaucoup  la  Poëile,  2?2.  L'Ep'.thète  de  Grand 
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aux  Saints  ,  k.  148. 
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Cafuiftes,  256.  Nji.  Si  cette  Satire  a  été  faite  contre 
les  Jéfuites  ,  e.  3Î4.  Sonnet  contre  cette  Satire,  è.  373, 

Ertfmey  grand  admirateur  de  1' \nriqaité  ,  e.  2I7, 

Era'ojîhtne ,  exaftitudc  de  fon  îri^one.  c.  134, 

Ericeyra  (le  Comte  d'  )  Lettre  a  cz  Comte  fur  fa  Tiaduc- 
tiofl  en  Vers  Portugais  de  l'Art  Poétique  dc  Boilcau , 

d.  107. 
IffhyUy  Poëte   Grec,  t  perfçi^ioanc  la  Txage'die ,  b.  sz» 

ÏLfdavty  incapable  de  devenir  jamais  Orateur,  pourquoi, 

c,  16S, 

Efprit»  Amufement  des  grands  Esprits,   quand  ils  com- 

Biçûcciit  à  décliaei,  (.  >sj  63,  VaSc  étendue  de  TespriÉ 
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^e  rhémme,  140.  Cadc  de  la  décadence  des  Esprits, 

166,  &  fuiv    280. 

JLJfais  de  Montagne,  Livre  utile,  a    35I0  Not. 

MP*iH%.  Cette  Maifon  pone  les  armes  de  France ,  &  pour- 
quoi, a.  8>,  po.  Not, 

JLtnay  Montagne  de  la  Sicile,  jette  des  pierres  ôcct.  142. 

humée  y  niitif  de  Syros,  c.  19 1. 

JSunApitti  y  Ln  eftime  exceflive  pour  Longin,  c  4. 

Bnpolis ,  Poète  romique ,  c.  P4. 

Evrard  y  véritable  nom  de  ce  Chanoine,  b-  160. 

Enrifide  ,  Poète  Grec,  Ion  talent  &  fes  défauts,  r.  82,  83, 

159,  231. 
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bué à  mettre  en  ordre  les  Oeuvres  d'Homère,  c  190. 
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Grec  Tp'iTrévQ^ty  198.  C'eft  le  feul  Commentateur  qui 
ait  bien  entendu  Homère,  199. 

Ifca^eratiêHf  fes  deux  differens  efiPets ,  c  151. 

Exorde,  en  quoi  confiftc  la  beauté  de  TExordc,  c.  itz. 

Mal  comparé  au  frontifpicc  d*un  Valais,  iSî. 

Tieprejfion,  «e  qui  en  fait  la  noblcfle,  c.  47,  123.  Défaut 

le  plus  capable  de  Ptvilir,  162,  &  fuiv. 


P  uAbhy  de  rhuître,  4.    304,    joj.   Not.  &   in.  d.  itS. 

Mife  en  Vers  par  la  Foataire,^.  313.  ATof.  Agtémcns 

4e  la  Fable,  t,  6z.  Fable  du  Bucherou  Se  de  la  Mort, 

b.  237»  238.  Not. 

fdUrri,  Ckaooi0e  de  la  Sainte  Chapelle,  Ton  véritable  nom, 

k.  176.  Not. 

Vafn,  favant  Médecin,  a.  208. 

F^rer,  Ami  de  Saint  Amand,  k.  9.  ^»t. 

Fatraty  forte  de  Poëfle  ainfi  nommée,  *.  }é3.  NT. 

f  taures  y  on  y  tombe  plus  ordinairement  dans  le  Grand 
que  dans  le  Médioere  g,  132.  Fautes  dans  le  Sublime 
excufables,  c  142,  148  • 

9eïfr/,;es:  Satire  contre  les  Femmes,  a.  17I.  &  fuiv.  Apo- 
logie lie  cette  Satire,  d.  \z6.  &  fuiv.  Differens  carac- 
te:cs  ou  portraits  des  Femmes,  <.  186.  &  fuiv.  La 
Coutume  de  Paris  leur  eft  extrêmement  favorable, 
229.  Not.  Femmes  belles,  appelées  le  mat  des  yeux,  c. 

40,  41.  é*  Not. 

ferrtfr  TMaric)  Femme  du  Lieutenant- CriraÎBcl  de  Parii, 
fou  avarice  fordide.  a.  198.  &  fuiv. 

iF«/i<»i4çiS;riptioa  d*JuiFcôiaiidi$ul€,  *.44«  6'y«»V.Féf- 
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tin  de  Pierre,  Comédie,  60,  61,  75.  Nat, 

Feuillet  y  Prédicateur  oiuié  ,  a.  ^  69. 

Fevrti  (Taanegui  le)  ProfelTeur  à  Saumur,  c.  8,  9,  14. 
Not.  Selon  lui  Lougin  avoit  lu  quelque  choie  dans  las 
Ecrits  de  Moïfe  ,  3  34» 

Figures,  de  deux  foires,  c.  47.  Leur  ufage  pour  le  Subli- 
me, ibid.  &  9Z.  Befoin  qu'elles  ont  d*en  être  foûtc- 
nues ,  96.  Il  n'y  a  point  de  plus  excellente  Figure  lue 
celle  qu'on  n'aperçoit  point ,  97-  Mélange  de  plufieurs 
Figures  enfemble,  102.  Ne  les  cmploier  qu'a  propos 
&  dans  les  grandes  paflions,  127.  ér  Nsr.  Elles  perdent 
le  nom  de  Figures,  quand  elles  font  trop  communes, 

3  3<5. 

Fils  y  «utrefois  ea  Grèce  le  Fils  ne  portoit  point  le  nom 

de  fon  Fere,  c.  izx. 

Fleurs,  comment  appelées,  c  41.  N$t. 

Flûte,  différence  de  celle  des  Anciens  d'avec  celle  ë'au- 

jourd'hui,  *.  30,  31.  Not,  Eôet  du  fon  de  cet inftrument, 

153. 
Folie ,  divers  genres  de  Folie  ,  a.  73 ,77 ,80,  81 ,  84.  Not, 
FontA  »edc  Bourbon,  Vers  adreflci  à  cette  Fontaine,^.  226, 
Ftnrauie  (  la  )  Pocte  célèbre ,  fon  Epit;4phe  compofee  par 
lui-même,  a.  39.  Reprend  un  Vers  de  Boilean,  134. 
Son  Hiftoire  de  Jocondc,  183.  Après  avoir  plaifanté 
fut  l'infidélité  des  Femmes,  ne  laiûe  pas  de  fe  marier, 
185.  Cité,  234.  Not,  Sa  Faille  de  i'Huître  ,  ce  que 
Boilcau  y  trourc  à  redire,  313.  Ses  Contes,  b.  9$, 
N*etoit  bon  qu'à  faire  des  Vers  ,  97.  Nit,  Ballade 
de  ce  Poète  ,  fur  un  Siège  foûtenu  par  les  Augus- 
tins  contre  le  Parlement  de  Paris,  116,  117.  Not.  Sa 
fable:  Le  BucUron  if  U  Mort,  238.  Not.  Sa  Traduc- 
tion delà  Joconde,  275»  ir'fuiv.  Son  Eloge,  3^0,  339, 
Raifon  pourquoi  ^a  Ouvrages  fo;:t  toujours  eftimez,  c 
227.  En  quelle  année  5c  comment  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démic  Françoilc,  d.  77.  Not.  Eloge  des  Ouvrages  de 
ee  Poëte,  115.  Panicularitez  touchant  fa  mort,  172. 
^  fuiv.  Avec  quelle  fraicur  il  cnrifageoit  l'autre  vie, 
173-  Not.  Regret  qu*il  avoit  d'avoir  compofé  des 
Poëlies  trop  libres,  174.  Not.  Vers  de  Boileau  qu'il 
eûimoit  le  plus,  177.  Pourquoi  il  fit  la  Fable  qui  a 
pour  titre:  Le  Meunier  ^  fon  Fils  à"  l'^ne  ,  iSg.  Not, 
FontAuie ,  ornement  de  Femme,  par  qui  inventé,  a.  zos, 

Not, 
F»ntentlle,  Stance  contre  lui  dans  l'Ode  de  Namur  que 
1* Auteur  retrancha,  b,   197.  A  écrit  en  faveur  des  Mo- 
dernes,  198,  Not,  Epigtammc  qu'il  a  faite  comic  Boi- 
T$mi  LY^  O  lç<«. 


314  TABLE 

Icao,    ,     ,         ,        ,       .  tbid, 
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a.  49.  Not, 
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lar^Hr  hors  de  faifoa,  quel  vice  dans  le  difcours,    c,  33, 


Ç^^tlUrhots,  Voycï  Tariitfi  f Pierre) 

Gain,  objet  indigne  d'un  Ecrivain  Uluflre,  t.  jy. 

Calant ,  portrait  d'un  galant ,  a.  74. 

ballet i  fameux  joueur,  a.  125.  Raillé  par  Régnier,  a. 

129.  d.  73, 

Camaehe,  DoSreur  &  Profefleur  de  Sorbonnc,         a.  440. 
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41,  42.  Nft. 
€arniery   Chapelain  àt  It  Sainte  Chapelle,  fon  véritable 

nom,  b.  i52, 
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toujours  eftimcz,  c.  227. 

Cenejl  (l'Abbc)  cite,  i.  29. 

Génie.,  fans  le  gt'nie  o»  ne  peut  être  Foi'te,  b.  7, 

Giberty  célèbre  Profefleur  de  Rhétorique,  b,  ^4.   i.  ilo, 

Not.  Fait  «percevoir  Boiletu  d'une  taut«,  b,  94.  Not^ 
Gilêiia,  fon  vcritable  nom.  *.  121.  N*K 

Gillot  (  Jaques  )  un  des  prindpaaz  Atitenrs  du  Catholic«a 

d'Efpagne,  a.  197-  ^-  175. 

eirardi  Sonneur  de  It  Sainte  Chapelle  ,  b.  js6, 
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Glijfer,  ce  vcrbc  rais  dans  le  fens  aftif,  d.  124.  Xat, 

Goa,  Ville  des  rortiigais  dans  les  Indes,  *.  12p. 

Ctdeéiuy  caractère  delà  Poefie,  d.  176,  185, 

Cambaud ,  Pocte  François,  cité,  a,  t6i.  b,  37.  i-eu  iû  à 
prélenc ,  b,  po. 
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JUmen,  fameux  Médecin,  fon  éloge,  b.  255. 
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O  i  paf- 
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KdutiU:  defcrîption  de  ce  Hameau,  a.  357. 

jHayneuvty  Tes  Méditations,  <.  416. 

Becatét  y  Livre  perdu,  cité,  *.  nj. 

He£f$r,  paroles  de  ce  Héros  à  fes  Soldats,  c.  114, 

Hégé/ÎMs,  blâme  par  LoDgin,  c.  30, 

jHeréfie,  fille  de  l'Equivoque,  a,  268.  HcrcTie  d*Atius  en 
quoi  confiftoit,  268,  269.  Na/.  Maux  que  l'Herefie  x 
caufcz,  26p,  270, 

Mermitagcy  TÎn  de  l'hermitage,  <«.  J2,  si.  ^'or. 

îiermogènt  >  fa   Ciitique    d'un    mot    de  Gorgias,  c.    3©. 

Mot, 

Merodttey  grand  imitateur  d'Homère,  c.  77,  Caradcre  ôc 
élévation  de  fcn  ftile,  105  ,  iij ,  120  ,  124.  Hyperbole 
îont  il  s'eft  fervi  dans  un  endroit  de  les  Ouvrages, 
149.  Défauts  qu'on  lui  reproche,  41,  162,  276. 

Vstros  Chimériques,  d.  42.  Condamnez  à  être  jcttez  dans 
ie  fleuve  de  Lethé,  58, 

Ji€r$st  Sentimens  d'un  vrai  Hrros  dîins  Homère,      c.  57. 

tlip»det  loué,  b,  100.  Vers  de  ce  Poëte  lur  la  DéefTe  des 
Ténèbres,  «^.53. 

Venres  y  comment  datées  autrefois  en  Grèce,  c  223  ,  224. 

iJ<«/W^»,  Ville  de  Hollande,  <«    325. 

HiatHs  ,   ou  Bâillement,    vicieux  dans  un  Vers,  h.  it. 

Nût, 

UihoH,  caché  dans  an  papître,  b.  142.  &  fuiv. 

Hiji»ire  des  Larrons,  <t.  107.  N*t,  Hiftoires  Tragiques  de 
notre  tems,  iS5. 

Hollande  y  HolUndêis:  Campagne  de  Hollande,  //.  324  & 
ftttv.  Difcours  du  Dieu  du  Rhin  aux  Hollandois,  332, 
Médaille  que  les  Hollandois  avoient  fait  frapcr,  qui 
irrita  le  Roi  de  France,  332.  N0t.  Juftifiée  contre  le 
Commentateur  de  Boileau,  33J.  Ntt, 

Jîtmire  a  excellé  dans  les  peintures-,  a.  ji.  Not,  Eloge 
de  ce  grand  Poëte,  b.  72.  Critiqué  mal-à-propos,  74, 
Ntt,  Loué,  100.  On  lui  attiibuc  an  Poème  de  la  guér- 
ie ies  Rats  U  des  Grenouilles,  154  11  avoit  beaucoup 
Toïagc,  203.  N»t,  Eptgramme  fur  lui  tirée  de  l'Antho- 
logie, 247.  Paffages  fubli^es  de  ce  Foët»- ,  où  il  n'en- 
tic  point  de  paffion,  c  48.  Eftimé  pour  la  fublimité 
ées  penfées,  st.  &' fmv.  Termes  majeflueux  qu'il 
emploie  quand  il  parle  des  Dieux.  53.  &  f^'v.  Homè- 
le  plus  foible  dans  rodyflce  que  dans  ruiade,  59.  Le- 
«iucl  de  CCS  deux  Poèmes  il  a  compofé  le  premier  ,ibid. 
Sens  de  Longin  dans  la  critique  qu'il  en  fait,  60.  Not. 
Cit«)  let,  113  >  114 }  117*  Sentence  judicieufc  de  ce 

foc- 
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Poète  fur  l'efelavage ,  169.  On.  lui  difpute  à  tort  l'Ilia- 
de &  rodyflce,  185.  cr  f:*iv.  Noms  difteiens  donnes 
à  les  Ouvrages,  187,  188.  Son  Apologie  contie  les  ré- 
proches de  Air.  Perrault,  wtd.  cr  fav.  Appelé  Difeur 
de  Sornettes  par  Zoilc  ,  212.  Eftinw  pour  fescomparai- 
fons,  220, 

Hommes  t  Combien  difîercns  dans  leurs  pcnfces,  a.  73.  ô* 
fuiv.  Tous  fe  croient  lagcs ,  tbid.  Tous  font  fous ,  cha- 
cun en  leur  manière,  76.  Peinture  fatiritiue  de  l'Hom- 
me, 122.  A  combien  de  paAions  eft  iujet,  12I.  Eft 
condamné  au  travail ,  dans  le  icpos  même,  425.  Elo- 
g.cs  de  l'Homme,  ôc  de  Tes  vertus,  132,  I3  7.  Simpli- 
cité vertueufe  des  premiers  Hommes,  440.  Homme  né 
pour  le  travail,  427.  (7 fnv.  Delcription  des  â^^cs  de 
l'Homme,  b.  77,  78.  Quelle  voie  il  a  po-ir  fc  rendre 
femblable  aux  Dieux,  c.  21.  Vue  de  la  Nature  dans  fa 
iiaiflance,  140. 

Jior.fteur:  Du  Vrai  &  du  faux  honneur,  «.231,  &  fmiv. 
Fable  allégorique  de  l'Hoiineur,  24}.  &  fuiv.  Reprc- 
fcnte  fous  la  figure  d'un  jeune  Homme,  245.  A=#r, 

Vsnîe:  effets  de  la  mauvaile  Honte,  *,  315.  &  ff*iv, 

Bordct,  Fere  des  trois  Hotaces,  fage  répoufe  d«  ce  vieux 
Romain,  t.  14,  3*2, 

tîorAce,  reprenoit  les  vices  de  fon  tera$,*<.  ut.  Pourquoi 
l'Auteur  difoit  qu'Horace  etoit  Janleoiftc  ,  187.  Ntt» 
Donnoit  des  louanges  à  Auguûe,  392.  Sens  d'un  Vers 
d'Horace,  381.  It.  12.  Caxadcre  de  fes  Satires,  b.  40, 
41.  Amateur  des  Hellenifmes,  c.  67.  Not.  Il  nomme  le» 
perfonnes  dont  il  fe  raiik,  d,  70.  Seul  Pocte  Lyrique 
du  Siècle  d'Auguftc,  120, 

Utrattus  Codés ,  amoureux  de  Cle'lie,  d.  26, 

Horloge:  Epigramme  contre  un  Araateut  d'HoiIoges,  ^. 

Hoz.ier  {d^  )  très  -  lavant  dans  les  Généalogies,  a.  5g,  99, 

Huety  Eveque  d'Aviaaches,  écrit  Une  DilTcitation  dans 
laquelle  il  réfute  d'une  manière  vive  &  )udicieulè  1« 
Livre  des  Parallèles,  c.  17?,  176.  N«t.  Ciitiquc  Z9S.é' 
fuiv.  Sa  Dillertdtion  contre  le  lentimcnt  de  Loasln  fat 
le  pafTage  de  la  Gcuefe,  31p.  «r  fnii>.  Sa  Défcnle  con- 
tre Boileau ,  3  5  5.^  f***-y* 

HHÎtrf ,  fable  de  l'Huître,  304,  jes,  31  j, 

tJttot,  Avocat  médiocre,  mais  fort  cmpldïé,  a.  2j.  No$^ 
Trait  contre  cet  Avocat,  d.  ït, 

Hjiropijtttt  il  a' y  a  licn  de  plus  fcc  qu'un  Hydiopique, 

t,  3». 
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Ujperbdtei  définition  de  cette  figure,  c.    104.  Ses  effets, 

ihid. 
Hyperbole  i  ce  qu'il  faut  obftrver  dans  l'iifage  de  cette  fi- 
gure, f.    146,   147.  &  NoT.  Qudlca  font  les  meilleures, 
147.    Oa  l*emDÎoïe  pour  diminacr  le»  chofes  comme 
poivr  les  agrajcaif,  b.  354.  c.  151. 

îiy[eridc,  excellence  de  Tes  Ouvrages,  c.  51,  135.  ér  fuiv^ 
N«t.  Comparairon  de  cet  Oi-atcnx  tvec  Dcmoflkèac, 
135.  En  quoi  il  le  fuxpafTc,  ibid.  ir  fmv.  Ses  défauts  , 

n».  d.  176. 
I1yf9chondre ,  htpdchondxiaqu*  ,   uftgc  de    ces  mots ,  <«. 

14s.  Hot. 
JËjreanic,  Frovince  de  Perfe ,  *.  134. 

L  Se  J. 

J^Uupe'.  portrait  d'cne  femme /tleufe,  «.  2©;.  Jâlonfie 
d'Auteur,  muquc  â'iin  Esprit  bat  &  mcdiecre  ,  K 
J17.  Il  n'j  *  poiet  de  pafîlon  plus  ri^lente  ^uc  la  Ja- 
2otiiIe  qm  nftit  d'aa  extrême  «moue,  k,  33$.  Jtloafîe 
noble  &  otiJe,  c  7  t. 

ÎATsi^t  dans  les  Toëtcf  Grec;  il  à*'j  x  point  d'exemple 
d'tm  lanbe,  qui  commence  pu  deux  aoapeftei,  c  32. 

Jamhtn  de  M«yence,  *.  61^  N»t, 

Janfenifmti  Maux  gu'il  t  ctaCct.  à  l'Eglifc,  *.  243.  Not, 
L€5  cinq  Piopcfîtion»  condamnées,  z^3. 

Ja'uerfACt  critique  le»  OoTrages  de  Balzac,  &  la  Critiqne 
qu'en  avoit  faite  le  Fere  Goulu,  d.  150. 

Id*t*trit'.  extravagance  de  l'homme  dans  l'idolâtrie,  *, 
X44,  145,  zix ,  z6i.  Idolâtrie  groiîiere  5c  ridicule  des 
EgjpticD*,  ihtd. 

Idylle ,  caraftcre  de  ce  genre  de  Poëfie ,  b.  Z9,  Idylles  de 
Thcocrite,  looées,  •  3r. 

Jérôme  (Saint)  inégalité  de  fcs  fcntiraens ,  i.  200, 

Jesu  S' Christ,  Son  incarnation,  &  fa  Pafl^on,«  2«7', 
Sa  Paflion  raife  en  Vers  Burlesques,  b.  13, 

Jffui-e^y  trait»  contre  ces  Percs,  4.  25©.  Satire  de  l'Equi- 
voque contre  les  mêmes,  zs6.  er  fidv. 

Ignorance  aimable  ,  a.  400. 

Iliade^  Si  Homère  en  eft  certainement  l'Auteur  «uffi  bien 
que  de  l'Odyfliée,  c.  igf.  dr  pAiv.  Fortune  de  ces  i*oë- 
mes  Ôc  par  qui  donnez  au  Public,  i':s,  189. 

Images  y  ce   qu'on   entend  par  ce  mot  dans  le  Difcours, 

.  c.  81.  Ufage  différent  des  Images,  dans  la  roëûe  6c 
daus  la  Kiii^toiique,  81,  82,  so,  so,  91.  &  Not. 

lmi~ 
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Inik/tteur,  comment  appelé  par  Horace,  e.  366. 

Imitatitn  dcs  AncicBS ,  d.  2.  A'^r.  Tourquoi  l'Irnîtation  plait 
à  l'esprit,  If.  46.  Ntt.  Celle  des  Ecrivains illuftrcs, quel- 
le voie  pour  le  Sublime,  c  75,  76.  Pratique  de  cette 
Imitation,  7S>,  So. 

Impudence,  quel  en  eft  le  fiege  principal.  c,  3 S. 

Inforttnt ,  Livre  de  Droit,  b.  178. 

Innocent   XL     Fropoûtions   cond^mnc'cs  p«t  ce  Pape  ,  a. 

277. 

Jnfcn'ptians)  Difcours  fur  le  ftile  des  Inlciiptiofis,  d,  87, 

cir  fuivm 

injîrument ,  (ignifi cation  de  ce  met  en  terme  de  prati- 
que, a.  119.  -^•^  Ufare  des  Inftrumens  de  Muûquc 
pour  élever  le  courage ôc  émouveir  les  paflioDS,;-.  \$i. 

à-  A>f. 

Jntcrro^Aiisns ,  ufage  de  ces  foncs  de  Jgures  dajis  les  dil- 
cour^  fublin-.cs,  c.  99, 

7»tîi^, belle  rcponfe  de  ce  Grand  Piètre  à  Abner,  c.  406, 

407. 

Jectnde:    Son    Hiôoire    tirée    de    l'Ariofte,  «.  1I3.  A«f. 

Mife  en  Vers   Frtaçois ,    :bid  &  Ir.    275.  <r /..i/.   327, 

Diflertation  fur  la  Jocoade  par  Boileau,  i>.  31t. 

Jtlt^  fameax  Prédicateur,  «.  tj. 

Ion,  Focte  de  Chic,  comparé  à  Sophoeie,  c  i|^ 

Jtn4s ,  Poème  héroïque,  *.  155,  i7f,  4K.  t.  175, 

JtfUHr,  portrait  d'un  Joueur,  *.  «2.  Portrait  d'oflejoue»- 

fc,  1^4,  225, 

Ifamhert,  Doôeur  de  Setboniic,  *  44». 

Iftcrate,  Son     ancgriique     c  34,  jj.  i\r«r.     A  quelle  «c- 

calîou  compofc,  'ioid      Défaut  de  cet  Orateur,        14*. 

J/r</,  Rivicie  ^ci  f'aïs-bas,  m.  325. 

Jupiter  nourn  par  ies  colombes,  c.  éi.  &  Nit, 

Jujike'.  c  o^e  de  cette  Vcmi,  «.  239.  ij  fuiv. 

Jtivenal,  faiioit  dans  fes  Vrrs  la  guette  au  vice,  tf.  m».  A 

fait  une  Satire  contre  les  Fcrcmcs,   ilo.  Caraftcre  de 

fes  Satires,  b.  41.  d,  -jz,  Corameot  il  parle  des   Auteurs 

de  foû  tems,  d,  yz,  7i^ 

K. 

l^yiotz^tmboHYgy  prife  de  ce  Fort,  «.  jitf» 

L. 

l^yAhoi'.rcur  (Louis  le)  fon  Poème  de  Châilemagnc,  a, 

405  • 
O  4  La*» 
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Léndenr^  beau  portrait  de  la  Laideur,^  à.  40,  mt. 

X4îi,  Couitifanne  Grecque,  a.  itz. 

LalU  (Bait.)  Poëtc  Italien,  Auteur  d'une  Eneïde  travefiie, 

b.  14. 

Lamèerty  Muficien  célèbre,  a.  47.  Ner. 

Lami  (le  P.  François)  Bénédictin,  fe  déclare  contre  TE- 
loquence,  &  eft  réfuté,  d.  180.  Not. 

Lamoignon ,  Premier  Préfident,  propofa  à  l'Auteur  de  compo- 
fer  Icroëmc  du  Lutrin,^.  ioî,d.i7i,i9ï.  rcfufe  de  lire 
un  Libelle  de  i*Abbé  Cotin  contre  Mr.  Dcspréaux  , 
qu'il  accufoit  en  riant  d'avoir  fait  lui-même.  b.  210. 
Vers  qu'il  écrit  fur  un  Exemplaire  de  la  Pucelle  222. 
Iloge  de  ce  grand  Magiftrat,  b.  108,  109.  d.zji,  27p. 
Son  intégrité  ôc  les  foins  i  rendre  la  juflice,  b.  187. 
Termincle  différend  entre  le  Tréforier  ôc  le  Chantre  de 
la  Sainte  Chapelle,  rgp.  Son  exaftitudepour  nefelaifTcr 
pas  furprcndre,  d.  60.  Not.  Etoit  doux  &  familier  , 
ibid.  Sa  mort,  b.  109.  d.  279. 

Lamoignon,  Avocat  Général,  Epîtrc  à  lui  adrefféc,  a, 
J57.  Invite  Boileau  de  quitter  la  campagne,  ibid.  Net. 
Les  fonctions  de  fa  charge,  368,  369. 

LéLm»ign$n  (Mademoifelle  de)  Ses  Vertus,  b,  249. 

LdmtHr  (Didier)  Perruquier  célèbre,  b.  127.  Son  carac- 
tère, 127,  128.  Not,  tft  chargé  de  remettre  le  Lutrii* 
à  fa  place,  ibid.  Sa  Femme  l'en  veut  détourner,  131. 

LàndeiU  (Le  Peie  de  la)  célèbre  Jéfuïte  prend  le  nom 
de  Saint  Rémi,  d.  283.  Not.  Sa  traduction  en  Vers  La- 
tins de  rode  de  notre  Auteur,  fur  la  prtfe  de  Namur. 

b.  394. 

LAnghainey  (Gérard)  Jugement  fur  fa  Traduftion  Latine 
de  Longin,  c.  8.  Not.  Fautes  du  Commentateur  de 
Boileau  for  ce  Critique,  ibid. 

Langue  y  la  chute  de  pluHeurs  Auteurs  ne  rient  pas  du 
changement  des  Langues,  c.  226.  Bizarrerie  &  diffé- 
rence des  Langues  fur  la  baHefTe  ou  la  beauté  de  mots 
qui  fervent  à  exprimer  une  même  chofe,  c  xjj.  On  ne 
fauroit  s'affurer  qu'on  parle  bien  une  Langue  morte,  d. 

268,  N»t, 

Langue  Françoife,  ingrate  en  termes  nobles,  c.  277.  Ca- 
pricieufe  fur  les  mots,  ibid.  Peu  propre  pour  les Infcrip- 
tîons,  d.  88,  89.  &  Not.  Vent  être  extrêmement  travail- 
lée, 177. 

Langue  GrecejHi  y  elle  eft  au  deffus  de  la  Latine  pour  la 
douceur  de  la  Prononciation,  a.  341.  Elle  ne  foufFre 
pas  qu'en  feul  Vers  renferme  deux  verbes  de  même 
tcnK  &c.  «,    10^.  N9t.  Un  Terme  Grec  tiès-noble  ne 

peut 
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peut  fouvent  être  exprime  en  François  que  par  on  ter- 
me très-bas,  277. 

Langue  Lutvte ,  plus  propre  que  là  Prançoifc  pour  les  Ins- 
criptions &  pourquoi,  d.  %9, 

LApins  domcftiques,  ou  clapiers,  d.  54,  5S,  59.  N»ti 

Lecîettrs,  leur  profit  doit  être  le  but  de  tout  Eciiyaiu,  e. 

it. 

Leck^,  Branche  du  Rhin  ,  «.  326, 

Lfltus,  Ccn'ul  Romain,  ami  de  Luciliui ,  a.  171.  d.  69. 

LengUt .,  ProfefTeur  en  Eloquence,  fa  Tradu-ftion  en  Ver» 
Latins  de  l'Ode  de  notre  Pcëte  llir  la  prife  de  Namur» 

b.  387-  d.  282. 

Lefdiguiere  (le  Duc  de)  pafie  le  Rhin,  a.  334»  335- 

Lts-Fitrgue:  y  Auteur  du   pcëme,    intitule   David,  a.   15 y, 

156.  Net, 

Lethey  Fleuve  de  l'Oubli,  d.  $1, 

Liaifjns ,  rien  ne  donne  plus  de  mouvement  au  Difcours, 
que  de  les  otcr,  i.  lor,   102,  103. 

Libelles  fcandaleux  6c  médifans  5c  leurs  Auteurs  à  quoi 
condamnez  ,  c  3  5  7. 

Liberté  y  de  quel  fecours  elle  peut  ttre  pour  élever  l'Esprit, 

c.  167,  16^, 

Libertin  f   portrait  d'un  Libertin,  *.  75,  317V. 

Lignage  y  forte  de  vin,  4.  524 

Lir/ibourçr ,  prife  de  cette  V^ilIe,  a.  387. 

Jjmoges'.  Le  Comte  de  Limoges  écrit  au  Comte  de  Buffi- 
Rahutin,  au  (u'et  de  Boileuu,  «.  ?42.  A»f. 

Liniere:  fon  Epigrammc  fur  la  brouiUeric  de  notre  Au- 
teur avec  Gilles  Boileau  fon  frère,  a.  26.  tiot.  A  écrit 
contre  Chapelain,  16S.  A'of.  Son  Ep^grammc  contre 
Conrart ,  295.  .V^r.  A  écrit  contre  Boiieau,  310,  Not, 
Il  Cîitiqae  l'Epitre  quatrième,  ibid.  Not.  SurnomrBé 
Idiot,  &  l'Athée  de  Senlis,  3^0  Réufllfl'-it  à  faire  des 
Couplets,  b.  44.   Nm.  Ses  fentimens  fur  la  Religion, 

44,  45.  Nttn 

Livre  :  toi't  bon  Livre  a  des  Cenfcurs ,  a.  407, 

Lenp>- ■>  nombre  &  e-çce'lence  de  fes  Ouvrages,  «•.  3.  Soa 
mérite  pcrfom^el  &c  fa  faveur  auprès  de  la  Reine  Zcno- 
bie,  4.  ér  fuiv.  Sa  mort,  j.  Ses  Tradu£leurs,  7.  Ma- 
nufcrits  de  Lrngin  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  17.  Nof, 
Ce  que  cet  Auteur  entend  par  le  mot  de  Sublime,  29s» 
&  Cuiv.  Critique  de  fon  lentiment  5c  de  celui  de  Mr. 
Despréaux  fut  le  paflage  de  la  Gcnefe,  Que  la,  lumière 
foit  fjite  &c.  i\9.  &  Cn-v.  Vil  avoir  lu  quelque  choie 
dans  les  Livres  de  Moïfe,  334. 

Ltn^ueviUtf  k  Duc  de  ce  nom  tué  aprç»  le  paflage  da 
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Rhin,  d.  2 S 9.  Kot^ 

Lape  de  Véga,  Poëte  ETp-ignol,  plus  fécond  qu'exaft,  b. 

48.  Not.  Défenlc  de  ce  Poëte,  tbid.  &  4*^. 

i5«:ï«^f ,  doit  être  donnée  à  propos,  a.  394.  &  fuiv.  Doit 

êirc  veïitabîe,  403. 

Lfuetf  fou  Recueil  d'Arrêts,  commenté  par  Brodeau ,  a. 

28.  Not, 
Louis  XI.  Bon  mot  de  ce  Roi,  a.  161.  Not, 

i.0  uïs  L  E  G  R  *  K  D.  Eloges  différent  ic  Tes  grandes 
qualitcz  Çc  de  Tes  conqi:êtcs,  a.  i.  ér  fuiv.  Donne  des 
penûôns  aux  Gens  de  Lettres,  2 y.  2s>7.  xVof.  Eloge  du 
Roi,  99.  c'cft  de  fa  main  que  la  Satire  Neuvième  a 
•paiïe  dans  les  mains  du  Public,  T49.  A'of.  Les  merveil- 
les de  fon  Règne,  151.  Sa  campagne  de  Lille,  en 
3667.  152.  Autre  éloge  du  Roi,  174.  Etiiblit  la  Mai- 
fon  de  faiût  Cyr,  204.  Loaé  comme  un  Héros  paifible, 
•296.  &  fptiv.  Ses  principales  adions,  300.  &  fuiv.  Fait 
im  accueil  favorable  à  Boileau,  3^8,  309-  Not.  Sa  cam- 
pagne   de    Hollande,    324.    Compare  a   Jupiter,   32p. 

-  Comparaifon  de  deux  éloges  du  Roi,  350.  Not.  Invita- 
tion  à  tous  les  Poètes  de  chanter  fes  louanges,  b.  tôt-, 

-  &  fuiv.  Bel  éloge  de  ce  Roi  dans  la  Louche  de  Li 
Mollellè,  138.  Reprend  un  Vers  de  l'Auteur,  153-  Not. 
Vers  pour  m-ttrc  fous  fon  Buîtc,  248.  Fournit  un 
exemple  à  l'Auteur,  c  200.  Not.  Se  déclare  Protefteur 
de  l'Académie  Fraafoife,  d.  78.  Net.  L'Europe  entière 
trop  foibîe  contre  lui  feul,  '  S3. 

'Lucilius  y  Foëte  Latin,  a.  118,  171.  Inventeur  de  la  Sati- 
re ,  b.  40.  d.  éi.  Licence  qu'il  fe  donne  dans  fes  Ou- 
vrages, d.  68.  à" fuiv. 

Lucrèce t  fa  chafteté  a  paflc  en  proverbe,  a,  p*;.  Not.  Cri- 
tique du  perfonnagc  qu'on  lui  fait  jouer  dans  Clclie, 

4  d.  iz, 

Lucrèce 3  ce  Poëte  a  imité  l'Ode  de  Sapho,        c.  6$,  Not. 

Liilli,  célèbre  Mufîcicn,  c.  1S9.  c.  197. 

Ltt-niere,  il  y  a  du  Sublime,  renferme' dans  ces  mots  de 
la  Gencfe,  ^e  la  Lumière  fe  f^jfe  ^  tiC  c.  IT,  295»  3  06, 
307.  Critique  de  ce  fcntiraent,  319.  &  fuiv.  pourquoi 
on  a  cru  qu'il  y  avoir  du  Sublime  dans  ce    iailage, 

327. 

L»pti  raille  par  Lucilius,  d.  69. 

Luther  y  fameux  Hercliarquc.  <».  433.  Ses  principales  er- 
reurs-, ibid. 

Xutrini  focme  Hcroï' Comique  de  l'Auteur.  Sujet  de  ce 
Poëme  ,  b.  107.  Tems  auquel  il  fut  publié ,  ibid.  N»f. 
Qviei  joui  k  Luttia  &t  pUcé,  112,  N^.    On  tixe  tu 

bil'- 
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billet  à  qui  placera  le  Lutrin,  126.  Onlebrife,  165. 
Double  procès  intenté  à  ce  fujet,  170.  -Naf.  On  enlève 
le  Lutrin,  189.  L'Auteur  y  produit  un  bonEvêque  fous 
fon  nom  propre,  f-  S^j. 

i«vr.  Tes  mauvaifc»  fuites,  c.  173.  Ses  desordres,  280. 
D'oii  paCTé  en  Luiope,  »t'V/, 

LycHYg'Aey  appoitc  d'Ionie  k$  Oeuvres  d'Hcmcre,    c.  18». 

Lyre  y  effets  du  fon  de  cet  inftrument,  c.  154. 

Lyfiasy  ea  quoi  a  excellé,  c,  137.  iV»f.  Comparé  arec 
Platon,  13  p. 

M. 

\/\^^cAriz.e,  Roman  Allégorique  de  l'Abbé  d*Aubignac, 

^.  240. 
MadrigAli  caraftère  de  cette  efpece  de  rocfie,"        h.  40. 
M^.gnon^  mauvais  Poète,  b.  87.  Sts  Ouvrages      ibid.  Net. 
MAinjrd.,  Poète  François,  b.  37.  Eloge  4ei  Ouvrages  de 
ce  Focrc,  d.  115. 

Matnt:  Louange  de  Monfeigncur  le  Duc   du  Maine,  *. 

24*' 

Mainunon  (Mid.  de)  fon  Eloge,  a.  ziti 

Maire)  du  Palais,  fous  les  Rois  de  la  première  Race,  b, 

138.  139.  iVef. 

Maître  (le)  quelle  pénitence  on  lui  fit  faire,  d.  ico.  dé- 
fendu contre  Mr.   Racine.  21^. 

Maiz.e*Hx  (Des)  Lettre  fui  l'origine  du  ac^m  des  GôteawK , 

A.  57.  i<ot. 

Maîherbf,  s'eft  fcrvi  d'une  exprefTon  fcrr.blable  a  ur.e  deBoi- 
letU4.  2.ExprclTioo  linguhère  qu'il  a  emploïseplulicura 
fois,  38,  3p.  A'frr.  Ce  qu'il  a  dit  de  la  Mort  appliqué  à 
la  Raifon,  87.  AV.  A  etc  inniic  par  quelques  Poètes,. 
294.  N-'t.  A  perfectionne  notre  loèlle,  b.  29.  11  ccn- 
fuhoit  fur  fes  Vers  jusqu'à  l'oreille  de  fa  Servaiite,  c. 
176-  Eloge  de  fes  Ouvrages,  d.  us,  i-'g. 

JIal!evi('le,  Poète  Frai.çois.  b.  37.  Sonoet  qu'il  fit  fur  U 
belle  M ati ncu fe ,  ibid.  Not\ 

ManceauKy  tr?iir  de  la  Fontaine  contre  er.^,  a.  285.  Accu- 
fez  d'aimer  les  procès,  b.  169, 

Mandi'icy  ce  qoe  c'eft  ,  «.  98.  Nop.. 

JiUnftrdy  cercbre  Archireifïe-,  b.  84,  85.  d,  ïiz-, 

M.^tiufa&itres  établies  ca  France,  c.  303.  d.  120.. 

Mariage:  éloge  du  Mari<îge,  a.  î85.  à.  127.  Jolie  Epi- 
grainmc  fur  ce  S-acremenr,  d.  Î84-. 

Marigni,  cc  qu'il  dit  en  voiart  l'Angcli  qi:i  fxifoir  rire  k 
Roi,  A.  .2  8-.  So:-, 

ZLi^oty  Sa  naïveté  &  fcn  èlfgance,  b.  16.  Imitation  d=. 
Q  6  Hi,. 
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Marot  par  Boilcau,  ibid,  A  pcrfedionné  la  Pocfîc 
Françoife  ,  19.  Pourquoi  fcs  Ouvrages  ne  vieilliflent 
point >  c,  227. 

Martial,  imitation  d'une  de  fcs  Epigrammcs,         k.  223. 

Martinet  y  trait  contre  cet  Avocat,  d.  10,  11. 

Mafcaron  (Julc)  Ça  Sermons  pleins  de  pointes,   b.  38. 

Not, 

Majiritht,  prife  de  cette  Place,  k,  103. 

M*tris  Auteur  blâmé  par  Longin,  c  30. 

Maucroix:  Veut  changer  deux  Vers  de  BoIIeau,  a.  175. 
Not.  Lettre  à  ce  Tradudeur,  d.  172.  &  fuiv.  Différence 
de  fcs  Traduétions  Foithumes  d*avec  celles  qu'il  avoir  pu- 
bliées pendant  fa  vie,  172^  Not.  Sa  Lettre  à  la  Fontaine, 
174-  A/a.  Remarques  fur  fes  Ouvrages,  174.  Sa  Ré- 
poufe  à  Mr.  Despréaux,  li^^.  &  fniv.  Jolie  Epigrammc 
de  fa  fnçon,  184.  A'sr.  Raifon  pour  laquelle  il  fut  con- 
traint de  fe  borner  à  la  Traduôion  ,  d.  189. 

Maft^isy  Enchanteur,  Coufin  des  quatre  fils  Aimon,  4. 

424. 

Mattroy,  Teflu  de  Mauroi,  a.  iij, 

Mi'z.ifr  (le)  Avocat  criard,  *,  29.  Kot.  313. 

Méandre,  Faute  de  Mr   Perrault  fur  ce  Fleuve  de  Phrygie, 

c,  199. 

Médecin,  devenu  Architecte,  b.  83.  c.  179.  d.  104.  Devenu 
Curé,  b.  zis.  223. 

Med'e,  Réponfe  fublirae  de  cette  Enchanterefle,     c  304, 

Médiocre,  Lequel  vaut  mieux  d'un  Médiocre  parfait  ou 
d'un  Sublime  defeftueux,  c  131. 

Mfdifance,  La  Médifancc  eft  un  Art  qui  a  fçs  règles,  a. 
i6j.  Kor.  Eft  fouvent  fatale  à  fon  Auteur,  c  357. 

Méditations  de  Buzée  <k  d'Hayneuve,  a.  416, 

Ménage,  Abbé,  avoir  peu  de  naturel  pour  la  Poëlle ,  a. 
36.  Not.  Son  fentiment  fur  rorigine  du  nom  des  Co- 
teaux^ 57.  Ses  Mercuriales,  84.. Vor.  Trait  contre  lui 
403.  A  retourne  un  Vers  de  Corneille,  b.  17.  Nor, 

Menandre,  Auteur  de  la  Comédie  nouvelle,  b.  76, 

Menardiere,  fa  Tragédie  d'Alinde,  b,  7.  Not,  Poëtc  me» 
diocre  ,  é.  87. 

Meotidâ,  le  Palus  Meotide.  a.  299. 

Mercure,  Dieu  de  l'Eloquence,  les  Ecrivains  d'aujourd'hui 
lui  préfèrent  leur  Phebus  ,  d.  54. 

Meriin  Cocuïe ,  cité,  a.  I09.  Nof, 

Mefitre,  combien  dangereux  d'en  trop  affeder  dans  les 
paroles,  c  i6o,  161, 

MefifnCi  le  fièg«  de  cette  Ville  dwa  vingt  ans,  c  34»  5î« 

Nof^ 

MitA' 
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Mêtumor^hofe  d'un  Médecin  en  Aichitefte,  b.  83.  c.  17^, 
d.  104,     De  la  Pcriuque  de  Chapelain  en   Comète,  y. 

Métaphores,  «n  quel  nombre  &  comment  les  cmploïer,  c, 
125.  390.  Différence  des  P2iiboles  ôc  des  Comparailons 
aux  Métaphores,  c.  144,  145.  Kot, 

Méteiltis,  raille  par  Lucilius,  d.  <p. 

hUiiapr,  fignification  de  ce  mot,  c,  30.  Not. 

Méth$dey  il  en  faut  uhc  ,  même  dans  le  Sublime,  pour  ne 
dire  que  ce  qu'il  faut  5c  eu  fon  lieu,  c.  25,  182. 

Mez.era.1,  Hiftorien  François,  b.  35, 

Mtz.z.abarhit ,  l'Abbé  dc  ce  nom  a  traduit  en  Vers  Italiens 
l'Ode  fur  Namur  5cc.  de  notre  Auteur,        d.  283.  Not, 

Jdidasy  avoir  des  oreilles  d'Ane,  a.  166,  167, 

Mtdiast  fun  èpitaphe,  c.  144. 

Jl//^;iof,  Traiteur  peu  entendu  dans  fon  métier,  a,  51.  Fait 
un  procès  à  l'Auteur,  /  id.  ^'■■t.  Vendoit  d'cxcellens 
bifcuits,  &  avanture  plaifante  à  ce  fujet,  tbid.  Doit  fa 
fortune  aux  Satires  de  Boifleau,  ibr'd, 

Millieu' (le  P.  Ant.)  cité,  b.  68. 

Midernes  f  aux  Ecrits  desquels  ou  a  rendu  Juftice,  d.  114, 

115. 

Mcettrs:  de  quel  genre  eft  ce  mot,  b.  94.  Ktt, 

Moines:  brouilkries  &  diviûonsqui  arrivent  entie  eux,  k, 

113,  114- 

Moïfty  Legiflatcur  des  Juifs,  Auteur  de  la  Genele,  loué 
par  Longin,  c.  11,  57,  295.  Examen  du  fentiment  dc 
Loûgin  fur  un  palT^ge  de  Moïfc,  e.  319.  ir  fuiv. 

Metfe  jauvé i  Idylle  héroïque  de  S.  Amand,  a.  \s6. 

Molière,  fa  Comédie  du  Tartuffe,  a.  8,  47.  Eloge  de  (on 
esprit,  &  de  fa  facilité  à  faire  de  bons  vers,  34.  Sa 
Tradu(fïion  de  Lucrèce ,  ibid.  Not.  Vculoit  faire  une 
Comédie  fiir  l'idée  de  celle  des  Vilionnaires,  73.  Nef. 
A  imité  une  penlee  de  Boileau,  75.  Not,  Vers  qu'il 
n'aprouve  pas  dans  Boileau,  328.  ^^ot.  A  été  enterré 
fans  bruit,  373,  3-4.  Kct.  Succès  de  {ts  Comédies, 
374.  Bannit  les  Turlupinades  ,^.  39.  Not.  Jugement  de 
Boileau  fur  i^toliere,  So.  Défendu  contre  quelques  Cri- 
tiques, 8r.  Xit.  Boileau  le  loye  fur  la  Comédie  de 
rEcole  des  femmes,  210.  11  confultoit  fa  Servante 
lut  ùs  Comédies,  c.  176.  Eloge  de  ks  Ouvrages,  d. 
115.  Auteurs  anciens  où  il  a  puife  les  plus  grandesfineP- 
fes  de  fon  Art,  ïi6  Nom  de  celui  qu'il  a  peirt  dans 
fon  Mifanthropc  ious  le  nom  de  Timante  ,   b.    32?, 

2ihlin«s,  Mtlinoz,irme ,  4,  221,  K»t,  242.  Stu 

O  7  Àf#f- 
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MoUefe^  fait  fon  féjour  à  Cîtcaux,  b.  137.  Elle  fait  un 
bel  éloge  de  Louï$  le  Grand,  13p.  Ses  mauvais  effets , 

c.  171. 

Monde ^  compare  à  un  Théâtre,  a.  232; 

Mondor,  Charlatan,  t.  I4.  Not. 

Mondori ,  Comédien,  a,  372.   Not, 

Mo'tlifon,  fameux  Faitifan,  a,  zz,  Ntc. 

M*wioye  (de  la)  fa  Remarque  fur  le  Païs  de  Cocagne,  a, 
109.  Kot.  Sur  l'ufage  de  l'Article  de  devant  les  noms 
de  Fleuve,  b.  71, 

Montagne  (Michel  de)  fon  caractère,  a.  35?-. 

Montaaron,  riche  TartUan ,  a.   13?. 

Mont4y.z.ier  (  le  Duc  de  )  n'aimoit  pas  Boiîeau  ,  à  caufe  de 
ies  Satires  , /«.  20, 159, 361.  Not.  Sujet  de  leur  réconcilia- 
tion, 38,  382.  i\'Ot,  Son  caradere  400.  Lcrrre  de  Mr. 
Huet  à  ce  Duc  contre  Boilcaa ,  r.  320  fy-  fuiv.  Com- 
ment on  devoir ,  félon  lui ,  traiter  les  Autcuri  Satiri- 
ques, 357.  trait  contre  ce  Duc.  d.  68. 

Monterey )  Gouverneur  des  Ptïs-bas,  tffiegc  Oudenarde, 

Montfleuri,  Comédien,  excellent  Adcur,         a.  372.  Nor, 
Montfletiri  le  jeune,  traits  contre  lui.  b.  St.  N»t, 

Montlhéri:  la  fameufe  Tour  de  Montlhcri,  b.  142. 

Montmauty  Profeffcur  en  Grec,  fameux  Ptrafitc,  a.  24. 
Not,  La  gaerr«  que  lui  firent  les  beaux  esprits  de  fon 

tems ,  ibid: 

Montmor,  Maître  des  Requêtes,  fon  Epigramme  furTril- 
tan  l'Hermite,  a.  rj, 

Montrutilt  Poëre  raille,  <r.  120. 

MQTtl^  Dodeur  de  Sorbonne,  furnottimé  La  Machoirt 
d'^ne.,  a.   122,  123.  Not, 

Morliere  (la)  mauvais  Toëtc,  fort  inconnu,     b,  88.  Not. 

Mort,  la  Mort  comparée   avec  un  voleur,  *.  318,  319. 

Ntt, 

Motin,  Poëte  froid,  b.   88.   Confondu  avec   Coiin ,  89. 

N9t, 

Motte  (  De  la)  réfiitation  de  la  Critique  qac  cet  Acadé- 
micien a  fait  d'un  endroit  de  la  Tragédie  de  fhedre 
de  Mr.  Racine,  c  388.  t-  fuiv.    Sa  Heponie,  395.  ér 

ftiiv, 

M--ts,  de  quelle  conféquence  eft  le  choir  des  beaux  mots 
dans  le  Difcoui»,  e.  122.  Les  beaux  mots  font  la  lu- 
mière propre  de  nos  pcafeei,  123.  Grands  mots  pour 
exprimer  des  thofes  baffes ,  à  quoi  comparez ,  itid.  Quel 
grand  défaut  que  la  bailelTe  des  mots,  162.  &  fmv. 

2-7  6»  &  fuiv. 
M  H- 
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Murait  j  fa-  Critique  de  la  VI.  Satire  de  Mr.  Despre'aux. 

a.  10  7. 
Muret  y  a  le  premier  traduit  en  Latin  les  Eciits  de  Lon- 

gin ,  c.  7. 

MpiCcyde  j  on  ne  vouloit  plus  qu'elle  fe  fit  fentir  dans  les  - 

ragoûts ,  a.  60.  Not. 

Muficjne  ne  peut   exprimer  les  gnmds  rrouvcrriCns  de  la 

Pocûe ,  h.   265.    Si  dans  la  Muhque  des  Anciens  il  y 

avoir  des  parties,  c  ii8,  ii^.  K^t, 

sr. 

"^^mur'.  prife  de  cette  Ville,  h.  197. 

Nantes  (  de  )  Avocat ,  fon  Sonnet  contenant  l'éloge  de 

Mr.  Despréaux,  b.  372.  Sur  la  Satire  contre  l'tquivo- 

que,  î-yj.  Vers  fur  ces  deux  Sonnets ,  374, 

^anttuil,  fameux  Graveur,  ^.45. 

NiintouHlet ,  Cuit  le  Roi  au  palTage  du  Rhin,  a.  335. 

A''î/''»<<  (  Guillaume  )  Prince  d'Orange,  vaincu  par  JMon- 
lieur  le  Duc  d'Orléans ,  à  la  Bataille  de  Cartel ,  a.  366. 
Voit  prendre  Namur  par  Louis  le  Grand  h.  200,  tr 
fuiv.     Opiniâtre  Ennemi  de  la  gloire  de  ce  Prince,  d. 

84>  85. 

Nature,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  necefTaire  pour  arriver  au 
Grand,  c  zj.  Bcfoin  qu'elle  a  en  cela  du  Icceurs  de 
l'Art,  2j.  144.  La  Nature  ne  recfllr  jamais  mieux  que 
quand  l'Art  eft  cwché,  ics-  Conduite  de  la  Nature 
dans    la  formation   de  l'hemme,   en    quoi   imitable, 

165. 

NAKfuâ.i,  pafîiige  d'Homère  fui  un  mot  de  cette  Frincefîe 
à  UlyfTc,  expliqué,  r.   i^d. 

Kipttiney  fe  loue  avec  Apollon  pour  bâtir  les  murs  de 
Troie,  ^.  19^, 

Nero»y  Vers  de  cet  Empereur  critiqué  par  Porfe  ,      d.  72. 

Nevers  (  le  Duc  de  )  Sonnet  cor.tre  lui  attribue  faufTement 
à  Boi.e-ju  &  à  Racine,  a.  3^4,  385.  Soiinet  du  Duc  de 
Nevers  courre  Boileau  6c  Racine,  385.  llli-ftre  par  îa 
beauté  de  fon  espi.t ,  c  378.    Ce  qu'il  dit  de  Boiletu  , 

Neveu  (là)  femme  débauchée,  a.  75, 

Neuf-Gtrmain,  Poète  ridicule,  a,  1J4.  P-aillé  par  Voiture, 

Nicole,  2i  traduit  en  Latin  &  commenté  Iss  Lertres  Pror/in- 
ciales  de  Pafcal ,  d.  2823  283.  Auteur  d'on  Traité  contre  la 
Comédie,/'.  p6.  iVcf.  Publie  huit  Lettres  fous  le  titre  de 
ViConaiies,  d.  isfî-ïi^a.  is'of.  Ces  Lettics  defeaduescon- 
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trc  Mr.  Racine,  204.  ù"  fuhl 

Kimèguty  prife  de  cette  Ville,  «.  327. 

Houilles f  Arciievêque  de  Paris,  &  Cardinal,  a.  255,  264, 

408,40p. 

KohleSf  Noblejjct  Caractères  &  marques  de  la  verit;ibk: 
Noblefle,  a.  89.  &  fuiv.  Le  feul  mérite  faifoit  autrefois 
les  Nobles,  96.  Ce  qui  porte  les  Nobles  à  faire  des  al- 
liances inégales ,  98,  Noblefle  de  Boile-u  &  de  fa  fa- 
mille,  conhrméc  par  Arrct,  231.  A'^f. 

Nagent t  fuit  le  Roi  au  paflTage  du  Rhin,  a.  335,  336, 

Nombre  y  changement  de  nombre  dans  un  Difcours,  e. 
io8.  à"  fuiv.  Nombres  Dat^yliques,  ce  que  c'eft ,  156, 

Ï57.  Ntt» 

U0msy  remarques  fur  leur  ufage  parmi  les  Grecs,  c.  281. 

Normands:  Réponfes  Normandes,  ,t.  263.  Acculez  de  peu 
de  finceritc,  285,  401.  Not.  Leçon  qu'un  Père  Nor- 
œand  donne  à  fou  ôls,  322.  Aiment  les  Procès,   l>, 

ï68,  169.  Net. 


QOe:  cara(aere  de  ce  genre  de  Peëfie,  t.  33,  34,  19», 

194.  Difcours  fur  l'Ode,  193.  Ode   fur  la  pnfe  de 

Namur  ,  197.     Traduûions  Latines  de  cette  Ode,  380, 

387,  394.    Elle    a  été    traduite    en   Latin,  d.    152, 

282.     En  Italien,  283,  Not.     Ode  contre  les  Arvglois, 

b.  207. 

Ody£'ée,  n'cft ,  à  proprement  parler,  que  l'Epilogue  de 
l'Iliade,  c  60. 

Oedipe,  époufe  fa  mère,  c  109,  no. 

Gifivetéy  ie$  mauvais  effets,  a.  429, 

Olympiques^  Jeux  Olympiques,  c.  234. 

Opéra,  Speft*c!c  enciiantcur  &  dangereux,  a.  188.  Vers 
des  Opéra,  blâmez,  400.  Prologue  d'un  Opéra,  i>.  26. 
&  fuiv.  Ce  mot  au  pluriel  (e  doit  écrire  fans 7".  c.  239. 
Dangers  de  l'Opéra,  d.  137. 

Cr.  Il  donne  un  grand  relief  à  la  naiflance,  a.  98.  Donne 
du  luftre  à  la  laideur,  140. 

Crades  y  leurs  réponfes  équivoques,  a.  26^.  Leur  cefù- 
tion  ,  266.  Pretreffe  d'Apollon  ,  ce  qui  lui  fait  pro- 
noncer des  oracles,  c.  7<î. 

Vrateurs,  leur  diffetentc  d'fpofition  pour  le  Panégyrique 
«u  le  Pathétique,  c.  48,  Première  qualité  d'un  Orateur, 
51.  Comparaifon  de  deux  Orateurs,  72-  Net.  7i-  Pour- 
quoi Cl  peu  d'Orateurs  peuvent  s'élever  fort  haut 
4âns  le  Sublime,  -167,    Oa  f^ifoit  fiiie  iouvent  à  leur 

bon- 
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honneur  des  Statues  5c  on  les  leur  envoïoit  chez  eux, 

d,  175. 
€rbay  fd')  famcux  Architcâic  ,   fon  témoignage  lux  la 

façade  du  Louvic,  fur  l'Obfervatoire  Sec.  c  17». 

CrUomtances  pour  i'abicviation  des  procédures,  <.  304. 
Orejle  tourmente  par  Jes  Furies,  c.  82. 

OrientAux^  fauflcté  de  l'opinion,  qui  leur  attribue  plus  de 

vivacité  d'esprit  qu'aux  Européens  &   fur  tout  qu'aux 

Fiançois,  c  220. 

Orléans  ;    MonfeigncuB    le    Duc   d'Orléans,   Rcgent    du 

Roïaume,  4.  215.  Netm 

CrnCi  Rivière  de  la  baffe  Normandie,  «.  285. 

Orji:  le  Marquis  ûrll,  Auteur  italien,  a  écrit  contre  le 

Père  Bouhours,  a.  162.  N»t, 

Orfaiy  prife  de  cette  Ville,  «.  327. 

Ortjfgity   une  des  Cycladcs,   «ainteDant  Dclos,   c.  19». 

Ojfone  :  le  Duc  d'OIfouc  donne  la  liberté  à  un  Forçat ,  ôc 
pourquoi,  4,  232,  213.  Ktr. 

Oftorius,  Tragédie  de  l'Abbé  de  Puic  jouée  à  l'Hôtel  de 
Bourgogne,  d.  45. 

OUrAcifmt  en  ufage  cher  les  Athéniens,  «.  24}. 

Oiiate:  Etymologie  de  ce  mot,  k.  152.  N»r. 

Ovide:  Son  Art  d'aimer,  L  33, 

Ouvrages:  Si  le  bon  y  palfe  de  beaucoup  le  mâchant, 
c'eft  aflez  pour  qu'ils  foient  exccllcns,  b.  346.  On  iugt 
des  Ouvrages  par  ce  qu'ils  ont  de  pire  ,  c  133.  Preu- 
ve incontcftablc  de  la  bonté  des  Ouvrages  de  l'esprit, 
S2».    C'cft  la  Pofteiité  Icuk  qui  y  met  le  prix,      229* 

P. 

"ÇyÂcolety  Valet  de  pié  du  Prince  de  Condc,         n.  405. 

Pactole  y  Rivière  fameufc,  a.  234, 

Iaïs   (le)  Ecrivain  médiocre,  «.  66.  Singe  de  Voiture, 

67.  Not.  Son  Livre  intitulé  ^/nottrsy  imitiez,  t  ^moit' 

rettesy  39P. 

Taixy  inconveniens  d'une  trop  longue  Paix,  c  170, 

Panégyriques  y  leur  Sublimité  détachée  pour  l'ordinaire  des 

paflions,  c  48, 

Paraùole,  définition  de  cette  figure ,  c  144,  145. 

PAYAlUxe,  tcime  d*Aftronomie,  a.  348.  Net» 

Paris:  Dcfcription  des  embarras  de  cette  Ville,  a.  loi. 

cr  fuiv.    Police  admirable   qui  y   eft  obfervée  ,    107. 

Nt,    Di?ers   chagrins    que  Boileau  y  leçoit,  iCo.  & 

fniv, 
Péi" 
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Parifienst  leur  cara£lcre  ,  a.  2:8,  1x9^ 

Parodie  de  Pindarc,  cor.rre  Mr.  Perrault  b.  23Z.  De  quel- 
ques Scènes  du  Cid,  contre  Chapelain,  b.  352. 

f  drôles  y  c\\o\xAts  plus  propres  coniî^ien  efl'entiel  au  Subli- 
me, r.  122,  123.  Avantage,  qui  nait  de  leur  jufte 
compofition,  154,  155.  Il  faut  qu'elles  répondent  à  la 
Majcfté  des  choies  dont  oa  traite,  i6j. 

F  art  i fan  s ,  leurs  bien»  immcufes ,  a.  i-', 

Pafcal y  cite,  a  247,  iy^sr.  Mr.  Dcsprc'aux  a  copie  les 
accufations  'ju'il  fait  contre  les  Jcfuites,  zsj.  Not.  Son 
enjouement   plus  utile  que  le  ierieusc  de  Mt.  Arnauld, 

d.  202, 

Taft:juier  (Etienne)  fon  Epitaphe,  b.  98. 

Paffions .  û  en  cft  qui  n'ont  iicn  de  grand,  comme  il  y  a 
de  grandes  chofcs  oii  il  n'entre  point  de  palîioa,  c.  4S, 
49.  Desordre  porte  dans  l'aaie  pat  ïti  paffiona  humai- 
nes, '  170. 

Pathétique:  ce  que  c'eft  &  fon  ulage  pour  le  Sublime,  e, 

3».  47.  49,  57. 

Patrit,  de  l'Académie  Françoifc,  fameiix  Avocat,  *.  29, 
172,  17s.  3?3-  Critique  habile,  b.  93.  N»r.  DelDitcuir*- 
connoilUnt,  23S,  239.  Eoilean  lui  falloir  reToii  to»t 
fe«  Ouvrsigcs  ,  c.  66.  A'»r. 

Pdvjiloyry  ETcque  d'Aleth  ,  fon  éloge,  h.  ia6. 

Pau!  {  5tlnt  )  qpaliÉé  Saint  dès  le  tcms  ^ti^il  garùoit  ka 
Manteaux   de    ceux  qui  lapi«loiei:t  Saiut   Etieuae  ,   e, 

2lZ. 

TîtUnty  portrait  d'un  Pé«lant,  a.   74.   Son  caraftcre,   e. 

213^  214. 

ftivi-urt.  pcnrquoi  el'e  pîait  à  l'esprit,  b.  46.  V»t, 

Ptliftn,  de  l'Académie  Françoife,  &c  rvfaitre  des  Kraue- 
tes  :  fa  beauté,  n,  140,  141.  Mit.  Il  cîï  faus  qn^f.  eût 
blâmé  la  Diflcrtation  de  M.  Huec  contieAL  Dcspreanx, 

.  363. 

PdUtier,  meckait  f»ëte,  m.  4,  <.  iS.Sis-  Eft  t/aifé  de 
rariùte  2?  Compcfoit  beaucoup  ë'OsTragca,  40,  41. 
Nat,  Se*  OeuTies  en  cor»«s  de  papier,  60.  Ses  S»noets 
peu  lus,  b.  37. 

Pénthpe  ,  Fift'ojis  abfurdes  fut  la  mort  de  fe»  Anaans, 
c.  61.    Apcfirophe  qu'cl!€  adrcfle  à  Tes  Aman»,.     11  t. 

Fenjces  ,   Cn.  quoi  coafîfre  leur  fub'imitéy        c.   49    &  fuiv. 

Peritr  (du)  Poète  Françc.ii.  imitateur  de  Malherbe,  a, 
Î70.  N*t.  Recitarc'ir  cterael  de  Tes  Vers,      b.  9T.   A'f'f. 

Pcriodcs,  force  qu'elles  ont  étant  coupées,  îc  prononcées 
né..nmoins  avec  précipitation,  r.  îoi,  Sublime  da^s  les 
leiiodes  à  quoi  compare,  158.  QLielle  cn  doit  être  la 

me- 
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mefurc  5c  l'arrangement,  160  è' fuiv, 

Pen'phrnfe y  hâimomc  qu'elle  produit  diins  le  DJfcours,  c, 
118.  Ce  qu'il  y  faut  obfervcr,  jùid.  &  119. 

TerrdMlt  (P'erre)  Receveur  General  des  Finances,  fes 
principsux  Ouvrages,  n.  170.  Net.  c  180.  AV. 

Perrault  (  Claude)  iMcdecin  &  Architefte,  ôc  de  l' Acadé- 
mie des  Sciences,  0.  8?.  c.  177.  Not.  Epigrammcs  con- 
tre lui,  t.  215,  2ÎO,  251.  Ses  médidr.ces  contre  l'Au- 
teur, r.  177.  d.  103.  &  fuiv.  C'eft  lui  qui  a  donné  aa 
Public  la  Tradudion  de  Vitruvc,  c.  179,206,  &  fttiv, 
d.  103.  Not.  G'cft  fur  Ces  defTeins,  dit-on,  que  fut  éle- 
vée la  façailc  du  Louvre  ôcc.  c.  179.  é.  103.  Not.  Voies 
auflî ,  d,  i6r, 

Perratilt  (Chtûes)  dc  l*Acadcmie  Françoiic,  trtits  contre 
lui,  a.  170,  17J?.  A  écrit  contre  'c$  Anciens,  ^.  ijj.  d. 
104,  112, 18S.  Epigrammes  contre  lui,  t.  227.  & fm'v. 
Sur  fa  réconciliation  tvecBoilcau,  2î3-  <<•  ii3-  Tem» 
auquel  il  mourut,  c.  175.  A'sr.  levées  &c  abfurditez  dc 
fcs  PATAllèds  des  ^n.ie-'S  (^  des  Madtrnes  ,  T74,  iSa. 
&  fuiv.  T93.  ér  /m/v  Plan  dc  cet  OuTrtgc,  217.  Folli- 
cules Bévues  de  l'Abbe  Se  du  fréâdenr,  qui  j  parlent, 
ibid.  &  futv.  Jugement  du  Prince  dc  Coiti  fur  ces  Dia- 
logues, 2t>.  Rcponfc  de  Mj.  Tcrrault  aux  Réflexions 
critiques  de  Mr.  Dcsprétujt ,  z^o.  cr  /«f.  H  éroic  Con- 
trôleur Général  des  Bitiniens  dn  Roi,  d.  104,  i«r. 
N0t.  C*eft  contre  lui  que  Boletu  a  écrit  le*  Rcflcïlons 
Cr' tiques  far  Loncin,  itid  .  Coiîdatr.re  p-^r  Mr.  ArjwuJ 
126.  &  iMiv.  Littc  de  (es  OuTr»ue$,  115,  t«c.  En 
Toulant  défcadic  Cotin  U  faii  paroirrc  pcti  de  juficfre 
d*c«piir,  21  r. 

Ptrrim,  ?octe  médiocre,  «,  115,  15^,  3  7f,  389,  4*5,  414, 
A  eu  le  priviiég*  dc  TOpera,  IT4.  Not. 

Ptrrmjues  frondeea,  4.  413-  '•  179. 

Perft ,  Pocte  Latin,  cariftere  de  fcs  Satire»,  k.  4..  Ce 
locte  a  cfc  critiquer  Nc-ob  félon  Boileau,  d.  73.  Au- 
teur célèbre  qui  en  doute  ,  ^Itid-   -V«f. 

Perfonies,  changement  d«  perfonncs  àA%i  le  difcours,  de 
quel  effet ,  c  113. 

Pirfuafion ,  différence  de  la  Petfuallon  8c  du  Sublime ,  c. 

22. 

Pff;'r,  condamné  à  être  Wrûîé  pour  avoir  fait  imprimer  des 
Chanfons  impies  ^  ll>crtijies  de  fa  fâçoa,  l>,  44. 

Petites  Maif:t.s,   Hôpital  des  foux ,  <».  73,  I^T. 

Pttra  (Gabriel  de  j  Jugem^ent   lut  fi  Verfion  de  L«ngin , 

c.  7.. 

Pitr Arque:  fameux  Peëte  Italien,  b.  35-  Nj*. 
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Petrtnet  fft  Morale  licentieufe,  a.  235. 

PhAè'terty  Sujet  d'un  Opéra  entrepris  pat  Mr.  Racine,  ^. 
266.  Avis  que  fon  Père  le  Soleil  lui  donna  en  lui  met- 
tant entre  les  mains  les  rênes  de  Tes  Chevaux,  c  83  ,  84. 

Tharantond,  aux  Enfers  ,  amoureux  de  Rofemonde  ,  d.sJ» 

P-h arfale  ds  Bîchznf ,  a.  iip.  0.  16.   175. 

Phébus  y  certain  rhebns  préféré  à  Apollon,  d.  34. 

Phèdre',  foa  caraftcre  dans  une  Tragédie  de  Racine,  <•. 
is>z»  379.  Tragédie  de  Phèdre,  quand  rcprefentée, 
3  7Ï.  Not.  Défenfe  d'un  endroit  de  la  Tragédie  de  Phé- 
die  de  Mr.  Racine  contre  Mr.  delà  Motte,  s.  i%9.  (r 

fuiv. 

Philippe  t  Roi  de  Macédoine,  fa  réponfe  à  un  €eurtifan , 
a,  is,  19.  Nft.  Bon  mot  de  ce  Prince,  377. 

Philippe  t  Frerc  du  Roi  Louis  XlV.  Duc  d'OîIcans,  dé- 
fait le  Prince  d'Orange,  *.  366. 

PhilifcHSy  Pocte  Com:<|ue,  c.  159.  Sot, 

Philtjh,  caraôere  de  cet  Orateur,  c  T59. 

Philofophey  comment  il  fe  perfcôionae,       «.  347.  c.  393. 

Philofiratey  cc  qu'il  dit  de  l'Orateur  Ifée,  c.  41.  Not, 

Phoci$ny  une  de  Çts  paroles,  c.  293. 

Phrynéy  Courtifane  de  la  Grèce,  *.  182. 

fhryn'icasy  tout  le  Théâtre  fondit  en  larnucs  à  la  reprc- 
fentation  d'une  de  ^ts  Tragédies,  c.  m,  112, 

Piété:  fa  retraite  ordinaire,  b.  1I2.  Sa  requête  à  Thé- 
mis  pour  la  réforme  de  la  Difciplinc  ecclefîaftique, 
ibid.  Réponfe  de  Thémi* ,  it6.  Plaiatc  delà  Pieté  à 
Mr.  le  Preiaier  Préfîdent  de  Lamoignou>  lit. 

Pigeons  Cauchois  &  Ramiers,  «.  59, 

Pinchiney  mauvais  Poète,  neveu  de  Voiture,  a.  346, 347, 

392,  414»  ^-  «7,  175. 

Pindarcy  critiqué  par  Mr.  Perrault,  b.  193.  c.  232,  241.  & 
fuiv.  Loué  par  Horace  ,  b.  19J.  c.  233.  Comparé  à 
■n  Aigle,  /;.  198.  Cara6icre  de  Pindare,  c.  134.  Man- 
Taife  Traduûion  d'un  paflage  de  ce  Poëte  pat  Mr. 
Terrault,  236.  Parodie  burlesque  de  fa  première  Ode , 

l>.  232. 

Pijijtrate  y  donne  au  Public  les  Oeuvres  d'Homère,  c, 
188,  189.  Se  rend  maître  d'Athènes,  190. 

PUce  (la)  Profefieur  de  Rhétorique,  c  282,  283.  A«r. 
Boileau  a  étudie  fous  lui,  ibid. 

PUideHryPUtdeufeyC-axàStttc  d'unc  Plâideufe}  a.  229.  Fo- 
lie des  Plaideurs  ,  312. 

PUifirsy  combien  l'amour  en  eft  dangereux  &  nuiûble  à 
l'esprit,  c.  170. 

Pla/iJJtn^  indigné  centre  le  Parterre,  *.  375-  A'»*. 

PU' 
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Platon  t  fur  quoi  blâmé,  e.  39,  lîo.  Elévation  ôc  beautez 
de  fon  ftile  dans  pludcurs  figures,  75,  no.  Profit  qu'il 
a  tiré  de  l'imitation  d'Homcie,  77.  cité  119,  127,  rail- 
lé, 121.  Préférence  qu'il  mérite  fui  Lyfias ,  131,  135, 
S'il  a  lu  l'Ecrltuie  Sainte,  3  3  5. 

Pitney  faute  de  Mr.  Perrault  fui  un  paflage  de  cet  Auteur, 

C.    200,  201. 

Pline  le  jcnne,  fou  Panégyrique  de  Trajan  dcs<*prouvé 
par  Voiture,  d.  99.  Not, 

rinriers ,  pour  des  Cnguliers  ,  rien  quelquefois  de  plus 
mugnifiquc,  c.  109.  Exemples  de  cerie  figure  &  ce  qu'il 
y  faut  obferver,  108.  ér  ioj>.  Pluriers  au  contraire  ré- 
duits en  Cnguliers,  ni, 

Ptitne  épique  :  fon  cata^erc  &  fes  règles ,   h.  6z.  &  f»iv, 

Pe'me  Htroï^uty  pour  être  excellent  doit  être  chargé  de 
peu  de  matière,  d.  231. 

Po-éfu:  Hiftcire  de  la  Pocfie  Françoifc,  i,  19.  Ses  effets 
avantageux,  98.  à"  f»iv.  Dilputc  entre  la  Poëfîc  ôc  la 
Mutîque ,  269, 

Poite  œiferablc,  qui  abandonne'  Paris,  -*.  li.  &  fuiv^ 
Jnflruftiuns  utiles  aux  i'oëtcs  ,  b.  86.  &  fuiv.  Quel  doit 
être  l'objet  du  travail  des  Poètes  93.  Les  mechans 
Poètes  étoicnt  condamnez  autrefois  à  effacer  leurs  E- 
crits  avec  la  Langue  d.  74,  75.  &  -Ver.  Différence  des 
Anciens  d'avec  les  Modernes  ,  i77.  Poètes  de  Théâ- 
tre traites  d'empoifonneurs  publics,  192,  193.  l^ot. 
C'eft  en  partie  daus  leur  ledure  que  les  anciens  Per«« 
fe  font  formez,  195.  Beau  paflage  de  Ciceron  fur  les 
Poètes,  ij6,  137.  Nof. 

Peinte i  vicieufe  dam  les  Ouvrages  d'esprit,  b,  37.  Peut 
entrer  dans  l'Epigramme,  3^,' 

Pot  fon  y  Comédien,  pourquoi  M.  Colbert  se  pouvoit  le 
fouftrir,  h.  82, 

Polit efe  accompagne  rarement  un  grand  favoir,        <■.  13. 

Polit iin  (Ange)  cité,  a»  367.  Pourquoi  il  ne  vouloit  point 
lire  la  Bible,  c,  326. 

Pelyclhcy  excellent  Statuaire,  c  144, 

Poljcrèney  Fontaine  près  de  Bâvillc,  «.  359,  360, 

PompoKCy  (Simon  Arnauld  Marquis  de)  loué,        4.  371, 

Porphyre  y  Difciple  dc  Longin ,  c.  4. 

Port-%oîal'.  Célèbre  monaftere  de  Filles,  *.  188.  Ecrit* 
tre  Mrs.  du  Port-Roïal,  rf.  ilo.  &fttiv.  1^1.  ir  /«'f.  249. 
&  fnivA\  y  a  danslaClélie  une  peinture  avantagcufede 
ce  raonaftcrc  ,  197,  Defénfe  du  Port'Roïai ,  204.  &  fmv^ 

Ptr'.rM:  Infciiption  pour  le  P#{titit  de  Soileau>  <*.  417. 
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Vojîtrité  i  quel  motif  pour  nous  exciter  que  de  l'avoir  ca 
vue,  c.  80.  cr  Keî.  C'eft  elle  qui  établit  le  vrai  mérite 
de  nos  Ecrits,  c   226,  2î6.  d.  188. 

Fotofi ,  Montagne  où  il  y  a  àt%  niines  d'argent,     a.  351, 

Pturchrt,  Profcircur  au  Collège  des  quatre  Nations,   d. 

62.   Not. 

Poutyes,  nom  d'une  Chapelle,       If.  tti.  Not.  d.  290.  xiii. 

Pradon^  roëce  médiocre,  <t.  156.  Fait  la  Critique  des 
Oeuvres  et  Boileau,  361.  Not.  Mcprife  du  Commenta- 
teur fur  ce  lujet,  362.  Compofe  une  Tragédie  de  Phè- 
dre, a,  jyr.  Nt.  £toit  fort  ignorant,  3-3,406.  Not, 
Grand  démêlé  que  fa  Phèdre  excita,  383.  Ses  Tragédies 
de  Firame  Ôc  de  RcguJus,  416.  Epig.amme  contre  Pra- 
don,  l\  219. 

Précitufe^  portrait  d'une  Prccieufe,  a.  210. 

Prédications:,  rapport  qixi  fe  peut  trouver  entre  les  Prédica- 
tion» ik  les  Satires  ,  d.  147. 

Préface,  pourquoi  une  Dame  n'en  vouloir  lire  a'jcune,  a, 

1 64.    \'ot. 

Prix,  utilité  de  ceux  qu'on  propofe  dans  les  Républiques, 
pour  aiguifer  &:  polir  l'osprir ,  c.  167. 

Probabilité,  le  Dogme  delà  Probabilité  cenfurc,     a.  276. 

Prêdignc,  portrait  d'un  Prodigue,  a.  80,  81» 

Profopapée  a  «n  Théologien,  a.  4^1. 

Proverbes  Grecs,  a.  iS  b,  so.  Vers  de  Bcileau  devenus 
Proverbes,  <t.  18,  354,  412.  Not.  Celui  ci,  J  parle 
csrar/7e  tin  livre,  pour  qui  il  fembloit  avo:r  été  fait,  d. 

118    Not. 

Provins,  le  Sieur  de  Provins  raille  par  F.egnicr,         d.  73. 

Ptdlé./ice,  Roi  d'i.gyptç,  ce  qu'il  rcpoiidit  à  un  Rfeeteur, 

f.  207. 

Puce,  Eûigmedc  l'Auteur  fur  cet  infeftc,  b.  23p. 

Pfe-^/Ze  i' Orléans,  îoërae  de  Chapelain  ,  a.  66.  b.  90.  d. 
47.  Les  Vers  en  font  durs  ôc  forcez,  a.  83,  ii?,  d.  47, 
&  fuiv.  Jeanne  d'Arc,  ou  la  Puceîle  d'Orléans,  a  déli- 
vré la  France,  h.  209.  i.  47.  Ameuveuf?  du  Comte  de 
Danois ,  50, 

Puérilité,  combien  vicicufe  dans  le  ftilc ,  &c  en  quoi  elle 
Confifte,  c.  S2.  Ecrivaius  célèbres  tombez  dans  ce  dé- 
faut ,  3  3    <i^  f»iv. 

Pupitre:   Vcïez  Lutrin. 

PKre  (Mschel  l'Abbé  de  )  Son  démêle  avec  l'Auteur  j  Ses 
Ouvrages,  <».  35.  Kot.  d.  45.  Ennuïeux  célèbre,  <».  loz. 
Rampe  dans  la  fange,  151. 

P/(,fon,  Confeillcr  d'Etat,  qui  a  uavâillâ  à  U Reformatioa 
^z%  Ordo5A?;iccs,  h,  168,  169.' 
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Tygmîes:  Peuple»  fabuleux,  b.  izi.  Comment  on  les  cm- 

pcchoit  de  croître,  c  169. 

Pyrrhus,    fagc    coaleii  que  lui  donne  ion   Confident,  a. 

Z97.     Comparé    2.    Alexandie  ,    itid.     ^^ot.     Caiiûeie 

de  ryrihus  dans   i'Andromaque   de   Racine,    a.    377. 

Not. 

Pjfthapre,  belle  Sentence  de  ce  rhiîofophe,  <d.  36.  Fameux 

PhSofophc  K»turâl;flc  ,  c.    233.    H«ibU]c  en   galaiît, 

d,  3^. 

ÇSViéti^fMty  a.  221.  Not.  Erreurs  des  Quictiftes  cond^m- 

^uinâuty  Poète  célèbre,  ^.  36.  Dans  {(%  Tragédies  tous 
\ti  fentimcas  tournez  à  la  tendrciïc,  6S.  Sa  Tragédie 
de  Stratonicr,  itui.  N».'.  Celle  d'Afirnte,  a.  69,  70,  71. 
d,  44,  45.  A^f.  St.  réconciliation  arccBoileau,  *.  27. 
Ket.  Cartftcrc  de  fes  Fosfics,  17».  Sor.  Son  unique  ta- 
lent pour  laPoèfîc,  c  192.  Quel  ctoit  d'ailleurs  Ton  mé- 
rite, 193-  Pourquoi  ccnfuié  pat  Boileau,  félon  le  dc- 
feufect  de  M.  Hoet .  ^66. 

^ir.j/'.'n.if  d'où  vient  fa  rcrtu,  feloa  un  célèbre  Medc- 
ci:i,  d.  6i.  Xet, 

^intilien  cité,  a.  î-'T.  K$t.  c.  I57,  2S5,  iiC,  340  Cc 
qu'il  dit  de  Dcmofthène,  Ir.  33J. 

^intînie,  Diteclciu:  de»  Jardins  du  Roi,  «,  423.  d,  iij. 


Y^^beUls  cité,  â.  19,  52. 

T^acAH  Foëtc  eflimé  ,  «.  tj2.  /-.  9.  Poète  célèbre,  d. 
lis-  Comparé  avec  Malherbe,  d.  177.  Sa  plaifante  ma- 
nière d'écrire  les  Vers,  18 f, 
\aciKe  :  Exprefilon  de  ce  Poëte  femblable  à  une  autre  de 
Boileau,  a.  7.  Net.  Sa  Tragédie  d' Alexandre  le  Grand, 
6S.  Blâme  divers  endroits  de  Joilcau,  134.  X»^.  Epî- 
tre  à  lui  dédiée,  37t.  Sa  Tragédie  de  Phèdre  5c  Hip- 
lpo\ytc y  ibid.  Ktt.  Celle  d'If higenie,  372.  Confeils  à  lui 
donaez  pour  fc  mettre  à  couvert  de  remrie  &  de  la 
cenCurf^  i-i.  Ses  Tragédies  d'Andromaquc,  &  de  Iri- 
tannicus,  3-6,  377.  At.  Celle  de  Phèdre,  3*8.  Sonnet 
contïc  cette  Tragédie,  5c  cc  qui  en  arrÎTa,  3 S 4,  N'#f. 
Nomxl^^  pcir  écrire  l'Hiftoircdu  Roi ,  37T.  A>r.  419  420. 
d.  8r,  27 j.  :Vor.  Vers  d'Andromaquc  à  Pyrrhus,  b.  Sy, 
A>r,  Râàfic  comparé  avec  ÇQJuavJlc,  257.  Not.  c  230, 

4<^7« 
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407.  Rclere  dans  fon  Iphigcnic  la  Défenfe  de  l'Opcra 
d'Alceftc,  c.  iSo.  Traduftion  du  Vcrfet  35.  du  Plcau- 
me  XXXVI.  204,  Juftific  fur  quelques  endroits  de  la  Tra- 
gédie de  rhédrc,  critiquez  par  Mr.  de  la  Motte,  3S8. 
^  fuiv.  Exemple  du  Sublime  tiré  de  fon  Athalic,  406. 
Défenfe  de  la  critique  de  Mr.  de  la  Motte,  395.  Sur 
quels  Auteurs  anciens  il  s'cft  formé,  d.  116,  Lettre  de 
l'Auteur  à  ce  Poëte,  166.  Lettre  de  Racine  à  l'Auteut 
des  Heiéfies  Imaginaires,  191.  &  fy^iv.  l.  Réponfc 
à  cette  Lettre  204  &  Juiv.  IL  Reponfe  227.  &  Juiv. 
Réplique   de  Racine  à  ces  deux    Réponfcs  ,  24J.   dr 

fuiv, 

%Ac$nis  (Charles  François  d*Abra,  de)  Evêque  deLavaur, 

h.  161. 

Tt^iftn  louvent  incommode,  <e.  87.  Doit  s'accorder  avec  la 
Rime,  a.  4,  34.  *.  9.  Fait  tout  le  prix  des  Ouvrages 
d'esprit,  b.  10, 

'Kampale,  Pocre  médiocre,  t.  87. 

"^pin  (le  Père)  jéfuitc,  cite',  g.  187.  ATof. 

T{atAbent  célèbre  Architefte,  d,  loj, 

Tfatey  à  quoi  elle  feri,  c.  128,  129.  Not, 

"Panii/i .  Fondateur  d'un  Hôpital,  a.  161.  Not. 

T^umazille,  fameux  fripon ,  *.  113. 

T{eEfeur  de  l'Univerfité  allant  en  proceflîo»,      <e.  63,  146, 

T{eduit ,  ce  que  c'cft ,  h.  f  o. 

T^egniery  i  oète  Satirique  fameux,  *.  147,  T6p.  Not.  Juge- 
ment fur  ce  Poëte,  L  42.  c.  214.  Il  nomme  par  leur 
nom  ceux  qu'il  raille,  <rf.  73.  Portrait  qu*jl  fait  d'ua 
Pédant,  c  214.  Beauté  de  fcs  Satires,  d,  120. 

Tt^egnier  DesmarAÏs  (l'Abbc)  foû  Focme  intitulé  VEdit  d*^" 
mtur.  b.   173-  N*r, 

'lermrd^  PoctC  François ,  a.  414    Not. 

I^naudtt»  de  rAcadémic  Françoife  ,  a.  431.  AvertifTe- 
mcnt  que  cet  Abbé  a  mis  au  devant  de  la  dixième 
Réflexion  de  Boiieau  fur  Longin,  c.  290.  é"  f»'v, 
Réponfe  à  cet  Avertificment ,        c  355,   368,  &  fuiv. 

'S^nommée:  fa  dcfcription  ,  b.  130,  Appelléc fille  de l'Efpc- 
rance,  c  8r.  Not.  Erreur  de  Mr.  Perrault  à  fon  occa- 
fion,  c.  203, 

Tttntesy  rctrafichemcnt  d'un  quartier  de  Rentes,  a,  45. 
^  Net. 

Tifvel  fe  fignale  au  paffage  du  Rhin,  ^.  as. 

•Reynit  (la)  Lieutenant   General   de    Police,  s.    107, 

238. 

']{hAdarf>Anth0,  Juge  des  Enfers,  d.  13. 

jRljdpftdies y  origine  de  figniûcatioH  de  ce  mot,  appliqué 

aux 
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auK  Oavrages  d*Homère,  c.  igfS,  1S7, 

T^himberg,  priie  de  cette  Ville,  a.  329. 

7^;n,  paflage  du  Pvhin,  a.  327.  &  Cuiv.  &  d.  288."  Sa 
fource  au  pied  du  moct  Adullc,  «.  328  PafTé  deux  foi» 
pat  Cefar,  330.  Nsf.  Le  Dieu  du  Rhin  piend  la  figure 
d'un  Guciiier,  ni.  Discours  de  ce  Dieu  aux  Hollan- 
dois,  3  3  2. 

T{ichelet;   Autcur    d'un  Didionaire  François,  â.  23,  40, 

204. 

7{t'chelieu  (le  Card.  de)  oblige  l'Académie  Françoife  à  faire 
la  Critique  du  Cid,  a.  168.  Xou 

T^iche/ittrce^  miferable  Dédamatcur,  a,  i6.   Not.  c.  232, 

23  î.  Xcr. 

licheps ,  rien  de  plus  oppofc  au  bonheur  de  l'homme 
que  d'en  aeoir  un  delir  exceflif,  c.  170  De  combien  de 
maux  elles  font  naturellement  accompagnées,  ibid.  (y 
171.  ÏLcndent  l'homme  ùipcrbe  ,  23  j, 

'Bi^me-,  accord  de  la  Rime  &  de  la  Raifon,  a.  34.  Ri- 
mes extraordinaires,  i%o.  Not.  Doit  obcïr  à  la  Rai- 
fon ,   h.    10.     C'eft   recueil  de  notre  verfification,  .ï. 

187. 

Ri^uet  (Paul)  propofa  le  deiTein  du  Cinal  de  Languedoc. 

a.  304, 

Rire  y  paffion  de  l'ame,  c.  151, 

Ti^vitre,  (Abbé  de  la)  Evcque  de  Langrcs:  fon  carafterc, 

4.  20.  AV. 
T{obrval:  favrant  Mathe'maticicn  ,  a,  2c8,  20p. 

^ochefmcau.t y  Auteur  «les  Maximes  morales,  a.  381    Sot, 

Rothts  (l'Abbé  des)  ami  de  Boileau,  auquel  une  Epitreeft 
adrelTéc ,  b.  241, 

Rgeinante  :  Vers  pour  le  portrait  de  ce  fameux  cheval ,  ^. 

241. 

Tf^ihatit ,  difciple  de  Defcartes,  g.  34g,  34^ 

R'olet,  Procureur  au  urlem.ent ,  a.  19.  Comparé  à  un  Re- 
nard, 135.  x,f, 

T^tllin  (  Charles  )  Profefleur  RoYal  en  Eloquence,  fa  tra- 
duftion  «a  vers  Latins  de  l'Ode  fur  la  prife  de  Nr:mHx, 

^•375.  &ftiiv. 

T^omans:  Cyrus  tourné  en  ridicule,  4.  48.  d.  18.  ér  r^iv. 
Romans  de  dix  Volumes,  a.  157.  Diflindion  qu'o» 
fait  dans  la  Clélie  des  dirers  genres  d'Amis,  1510  An- 
ciens Romans  pleins  de  confuiîon,  b.  18.  Xot.  Faux 
caractères  des  Héros  de  Roman,  56,  j7,  iS.  Cyrus  & 
la  Clélie  font  les  deux  plus  fameux ,  quoi  que  rempli* 
de  puerilitez,  d.  6.  Critique  des  Romans,  10.  c~ fuiw. 
Les  Anciens  a'out  point  connu  cette  foitc  d'Ouvrages, 
Tome  /r,  P  t(^ 


338  TABLE 

12t.  Leur  Icfturc   pernicieufc,    ut.  &  fUi'v.  Les  fai- 
feurs  de  Romans  tiaitcz  d'empoifonneuis  publics,  192. 

Not. 

'J^endédiH,  doit  ctrc  aaïf ,  b.  jj.  Son  vrai  toux  tfuvé  pat 
Marot,  &c.  c  227, 

Xonfardt  Foëte  fameux,  chci  qni  l'art  a  corrompu  la  na- 
turel a.  64,  6j.  Nat.lSon  caraôcrc ,  ôc  la  chute  de  fc$ 
Poëfîes ,  f».  19.  AfFc6loit  d'cmploïer  le  Grec  &  le  La- 
tin, 19,  20.  Nof.  Caraélcre  de  fes  Eglogucs ,  jo,  31. 
Tourquoi  fes  Ver»  ne  r«nt  plus  goûtez,  c.  zz6,  zxj.  c'a 
été  un  déshonneur  à  la  France  d'avoir  tant  eflimé  fes 
T©c(ies,  ^  d.  15e. 

'Hôtt  s*il  faut  dire  X^t  on  T^Vi,  <i.  J3.  ATsf. 

K^^w,  comment  traite'  par  Saint  Jérôme,  d.  200. 

T^us y  (le  P.  du )  Réponr*  à  une  Epigramrae  de  Mr.  De$- 
prcaux ,  h.  235. 

Xftt^erJÎHs,  repris,  e.  S4,  S5.  Not. 

T^jter  (Michel  Adrien)  pat  qui  raincu,  d.  102.  N»f. 

S. 

^^yUere  (Mad.  delà)  trait  contre  cette  Dame ,  a.  zof. 
Défendue  contre  Boileau,  fi/i, 

jAcy ,  fon  autorité  fort  petite  en  matière  de  Critique,  c. 
32>.  N'eft  pas  an  boa  Interprète,  3S7.  SonPocmc  ia- 
litulc   les  Enlf*mintHres ,  i»  ftmeHX  yAlman*c  des  Jefuires, 

d.  194)  155.  -^^o^ 

^<e^^.  Portrait  d'un  Sage,  *.  77. 

S*iejjey  fa  définition,  /«.  124. 

^iiint-^mandt  Poëte  fort  paurtc,  <e.  t(5.  Soft  Poëmc  de  la 
Lune,  27.  Celui  do  Moïfe  /at*vit  15^.  ^-  P.  Décrit  le 
^aflase  de  la  Mer  Rouge,  b,  67,  68.  c  3x1.  Vtiez,  A- 
mand. 

SAint'^nge^  Voleut  de  grand  chemin  ,  ^.237. 

Sainte-Beuve t  DoÊteur  de  Sorbonne  ,  /t.  3». 

Sainte- Cyr,  Maifon  ëeftincc  pour  de  jeunes  Demoifellcs, 

a.  204. 

Sainte  Chapelle:  Eglifc  collégiale  de  Paris.  Démêlé  entre 
les  Chanoines  de  cette  Eglife,  b.  m.  irfmv.  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges,  ihid.  Not.  Le  Tréforier  de  la 
Sainte-Chapelle  porte  les  Ornemens  Pontificaux,  iif. 
K9f.  Incendie  de  la  Sainte-Chapelle,  159,  Kot,  Fon- 
dée par  Saint  Louis,  162,  1S5.  Démêlé  de  cette  Eglifc 
arec  celle  de  Notre  Dame,  177. 

$Aint'Evrem»nd  i  Ecrivain  célèbre:  Un  des  trois  Coteaux, 
4,  j7.  58.  A^tff»  St  morale,  23;,  cité  d,  xit,  117,  Eftî- 

IBOit 
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moit  beaucoup  aotic  Auteur,  d.  264.  Not, 

Stfinte-Ga'de,  itàiti  centre  fou  PoëmC:  Les  Sa^raz.intchaP' 
fezide  France  y  b.  66.  Ouviagc  de  cct  Autcui  contre  M* 
Despréaux,  ibid.  Not^ 

S^imGtlui  ctoit  un  homir.e  d'un  carafteic  fîngulicr ,  *. 
i«3.  b.  32t.  NoT.  C'cft  lui  que  Molière  a  peist  dan» 
fon    Mifaathrope    ious    le  nom   de  Timante,  b.  3  2 s. 

Sdtnt-Mdun'j  t  Chevau-lcgct  ,  dorna  au  Roi  la  Sa- 
tire IX.  et.  14S.  No:.    Montroit  à  tirer  au  Roi,       ibid. 

Saint  Orner',  prife  de  cctre  Ville,  a.  iè6. 

S*int-  Pavin,  fameux  libertin,  a.  30.  Reproche  à Boileaw 
qu'il  avoit  imite  les  Anciens,  155».  ^Vof.  Epigtammc 
cortre  lui,  ^  Sonnet  de  Saiut-Pavin  contre  Boileau,  b» 

220,  221.  Xot, 

Saint  Paulin:  Pocmc  de  Mr.  Perrault,  a,  212.  N«t.  ^.  2©7. 

d,   127^ 
Saint' Rémi,  Voïez  LandtUe, 

SaUrt,  fuit  le  Roi  au  paffagc  du  Rhia,  d.  33Sn 

Saiuis^  prife  de  cette  Ville,  a,  itj.  N«t.  b,  i«|, 

£ai!{  (  la)  fuit  le  Roi  au  paflage  du  Rhin  ,  a.  335. 

SalvtAti  (le  CgvalicrJ  trait  de  cet  Auteur  comtre  lAjern/a' 

lem  délivrée  du  Tafle,  a.   K3.  Not, 

Sunlfcque,  Poëte   Satirique,  «.  4I4.  Not.   Satire  qu'«n  lui 

attribue  ,  d.  287.  AV. 

Santeul  f  ce  qu'il  penfoit  de  fcs  Pocfiei,  4.  43,  44.  Nou 

Epigran^rae,  fur  fa  raauiète  de  reciter,         ^.225  ,  22^. 
Sapp'  9 ,  fon  Ode  fvir  les  ciFcts  de  l'Amour,  c  «4.  Nor.  In- 

Tentrice  des  Vers  Sapphiqucs,  d.  37.  Fait  le  détail  delà 

beauté  de  Tiliphone,  40.  &  fniv. 

Sarraz.in,   loué,   d.   Us»  Beauté   de    fes    Elégies,    120. 

Son  Poème  de  la  défaite  des   Bouts  rimez,  d,    291, 

S^rthey  Riyierc  du  Mans,  a.  2J4,  2I;, 

Satire,  redoutable,  à  qui?  a.  6,7.  SouTent  dangercufc  à 
fon  Auteur,  m,  169.  c.  357.!  Quelle  cil  la  plus  belle 
Satire  de  Boileau,  14t.  A»r.  Utilité  delà  Satire,  a.  171 
C;uaâ:ete  de  ce  genre  de  Poëfie,  b,  40.  Auteurs  qui  y 
ont  excelle,  40,  41,  d.  6i.  &fttiv.  L'Auteur  loué  d'a- 
voir pargc  ce  genre  de  Poëûc  de  la  falete ,  qui,  jus- 
ques  à  fon  terns,  lui  avoit  été  comme  siFcdce,  b.  10?. 
d.  278.  Difcours  fur  la  Satire  pour  juftifier  la  liberté  que 
l'Auteur  a  prife  de  nommer  les  Ecrivains  qu'il  a  crici- 
qucz,  d.  67.  Ô  ff*iv, 

Saturne:  fi  cette  Planète  fait  uac  parallaxe  à  nos  yeux 3 

<(.  3  4$.  Not, 
P  S  Sa-' 
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Smante'.  portrait  d'une  Femme  Savante,  d.  ao^. 

S*umâ.ifey  Auteur  cclcbic:  Sa  facilite  à  e'crirc,  a.  41, 
J\'o^   Savant  Critique  8c  Commentateor,  153.  Ci»c    c, 

9 S.  ATof, 

SavUrdt  fameux  CHantrc  du  Pont- neuf,  a.  152,  154. 
Une  de  fcs  Chanlons,  h.  243.  Not.  d.  2.6.  Not. 

Savct  (Loiiïs)  Médecin  du  Roi,  néglige  fa  profeffion 
pour  s'attacher  à  la  Science  des  Bâtimens,    d.  104.  N»t. 

Sanvalle,  Auteur  d'uaeHiftoirc  de  Paris,  4.  112,  m,  114, 

Nor, 

Sanventi  Savant  Mathématicien ,  a.  20J,  20^, 

£taiij_er  (Jules)  mépris  que  lui  attira  f*  Critique  d'Ho- 
mère ,   f.    288.    Mcpriie    de  Boileau  fur  cet  Auteur, 

iiid. 

Scarrtn,  critique,  h.  15.  Cité,  /t.  139.  d.  94,  s>j.  Net. 

Sapiên,  ami  de  Lucilius,  d.  69, 

Scott  furnon>mé  le  Douleur  fubtii,  fon  véritable  aom,  a. 

141,  d.  64.  Not, 

ScttiJIeSf  Difciples  de  Scot  ,  "*.  141.  Not, 

Schderit  de  l'Académie  frànçoife  ,  Auteur  d'ua  grand 
nombre  d'Ouvrages,  «.  40,  4r.  Net.  Lettre»  de  fa  veu- 
ve au  Comte  de  BuffiRabutia,  126,  127.  Not.  Ce  que 
Scuderi  difoit  pour  t'excufer  de  ce  qu'il  compofoit  vite, 
*.  22.  Nit.  Son  Poème  d'AJaric,  k.  69.  c.  ifz. 

Stnderi,  Sœur  del*Auceur  du  même  nom.  Auteur  du  Ro- 
mao  de  Clelie,  «.  41,  190,  ipi,  k.  57.  d.  6.  &  fuiv. 
Sa  mort,  d.  t.  Son  portrait,  40  II  y  a  dans  w  Romaa 
une  peinture  avantagcufe  du  Port-Roïal,  197. 

Scythes ,  maladie  dont  Ycous  les  affligea  pour  avoir  pillé 
Ion  Temple,  e.  120,  121,  Ntt, 

Stgtingt  Auteur  du  Mercure  Armoriai,        4.  ^6,  f-j.  N0t, 

Segr^is,  fes  Poëfies  Paftorales,  *.  102. 

Scguitr  (  Pierre  )   Chancelier    de    Franc*  ,   fa  moit  ,  d» 

Seignelai  (le  Marquis  de)  Epître  à  luiadrcflec,  a.  3^3. 
Stncftt,  Auteur  d'un  Traite  des  Paffions,  4.  r3z 

Seniejue  le  Tragique,  trait  contre  lui,  b.  60, 

£ene(jHe  le  Pbilofophe,  la  Morale,  4.  235. 

Serci  (Charles  de  j  Libraire  de  Paris,  b.  37. 

Sermens ,  qu'ils  ont  plus  de  force  dans  le  Pathétique  & 

pour  le  Sublime,  c  93,  94. 

Serre   (la)    mauvais   Ecrivain,    4.    65,    154-   b.    174.  c, 

233.    Se  flattoit  de  bien  compofer  des  éloges,  a.  394, 

Net. 

ScrvitTti  Surintendant  des  Finances,  mal  loué  pat  Ménage, 

4.  403  . 
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Servitude  y  Ses  effets  fur  l'esprit  pai  raport  aux  Sciences» 

C.   16.1' 

Sidrdc:  Caraftere  ô'nn  vieux  Plaideur  ,  ^.123»  124. 

Siècle  t  Supériorité  de  notre  Siècle  fur  l'Antiquité,  d.  115, 

120. 

Siè^e  foûtcnu  par  les  Auguftins  contre  le  Parlement  de  Pa- 
ris, 115,  116,  117.  Set,  Ballade  de  La  Fontaine  à  ce 
fujer ,  116,  117, 

S'illert,  Evêquc  de  Soiffons,  rcfùtc  le  P.  Lami  le  Bénédic- 
tin, lur  l'Eloquence  ,  d.  180.  Net, 

Simanid»,  fa  defcripiion  de  l'Apparition  d'Achille  fui  fon 
tombeau,  c.  ii. 

Stngti.iers  qui  Ont  la  force  de  Pluriels,    _  f.  ïo^. 

Skin!^,  Fortcrcfle  confidertble  fur  le  Rhin,       a.  33a,  340. 

SoiT.ue  ^  Son  amour  pour  ia  juftice,  a.  239.  Aimoit  Alci- 
biadc,  2i5,  266,  Sa  reitu  foupçonnée,  Not.  tbid,  Jufti- 
fiee,  ibid.  267.  Joué  dans  les  Comédies  d'Ariftophanc, 

h.  76.  d.  265.  Nott 

Sonnet:  carafterc  &  règles  de  ce  genre  de  Poefie,  b.  35, 

36,  Par  qui  inventé,  ibid.  Not.  Combien  il  cft  difficile 
d'y   réuffir ,    36,    37.   Sonnets  fur  la  belle  Matineufe, 

37.  Net.  Deux  Sonnets  deBoileau,  lui  U  mort  d'une  Pa- 
rente, ^  211,  213, 

Sonnetes ,  les  Anciens  avoient  accoutumé  d'en  mettre  aux 
harnois  de  leurs  ciievaux  danslesoccallons  extraordinai- 
res, c.  1 10.  Net. 

Sophiftey  lîgnification  différente  de  ce  mot  parmi  les  Grecs 
Se  parmi  nous,  c-  3  5    Nit, 

Sophocle,  Poète  Grec,  a  peifeflionné  la  Tragédie,  y.  52. 
Mot  de  Sophocle,  c  30.  11  excelle  à  peindre  les  choies 
SS,  I6$>,  iTo.  Préférence,  qu'il  mérite  nonobftant  quel- 
ques   défauts  ,     134.     Excellence    de   les    Ouvrages  , 

"-^3  1. 

Serel,  cité,  a.  394. 

Soubiz.e,  Ce  fignale  au  PalTage  du  Rhin,  d.  288. 

Souhait  (du.)  mauvais  Poète,  b.  87. 

SoHvré,  les  repas  du  Commandeur  de  Souvré,  tt,  4e,  47, 
N'approuvoit  pas  la  Comédie   de  VEcole  dts  Terrrrics, 

3  74    ^ot, 

Spétrtcy  cette  ville  étoit  fans  murailles,  c.  40.  No^. 

Stacty  critiqué,  b.  67.  Vénération' de  ce  Poète  pour  Vir- 
g'I't  d.   123. 

Stagire,  Ville  de  Macédoine,  d.  61. 

Ste/ichore ,  grand  imitateur  d'Homère,  e.  77, 

Stile  doit  ctie    varié,  b.   12.  Doit  erre  noble,  13.  Stilc 

Suilcique  cendamué,  ibid.  Doit  être  proportionné   an 

l  3  fu- 
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fujet,  17.  Doit  être  pur  &  correct,  22.  e.  366,  3^7. 
Caraftcre  du  ftilc  déclamatoire,  c.  21,  N'^t.  StiJc  froid 
co;i-!bien  vicieux,  33.  &  fiv.  Origine  du  Sîiic  froid, 
42.  Il  eft  dangereux  de  trop  couper  Ton  Stilc,  162.  Stilc 
figuré  des  Aiiariqucs  depuis  quand  en  vogue,  220.  Sti- 
le  enfle,  Vcïez  Enflure. 

Subligni  ,  fa    Critique    de    V^ndromat^ue    de  Racine,  <t. 

377» 
Sublime  f  Cc  que  c'eft  dans  le  fens  de  Longin  ?c  fa  dific- 
rence  d'avec  le  ftile  fublimc,  c  10,  295.  Exemple  tiré 
du  commencement  de  la  Gc.ncfc,  ihid.  Critique  de  cet 
exemple,  319.  ir  ftnv,  369.  &  fuiv.  Autres  exemples 
tirez  de  l'Horace  &  de  la  Medce  de  Corneille,  14, 
ï5i  302,  303.  Avantages  ôc  cficts  du  Sublime,  22,  23, 
44.  Not.  Défauts  qui  lui  font  oppofez,  24.  dr  fuiv. 
Moïens  pour  le  reconjioître  &  pour  en  bien  juger,  43. 
&  fuiv.  &  Ntt.  Q.uel  eft  le  propre  du  Sublime,  44,  405, 
Quelles  en  font  les  principales  fources ,  46.  L'approba- 
tion univerfellc,  preuve  certaine  du  Sublime,  44,  390, 
Préférence  dàc  au  Sublime,  quoiqu'il  ne  le  foûtiennc 
pas  également.  131,  132.  Les  fautes  dans  le  fublirae  fc 
pcuTcnt  excufcr,  142.  14?.  Pourquoi  fi  peu  d'Lcrivains 
y  parviennent.  167.  il  devient  hors  de  fon  lieu  ui;e 
grîindc  puérilité  ,182.  Ce  qui  fan{lc  fublirae,  500,  307, 
Quatre  lortcs  de  Sublime,  309,  344,  345-  Detinition  du 
Sublime,  405. 

Shr/ieiiy  ou,  le  vcr.trc  de  la  truie,  ctoit  défendu  p^rmi 
les    Romans,  comme  étant  trop  voluptueux,   c  224, 

225. 

Superflitiens ,  fur  treize  peifonnes  à  table,  S<  fur  un  Cor- 
beau aperçu  dans  l'air,  a.  144. 

Sttz.i  (  Mad.  la  Comtelie  de  la)  beauté  de  fes  Elégies,  d, 

Î20. 

Sj/res,  fiiuatioii  de  celte  lie,  félon  le  vrai fens d'Homère, 

c.  19S,   195). 

T. 

'Y^barin^  bouffon  greffier,  h.  T4.  r.  jTg. 

Tableau,  Compar.^  fon   du  SGblime  &    du  Pathétique 

d'un  Difcours  avec' le  coloris  i'un  Tableau,  c.  9». 

Tablettes t  de  cyprès,  com.iiCiit  appelées,       t.   39.  (^  Not, 

Tache  i  fait   ailufion   à  un  paflitge  dcDemefthcnc,  c.  99. 

Nef. 
Takns  font  partagez,  b-  «► 

JalUmAHi ,  Tiadufteur  de  rhtarquc,  a.  362,   î$o.  Il  dé- 
bite 
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bi'te  une  fdufTe  avanture  contre  Boileau,  3X4.  Ndt, 

Tard/eu  (Jaques)  Lieutenant  Crimiocl,  fort  avare,  *^ 
130,  ip6.  &  fuiv.  Sa  mort  8c  celle  de  fa  Femme,  n^ 
202.  d.  116.  Net.  Equipage  de  fa  Femme  entrant  aux 
Enfers,  d.  14, 

Tardieu  (Pierre)  Sieur  de  Gaillerboif,  frère  du  Lieute- 
nant  Criminel,  Chanoine    de   la  Sainte-Chapelle»  #« 

I74>  175.  &  N«U 

Le  Tajfe'.  fon  clinquant  préfère  à  l'or  de  Virgile,  a.  162» 

163.  Sa  Jerufalem  délivrée,  ibid.  Net.  (r   ^.   65,  174, 

Jugement  de  Mr.  Perrault  fur  ce  Poète,  c.  1^2* 

Tajfoni:  Poire  Italien,  Ton  Poëme  de  la  Secchia  rapit*,  b^ 

ïc8,  154,  xj5>  Ho-  Tradudion  Françoifç  de  ce  1  ocmcj, 

*,  180,  Ntt, 

Tavernicry  célèbre  Voïageur,  b.  251, 

rcmpête^  defcriprion  d'une  Tempête,  c  67,6», 

Ttms,  effets  merveilleux  du  changement  de  tcais  dans  le 

Difcours,  c.  112* 

Tendre:  Caite   du  Roïaume  de  Tendre,  4.  151.  d.  25.  U 

y  a  de  trois  fortes  de  Tendre ,  3  g*. 

Tefirbres,  comment  la  Déefle  des  Ténèbres  eft  dépeint» 

par  Hefîodc,  e.   53.    Si  ce  n'cft  pas  plutôt  laTrifteflc, 

iùid.   Xct, 

Terenctt  Poëtc,  b.  il.  d.  6$.  Ses  Comédies  traduites  cm 

François,  ^  d.  196, 

Ttrivtir.nus  (Pofthumius)  à  qui  Longin  a  dedic  fon  Traité 

du  Sublime,  f.  27,  it.  &  Net» 

Termes  (le  Marquis  de)  loué,  a.  426, 

Te^e  (du)  voleur  de  grand  chemin,  a.  i^j, 

Tejftc,  lue  delà  Hollande,  a.  3*5- 

Thalèsy  fan-.cux  ihilofophe  Naturaliftç,mcttoitl*Eaupou£ 

principe  des  chofcs,  c,  a^,  23$.  &  Not, 

Tbiano,  fille  de  Fjthâiiore,  d.  3^. 

Théâtre   François,  ion  origine,  b.  53.  On   y  repref-ntoit 

nos  myitcres,  ibtd.  Net» 

Thimts:  plainte    portée    à  Thémis  par  la  Piété,  b.  182, 

Réponfe  de  Thémis  à  cène  plainte,  t86, 

Théocrite'.  éloge  de  fes  Idylles,  b.  31.  Son  carafteie,  133, 

134  Nit, 
Tie'odêre,  comment  il  appelé  le  défaut  oppofe  aa  Grand 

qui  regarde  Je  Pathétique,  c  33, 

Tni  deret ,  pallagc  de  cet  Auteur,  e.  24.  Not» 

Théophile  y  Poëte  François,  qui  a  peu  de  i'îfiefTe,  a.  «4, 

65.  Not.  11  s'eft  moqué  des  maurais  imitateurs  de^Mal- 

heibe,  254.  A'of. 

Thé<^^3w^ufj  blâmé  mal  à  propos  parCccili«s,  c,  124,  Eîn- 

J?  4.  jp.'dïS 
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ploie  des  termes  trop  b»s,  i^i; 

Thefpis t  Poète  Grec,  inventeur  de  la  Tragédie,        b.  52. 
ThûlH} y  (on  plutôt  Tolhuys)  ce  que  c'eft ,  a,  329. 

Tbomiiest  Difciples  de  Saint  Thomas,  a.  142.  t%ot.. 

ThHcydide t  carnacrc  de  fcs  Ouvrages,   c,  loé,  107,  112, 

147. 
TiMle:  éloge  de  ce  Poète,  l>.  a, 

TilUdet  (l'Abbc)  critiqué  par  l'Abbé  Renaudot,  c.  291.  Sa 
Défenfe  ,  iSS-  &  /«'"f. 

TtmeV  fes  défauts  ,  c,  34.  ér  ft*iv, 

Tifiphoncy  beau  Portrait  de  cette  Faric,  d.  40,  41. 

Jitrevilley  Poëte  trcsobfcur ,  *•  TI5j   îi?.   Nat. 

Titus',   paiolc    mémorable    de    cet    Empereur,  <t.    300. 

Ntt. 

Tellim,  a  donné  au  Public  une  Edition  de  Longin  avec 

des  Notes  très- lavantes,  c  13.  Not.     Repris,  40,  72, 

A  confondu   le   Stile  Sublime  avec   la  chofe  même, 

332. 

Tomiris,  Rcinc  des  Maffagètes,  b.  5S.  d.  323.  Amoureufe 

de  Cyrus,  d.  24. 

Toucher  ,  René  &  François  )  Voleurs  qui  aflaffinerent  le 

Lieutenant  Criminel  Ôc  fa  Femme,  leur  fupplice,^.  202. 

Net, 
Traduirions ,  différences  des  Traduftions  qui  fe  font  de 
Grec  en  Latin,  d'avec  les  Traduûions  en  Langue  vul- 
gaire,   c.    8.    Ne    mènent    point    à    l'immortalité,  d, 
18^.    Elles   font    ccnnoîtte  parfaitement  un  Auteur, 

ibid. 

Tragédie:  caraôere  &  règles  de  ce  genre  de  Poème,  b, 

46.    &    fptiv.  Pallions  qu'elle  doit  exciter,  ibid.     Son 

Origine,  jr.  N»  peut  fouffrir  un  Stile  enflé,  c.  29.  Les 

roctes  Tragiques  moderne*  font  fuperieurs  aux  Latins, 

d.  120. 
Tranjîtions  font  difficiles  dans  les  Ouvrages   d'esprit,  4. 
230.  Not   Tranlitions  imprévues,  leur  effet  dans  le  Dis- 
cours, c.   114.   &  fuiv.  Véritable  lieu  d'ufer  de  cette  fi-^ 
gure,  115. 

Tranfpo/ition  de  penfécs  ou  de  paroles,  beauté  de  cette  fi- 
gure, c.  104. 
Trape,  Abbaye,  fa  Reforme,                                     b.  140. 
Travail  y  necelTjire  à  l'Homme,                   *.  429.  &  furv, 
Treiz.e  y  nombre  de  mauvais  augure,                            ^.  i44« 
Trevo^^x :  Journal  qu'on  imprime  dans  cette  Ville,  a.  285, 
Démêle  de  Boileau  avec  les  Auteurs  de  ce  Journal, /^r^. 
Epigramme  aux  mêmes,  b,  ^34,   JLe«£  icponfe,    235. 
Képlic^ue  tux  mêmes ,  23(, 
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Triftan-PHermite,  EpigrammC  fur  lui,  a,  15.  Kot. 

TreisvilU  (Henri  Jolcph  de  Peyre,  Comte  de)  quitte  la 
profeflîon  des  aimes  Se  s'attache  à  l'ctude  où  il  fait  de 
grans  progrès,  d,  118.  Not,  Avoit  ]'esprit  d'une  julteiTc 
meiveilleufe.  ihid. 

Tttrenne,  gagne  la  bataille  de  Tuikein  contre  les  Allc- 
mans,  a.  395.  Sa  mort,  ii6. 

Turlapin  &  T^irlupinfiJt ,  L.  39.  Leur  origine,        jbid.  \'er. 

Tfirpia,  Hiftorien   fabuleux  des  adions  de  Charkmagne, 

d.  390,  291,  tV»f. 


T.  &  U. 


V- 


\yil  (du)  Dofteur  de  Sorbonne,  n.  440. 

Valencienne:   prife  dc  cette   Ville,  4,    365. 

Val'mcour  iàc)  Satire  qui  lui  cft  adrelTée  ,  a.    231, 

Valois   (Adrien  de)  repris  au  fujet  de  S.  Pavin,  a.  31. 

Nor, 
Vapeur  i  Signification  de  ce  mot  au  figuré,  a.  39T.  Ktt, 
Vartllas,  célèbre  Hiftorien,  n.  21 4.  Net, 

Van  (Louis  le)  premier  Archite£lc  du  Roi,  c.  179. d.  10?. 

iV#f. 
Vaudeville:  cattderc  du  Vaudcrillc,  b.  43.  Les  François 

y  excellent ,  ihtd, 

Vaugelas ,  mcrite  de  cet  Ecrivain  ,  c.  175, 

Vautours  appelez  des  fcpulchrcs  animez,  c  30, 

Vayer  (la  Motlie  le)  trait  contre  cet  Aumir,  h.  175. 

Vayer  {\c)  Abbé,  Auteur  de  quelques  Ouvrage*,  a.    73. 

Not.  Etoit  ami  dc  Boileau  &  dc  Molictc,  ibid.  Fait  une 

gageure  confidcrablc,  b.  328.  A'<^f. 

Vendôme ,  fuit  le  Roi  au  paflagc  du  Rhin ,  4.33;. 

Ventre  de  certains  animaix  étoit  un  des  plus  délicieux  mets 

des  Anciens,  c.  224. 

Venus  y  quelle  maladie  eft  ce  que  cette  Déefîc  envoïa  aux 

Scythes,  c  11  j>,  120,  Net, 

Verdure ,  comment  appelée,  e.  41.  Not, 

Verney ^  (du)  Médecin  Anatomiftc,  4.  21. 

Verres  de  fougère,  It,  143,  Net, 

Verrier  (le)  Lettre  qui  lui  eft  adreffée ,  d,  162,  Sa  Plainte 

coitre  les  Tuilleries ,  i6j. 

Vers  y  il  eft  comme  impoffible  qu'il  n'en  échape  dans  la 

Profe,  c.  66^  Nit.  Vers  écrits  comme  fi  c'etoit  de  la 

Profe,  d.  187. 

Ver/îfication,  écucil  de  la  Verfifîcâtion  Françoife ,  d.  187. 
Vertu,  La  Vertu  eft  la  marque  certaine  d'un  cœur  noble, 

<?.  9i.  Veitus  appelées  du  nom  de  Vices,  263.  La 
I  s  feule 
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feule  Vertu  peut  foufFiir  la  clarté,  40Ï.  Décadence 
&    corruption   qui  fuit   l'oubli  du  foin  de  la  Vcitu,  c, 

172. 

VicJoire  (l'Abbé  de  la)  ami  de  Chapelain  ,  ce  qu'il  en  pen- 
foit ,  a,  \6$.  Nor, 

Vida,  Poëte  célèbre,  d.  174  Net.  Boileau  n'avoit  jamsis 
lu  l'Art  Poétique  de  ce  Poète,  274.  Texc, 

Viiiandri,  connoiilèur  en  bon  vin,  a.  47. 

Villon,  ancien  Foëte  François,  a.  6$.  N»t.  h.  i5,   19. 

Virgile',  éloge  de  Tes  Eglogucs,  b.  31.  Eloge  de  ion  Enéi- 
de, 69.  Critiqae  mal-à  propos,  75.  IS'ot.  Son  éloge,  c, 
228.  Tout  (âge  que  ioic  ce  Poète,  il  ne  lai  île  pas  de 
mordre  quelquefois,  d.  74. 

Vitruve,  Arciiiicdc,  d.  721.  Jugement  fur  la  Tradué^ion 
de  cet  Auteur,   c.  179.  Quand  eft- ce  qu'elle  parut,  d. 

109.  Nor, 

Vivenne,  Maréchal  Duc:  fuit  le  Roi  au  pafîage  du  Rhin, 
*•  lis-  Lettres  à  ce  Maréchal  fur  fon  entrée  dans  le 
Fare  de  Meffine,  d.  9t.  &  fuiz'.  htoit  fertile  en  Bons 
Mots  ,  s9.  Not.  Lettrç  à  ce  Maréchal  qui  n'avoît  jamais 
été  imprimée,  loi.  &  fmv, 

"Vlyjfe,  s'attaehant  à  une  branche  de  figuier,    c,  222,  22J. 

'Vniverfné  de  Paris,  a..   157,  146.  Nax.  d.  60.  Not, 

Voiture,  célèbre  Ecrivain,  a,  67.  iV#r.  ^  151.  Aimoit  les 
jeux  de  mots,  6c  les  proverbes,  259.  Son  Sonnet  d'U- 
lanie,  b.  32.  'Not.  Une  de  fes  Chaulons,  142.  Kot.  Rit 
aux  dépens  de  Neuf  Germain,  d.  74.  Lettre  dans  fon 
ftile,  S16.  ér  [uiv.  Avoir  fcpt  Maitrcfics  Ôc  les  fer- 
voit  toutes  fcpt  à  la  fois,  98.  Beauté  de  fes  EUgics, 

120. 

Volupté,  c*cft  l'amorce  de  tous  les  malheurs  qui  arrivent 
aux  hommes,  c.  izi.  11  n'y  t  point  de  viee  plus  infâ- 
me, 17Q. 

Vopifeus,  (Flavius  )  ce  qu'il  dit  touchant  la  monde  Lon- 
gin,  c.  s. 

Vrai:  éloge  du  Vrai,  &  de  la  Vérité,  rf.  233,  241.  Le  vrai 
feul  eft  aimable,  3S>6,  &  fitiv, 

Vrfé  (Honore  d')  Auteur  du  Roman  d'Ailrée,  d.  4, 

Vfurier,  qui  prête  au  denier  ciuq  ,  <«.  13*. 

Vmde,  fentiniens  differens  des  Philofo^^hes  fur  le  Vuidc.  4, 

5  49. 

Valfon  de  la  Cokmtierei  Auteur  de  li  Science  héroïque ,  *, 

96, 


W. 
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XU'  ^Itninien  i  piifc  de  CCtte  Villc,  *»  ii6, 

Wahdl\  branche  du  Rhin.  a.  326. 

Wefel,  piifc  de  cette  Ville.  *».  3^9. 

Woerden,  Ville  du  côté  de  Hollande,  *.  325. 

WttrtSi  Général  des  HoUandois,  <t.  3î9. 

X. 

"^EnephsTiy  Critique,  c.   3t.   Traits  csccllcni  de  cet  Au- 
teur, ii2j  119,  127,  165. 
Xerxèsy  appelé  Ic  Jupitci  des  Ferles,   e.   30.  Châtie  la 
Mer,  d.  93, 

Y. 

Y^«*»  '1  n'T  3  point  d'endroit  fur  nous  où  l'impudence 

éclate  plus  que  d«ns  les  yeux,  t.  38.  Ceux  d'aurrui 

voicflt  plus  loin  que  nous  dans  nos  défauts,  175. 


^Enobûy  Reine  des  Palmyreniens,  eftinie  qu'elle  faifoit 

de  Longin,  c  5.  Sa  Réponfe  à  TEmpcreur  Aurcliaa 

6.  Quelles  ea  furent  les  fuites  ,  7. 

Ztnodtte,  fameux  Grammairien,  e.  19T.  Not. 

Zo'tle  y  Succès  de  la  liberté  qu'il  fc  donnt  de  critiquer  les 
plus  grands  hommes  de  l'Antiquité,  c.  zoy. Son  origine, 
210.  Depuis  lui  tous  les  envieux  ont  été  appelez  du  nom 
de  Zoïlcs,  zii. 

Znfimty  Hiftoricn  Grec,  c.  7. 

Zmierzje ^  comment  s'eft  fotmc  ce  Golphe,  a.  325. 

Zutfhtn,  prile  de  cette  Ville,  *.  326. 

FifJ  dn  ly.  isf  dernier  Volume. 


